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CLASSE  DES  SCIEKGES. 


Seance  du  7  mai  1852. 

M.  KiCKXydirecteur. 

M.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani ,  Sau- 
veur,  TimmermaDs,  De  Hemptinne,  Crahay,  Wesmael, 
Martens,  Dumonl,  Gantraine,  Morren,  Stas,De  Koninck, 
Van  Beneden,  De  Vaux,  le  baron  de  Selys-Longchamps, 
Nyst,  Gluge,  Melsens,  Schaar,  membres;  Spring,  assodi; 
Poelman,  correspondani. 

M.  Borgnet,  membre  de  la  classe  des  lettres,  et  M.  Ed. 
Fetis,  membre  de  la  cUisse  des  beaux-arts,  assistent  k  la 
seance. 

Tome  xix.  —  IP  part.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Hinistre  des  travaux  publics  ^crit,  au  sujet  de  Tex- 
plosion  daos  une  houiil^re  d'j^louges,  uoe  lettre  que  nous 
reproduisoDS  ici  sommairement : 

€  Le  d&astre  dont  la  houill^re  de  Long-Teme^Ferrand 
a  ^te  recemment  le  ibe&tre,  atteste  Fiusuffisance  des 
moyens  connus  ou  employes  pour  secourir  imm^diate- 
ment  des  ouvriers  menaces  de  mort  par  Tinvasion  de  gaz 
d^leteres  dans  les  galeries  souterraines. 

>  L'humanite  g^mit  k  la  pensee  que ,  faute  d'appareils 
de  sauvetage  assez  prompts  et  assez  puissants,  on  puisse 
etre  reduit,  en  quolque  aorte,  a  assisler  k  la  parte  de  plus 
de  soixante  malheureux,  comme  cela  est  arrive  ^  ^louges, 
sans  qu'il  soit  possible  de  leur  venir  en  aide  ou  seulement 
de  s'assurer  s'ils  existent  encore. 

»  Certes,  on  ne  revoquera  pas  en  doute  la  sollicitude 
de  Tadministration  pour  les  ouvriers  mineurs;  les  mesures 
de  surete  et  de  police » d^cretees  particulierement  dans  ces 
derni^res  annees,  t^moignent  assez  de  sa  vigilance  et  de 
ses  efforts  pour  r^aliser  toutes  les  ameliorations  propres  k 
garantir  le  bien-^tre  et  la  conservation  de  cette  classe  de 
travail  leurs. 

»  Mm  il  est  upe  virile  qu'il  faut  Men  avouer,  c'est  que 
les  accidents  viennent  trop  fr^quemment  encore  accuser 
d'imperfection  le  genie  de  Thomme  et  signaler  des  lacunes 
dans  les  moyens  de  sauvetage.  La  eatastropbe  de  Long- 
Terne-Ferrand  en  fournit  un  exemple  frappant^  puisque 
les  efforts  les  plus  ardents  et  les  plus  soutenus  n'ont  pu 
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conduire  k  pdn^trer ,  Si  travers  les  eboulements ,  jusqu*aux 
victimes  de  ce  coup  de  feu;  et  cependant  il  exislait,  a 
proximite  des  travailleurs,  eutre  eux  et  leurs  iofortunds 
compagoons,  una  communicatiou  libra  en  apparence^  mais 
doDt  Tacc^s  ^tait  interdit  par  la  preseoce^de  gaz  deldt^res. 

>  L'Acadamia  royale  de  Bruxelles,  prenaut  riDiliative, 
a  mis  au  concours  de  1840  uue  question  qui  ioteressait 
vivement  le  sort  des  ouvriers  bouiileurs,  la  question  de 
Fa^rage  et  de  I'^airage  des  mines  i  grisou. 

»  S'associant  aux  vnes  bieofaisantes  de  ce  corps  savant, 
le  Gouvernement ,  sur  la  proposition  d'un  de  mes  pr^^ees- 
seurs,  a  ajout^  une  somme  de  2,000  francs  au  prix  fonde 
pour  le  meilleur  m^moire. 

»  Uappel  fait  k  cette  epoque  par  TAcad^mie  n'a  pas  6i6 
sterile;  elle  re^ut  plusieurs  memoires  remarquables  qui 
ont  contribue  h  ^clairer  une  des  difficult^s  les  plus  impor- 
tantes  de  Tart  de  Texploitation  des  mines, 

»  Sous  rimpression  des  circonstances  speciales  obser- 
vees  dans  le  sinistre  de  Long-Terne-Ferrand ,  j'ai  pens^ 
qu'il  ^tait  du  deyoir  de  I'administration  de  stimuler  les 
hommes  ing^nieux  k  la  decouvertedenouvellesressources 
poar  les  travaux  de  secours,  et  j'ose  compter  que  TAcad^- 
mie  voudra  bien ,  comme  en  1840 ,  la  seconder  dans  Fac- 
complissement  de  ces  intentions  pbilanthropiques. 

»  En  consequence,  fai  Tbonneur  de  proposer  k  FAca- 
d^mie  de  fonder  un  prix  extraordinaire  pour  r^ompenser 
Fauteur  d'un  «  Procide  pratique ,  (Tun  emploi  commode  et 
stif ,  qui  permettrait  a  Vhomme  de  penetrer  satu  d4lm,  a  de 
grandes  distances,  de  sojourner  et  de  s'eclairer  dans  des 
excavations  souterraines  envahiespar  des  gaz  deleteres.  » 

<  Le  terme  de  ce  concours  pourrait  etre  fix^  au  31  de- 
cembrel852. 
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»  Si  cette  proposition  est  accueillie,  jc  provoquerai  ane 
disposition  royale,  pour  faire  ajouter  une  somme  de 
2,000  francs  au  prix  k  instituer  par  TAcademie. 

»  Je  n'ai  fait  qu'indiquer  ci-dessns  la  question  k  r&ou- 
dre;  je  laisse  k  TAcad^mie  le  soin  de  la  formuler  de  la 
maniere  qu'elle  jugera  la  plus  convenable.  » 

Les  propositions  de  M.  le  Ministre  sont  acceptees. 

MM.  De  Yaux,  De  Hemplinne  et  Stas  sont  invito  k  redi- 
ger  le  programme  de  ce  concours  pour  la  prochaiue 
seance* 

—  MM.  Kesteloot,  Morren'et  Spring,  membres  de  la 
classe,  font  hommage  d'ouvrages  de  leur  composition. 
Remerciments. 

—  M.  Mareska ,  correspondant  de  TAcad^mie,  demande 
a  pouvoir  d^poser  un  paquet  cachete.  Accept^. 

—  M.  Zantedeschi  transmet  les  resultats  des  observations 
faitesy  en  1851,  sur  les  ^poques  p^riodiques  des  plantes, 
dans  le  Jardin  botanique  de  Venise. 

MM.  le  baron  de  Selys-Longchamps ,  Quelelet  et  De- 
walque  communiqueut  leurs  observations  sur  Tetat  de  la 
vegetation  au  21  avril  et  au  21  mars  dernier.  II  resulte.  des 
explications  verbales  donnees  par  les  deux  premiers  obser- 
valeurs ,  que  la  vegetation ,  vers  la  fin  d'avril ,  etaii  en 
retard  de  buit  h  dix  jours. 

—  M.  De  Koninck  depose,  au  nom  de  M.  Boens,  doc- 
teur  en  sciences,  un  memoire  manuscrit  intitule  :  Etude 
sur  la  vision  de  rhomme  et  des  animaux.  (Gommissaires  : 
MM.  Gluge,  Spring  et  Crahay.) 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  des  graines  tonibees  de  I' air  dans  la  Pru$$e  rMnane; 
DOte  de  M.  Schwann,  associ^  de  I'Acad^mie. 

JTai  rhonneur  de  presenter  k  TAcademie  un  ^chantillon 
de  graines  qui  sont  lombees  de  Fair  dans  la  Prusse  rh^ 
nane,  il  y  a  environ  qualre  k  cinq  semaines.  Voici  les  ren- 
seignements que  j'ai  re^us,  2i  Cologne,  sur  ceph^nom^ne. 
Le  journal  Der  Heinsberger  Bole ,  du  17  avril,  rapporle  que 
le  phenom^ne  a  eu  lieu  probablement  dans  la  nuit  du 
24-25  mars  par  un  vent  d*une  force  moyenne.  D'apr^s  ce 
journal,  des  personnes  qui  ^taient  en  route,  pendant  la 
nuit,  ont  senti  les  graines  chassees  par  le  vent  dans  leur 
figure  et  les  ont  consid6rees  comme  des  grelons.  Elles  ont 
^td  dtonn^es  de  voir  que  leurs  habits  ne  se  mouillaient  pas. 
Le  lendemain,  on  a  trouve  des  graines  dans  tons  les  en- 
droits  qui  permettaient  de  constater  facilement  leur  pre- 
sence, par  exemple,  sur  les  chaussees,  sur  les  linges  ^ten- 
dus  pour  le  blanchissage ,  sur  les  feuilles  de  colza.  Le 
ph^nomene  n'a  pas  eu  lieu  seulement  dans  tout  Farron- 
dissement  de  Heinsberg,  raais  encore  k  Erkelenz  et  a  Ju- 
liers ,  c'est-a-dire  sur  une  surface  d'eoviron  sept  lieues 
d'etendue.  Pour  juger  si  ces  graines  se  sont  ^levees  seule- 
ment au-dessus  du  sol  ou  bien  a  une  certaine  hauteur  dans 
Tatmospb^re,  j'ai  pris  des  informations  k  Erkelenz  et  k 
Heinsberg,  afin  de  savoir  si  on  en  avait  trouv^  sur  les  toits 
des  maisons  ou  sur  les  tours  des  ^lises;  je  n'ai  pu  obt'enir 
aucun  renseignement  sur  ce  point. 
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Quant  h  la  direction  dn  vent,  c'^tait,  d'apres  les  uns,  le 
vent  du  Nord ,  d'apr^s  d'autres,  le  venl  du  Nord-Est  an  de 
TEst.  La  quantity  de  graines  tombee  n'a  pas  6\A  partoat  la 
mSme.  Un  cultivateur  d'Erkelenz  m'assureqail  y  en  avail 
sur  les  terres  ^  pen  pres  trois  fois  autant  qu*on  en  emploie 
pour  ensemencer  une  terre  de  colza.  Les  graines  que  j'ai 
I'honneur  de  presenter  k  TAcad^mie  ont  ^te  recueillies  par 
un  cultivateur  de  cette  locality.  J'en  ai  re^u  encore  d'une 
autre  personne,  qui  les  a  trouv^es  environ  trois  semaines 
apr6s  le  pb^nomene,  sur  des  feuilles  de  colza,  ^galement  it 
Erkelenz.  Les  graines  sont  les  mSmes. 

»  Je  me  borne  k  attirer  Tattention  de  TAcademie  sur 
ce  phenom^ne,  en  laissant  k  MM.  les  botanistes  le  soin  de 
determiner  Tespece  de  ces  graines,  et  de  tirer  les  conclu- 
sions qui  ddcouleront  de  la  connaissance  de  leur  origine.  » 


Sur  les  engraUf  et  particulierement  mr  le  guano. 

M.  Melsens  fait  une  communication  verbale  sur  le  dosage 
des  sels  ammoniacaux  dans  les  engrais,  et  particulierement 
dans  le  guano.  II  emploie  une  dissolution  alcaline  de  chlo- 
rure  decolorant,  qui,.comme  on  le  sait,  s'empare  de  Thy- 
drog^ne  des  sels  ammoniacaux  et  met  Fazote  en  liberte; 
Tur^e,  Tacide  urique,etc.,  subissent  une  decomposition 
analogue.  II  pense  que  ce  mode,  "tres-rapide  et  tres-sim- 
pie,  pourra  rendre  service  dans  les  recherches  physiologi- 
ques  et  pathologiques. 

Le  procbain  Bulletin  donnera  un  resume  des  exp^ 
riences. 
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PHILOSOPBIE  T^RATOLOGlQUe 

D'une  fleur  double  et  pteine  ffAjonc  ipineux;  par 
M.  Ch.  Morren,  niembre  de  TAcad^mie. 

Tai  fait  remarquer  dans  mon  travail  intitule  :  Philoso- 
phie  t&alologique  d'une  fleur  double  de  legumineuse  (1),  que, 
dans  les  fleurs  de  Lotus  qui  se  doublent,  ce  phenoro^ne  est 
tout  different  de  ce  qu'il  est  dans  les  fleurs  des  autres  fa- 
milies. En  effet,  quand  une  fleur  augmente  le  nombre  de 
ses  p^tales,  e'est  au  detriment  de  Fandrocee  que  se  fait 
cette  metamorphose :  ce  sont  les  etamines  qui  subissent  la 
p^talomanie.  Au  contraire,  chez  le  Ij>tus  comiculatus  k 
fleurs  doubles,  on  trouve  un  emboitement  de  carenes,  une 
multiplication  d'ailes  et  une  superposition  d'etendards  qui 
indiquent  clairement^  un  dddoublement  de  Tappareil  flo- 
ral, oh  m4me  les  elements  staminaux  et  pistillaires  peuvent 
con  tinner  d'exister,  quoiqu'k  Tetat  de  deformation.  Vu  la 
nouveaut^  de  cette  interpretation  des  fleurs  doubles  d'une 
des  families  de  fleurs  irregulieres  les  plus  importantes,  je 
disais,  dans  ce  travail,  qu'il  serait  interessant  d'observer  de 
nouveaux  cas  teratologiques  analogues  &  celui  du  Lotus , 
pour  voir  si  les  donnees  philosophiques  fournies  par  cette 
espece  se  confirmeraient  ou  s'iniirmeraient. 

Le  present  travail  est  destine  k  apporler  une  preuve  nou- 
velle  de  mes  appreciations  anterieures,  qui  se  sont  pleine- 

•  (1)  Voy*  Bulletins  de  VAcadimie  toy  ale  de  Belgique,  tome  XVI, 
«*  19.  —  Puehwia;  par  Morion,  p.  155. 
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ment  confirm^  sur  uo  v^^tal  oh  Texistence  des  fleura 
doubles  ^lait  parfaitement  connue,  bien  que  je  ne  sache 
pas  qu'il  existe  aucun  dcrit  sur  l*etude  particuli&re  de  cette 
esp^ce  amenee  k  cet  ^tat.  Je  veux  parler  de  YAjonc  ^ineux^ 
Vlex  europaem,  dejk  cite  par  M.  Moquin-Tandon,  parmi  le 
tr^-petit  nombre  de  legumineuses  od  la  culture  a  fait  d^ 
velopper  des  fleurs  doubles  tout  en  les  r^uisant^  par  una 
mdtamorpbose  radicale  et  complete  ^  k  une  st^rilit^  totale. 
Cest  done  cette  fleur  double  d'Ulex  que  j'ai  soumise  k  una 
dissection  analytique  et  k  rinterpr^lalion  des  lois  de  la  pbi- 
losophie  t^ratologique. 

La  corolle  des  l^umineuses  a  6l6  appel^  papillonac^ 
depuis  TourDeforty  si  pas  avant,  parce  qu'elle  offre  dans 
son  ensemble  Timage  d'un  papillon  k  Telat  de  vol.  La  p^ 
lorie  naturelle  d'une  fleur  de  l^mineuse  papillonacde  est 
une  rosac^e.  Or,  quand  on  reduit  une  corolle  de  rosac^e  k 
son  image  symbolique  on,  ce  qui  est  plus  exact,  k  sa  figure 
g^metrique,  r^uction  qui  doit  servir  de  base  k  Testheti- 
que  botanique ,  on  arrive  k  une  ^toile  k  cinq  rayons  ou  k 
un  polygone  regulier  k  cinq  cdt^s  egaux.  C'est  meme  k  cetle 
forme  imaginaire  qu'il  faut  ramener  le  torus  pour  lui  voir 
produire,  par  Tirradiation  de  ses  fibres ,  la  forme  de  la  co- 
rolle rosacee.  Si  maintenant  on  contemple  une  rose  dou- 
ble, on  reconnait  bienlol  que  ce  symbole  geomelrique  n'a 
point  change  dans  la  petalomanie  des  etamines,  chaque 
rang  de  pelales  est  toujours  une  etoile  k  cinq  rayons ,  et 
chaque  section  du  torus  ideal  est  un  polygone  k  cinq  cdtfe. 
Done ,  dans  la  formation  de  la  fleur  double,  Timage  esth^ti- 
que  de  la  fleur  simple  ne  change  pas;  elle  ne  fait  que  sV 
jouler  k  elle-meme,  et  la  fleur  double  ne  resulle  que  de  la 
multiplication  et  de  la  superposition  du  meme  type  sym- 
bolique indefiniment  repet^  en  nombre,  mais  nullement 
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devi6  de  sa  nature.  Gette  loi  des  fleurs  doubles  est  aussi 
simple  qu*ei^nle.  Quand  on  a  I'habitude  de  bien  obser- 
ver les  etres  de  la  nature  et  que  I'esprit  voit  dans  les  fleurs 
des  demonstrations  d'une  c  g^metrie  vivante  » ,  pour  nous 
seryir  d'une  expression  philosophique  de  Dupetit-Thouars, 
les  yeux  soufFrent  devant  les  tableaux  des  iconographes 
qui,  se  laissant  aller  k  leur  imagination  destructive  des  lois 
de  Funivers,  ne  reprdsentent  pas  dans  une  fleur  de  rose 
double  cette  alternance  sym^trique  et  cette  figure  g^me- 
trique  comme  la  nature  les  forme.  On  s'aperQoit  de  suite 
que  le  peintre  ne  connait  pas  les  conditions  naturelles  de 
I'etre  que  son  pinceau  a  cependant  pour  but  d'imiter.  Son 
(Eil  superflciel  croit  que,  dans  cette  rose  double ,  rien  n*est 
regulier  :  il  ne  saisit  pas  la  coordination  de  ses  parties; 
Fharmonie  de  cette  pretendue  irregularite  lui  echappe ,  et 
si  rhomme  du  monde  voit  une  rose  tres-belle  dans  ceite 
peinture ,  Thomme  de  T^tude  et  de  la  v^rite  se  sent  bless^ 
de  cette  inobservance  de  la  structure  r^lle  des  cboses.  Ce 
sentiment  p^nible  nait  parfois  devant  des  tableaux  d'un 
grand  prix. 

Les  botanistes  n'auront  aucune  peine  k  concevoir  que, 
dans  une  fleur  appartenant  k  un  type  symetrique  et  r^u- 
lier,  la  petalomanie  qui  presided  la  formation  de  la  fleur 
double  ne  change  pas  ce  type :  la  r^ularite  et  la  symelrie 
appartenant,  dans  ce  cas,  k  Fessence  de  Fetre  et  ^tant  des 
qualites  plus  inherences  k  sa  nature  intime  que  les  devia- 
tions teratologiques  des  organes.  Mais  dans  une  fleur  oil  la 
symetrie  n'existe  plus  que  partiellement,  oti  elle  est  latd- 
rale  comme  dans  une  corolle  papillonacee,  ou  la  regularite 
par  ce  fait  memo  est  abolie,  on  pouvait  penser  que,  dans  la 
petalomanie  des  ^tamines  ou  dans  la  formation  des  fleurs 
doubles  par  d^oublement  des  verticilles  floraux,  Firregu- 
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larit^  ne  se  serait  plus  consenr^y  et  Fasyin^trie  aurail  fait 
place  k  uue  sym^trte  qo'QQ  oBil  saperflciel  croit,  en  ^el , 
retrouver  dans  ce  genre  de  fleurs  doubles.  Cesi  ce  qui  ar- 
rive dansTAjonc  ^  fleurs  doubles  on  pleines.  Quand  ua  de»- 
sinateur  noo  botaniste  dessine  cette  plante,  il  figure  les 
fleurs  comme  si  elles  etaient  formees  sur  un  plan  r^ulier, 
et  ce  qui  coutribue  k  augmenter  cette  illusion ,  c'est  que 
ces  fleurs  pleines,  s'ouvrant  moins  que  les  autres^  on  dirait, 
en  efiet ,  dans  une  contemplation  superficielle ,  que  ce  sont 
autant  de  fleurs  rosacees  analogues ,  moins  la  couleur  (qui 
est  jaune)  a  celle  d'un  amandier  k  fleurs  doubles  ou  m^me 
k  celles  du  Kerriajapanica.  Et  cependant  si  Ton  vient  k  exa- 
miner avec  plus  d'aitention  ces  fleurs  de  YUlex  europneus, 
flare  plena  (voy.  la  plancbe,  fig.  1),  on  s'apergoit  sans  peine 
qu'eiles  ont  encore  le  type  du  papillon  volant*  En  face,  on 
reconnait  encore  cette  image,  bien  qu'on  y  d^ouvreqael- 
que  chose  de  plus  que  dans  le  type  simple  de  la  famille,  et 
qu'on  y  cherche  aussi  quelque  chose  qui  s^nble  ici  Stre  en 
moins  :  je  veux  parler  de  Taddition,  de  deux  ailes  sup- 
plementaires  et  de  la  soustraction  d'une  car^ne  qu'on  a 
peine  k  y  retrouver.  Enfln ,  si  Ton  examine  la  fleur  par  der- 
ri^re  (voy.  la  planche,  /ig.  2),  Ik  Timage  de  la  coroUe  papil- 
lonac^  est  encore  plus  reelle,  I'^tendard  se  dessine  netie- 
ment,  les  ailes  s'ouvrent  au  large  et  diagonalement :  on 
dirait  de  la  jonction  d*une  paire  nouvelle  d'ailes. 

Ainsi  done,  dans  les  fleurs  doubles  des  families  k  fleurs 
irr^ulieres ,  le  type  de  la  figure  gtometrique  ne  s'annihiie 
pas  plus  que  dans  les  families  k  structure  r^uli^re.  Ce 
type  se  r^p^te,  comme  nous  le  verrons;  il  s'ajoute  k  lui- 
meme,  il  se  multiplie,  mais  il  ne  devie  pas,  ei  a  priori, 
^tant  donn^e  une  fleur  simple  d'une  famille  k  fleurs  irregu- 
litres,  on  pourrait ,  d'apr^  ces  lois  et  celles  que  nous  expo- 
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seroDs  da&s  ie  pr^nt  travail,  pr^ire  qoelles  formes 
aoront  r^llement  les  fleurs  doubles  dans  ces  families.  Je 
n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  I'importance  de  ces  donn^ 
dans  rhortieulture  de  luxe ,  oti,  en  general ,  les  fleurs  dou- 
bles soni  bien  plus  recherch^es  que  les  fleurs  simples ,  et 
sur  Ie  parti  que  peuvent  tirer  les  jardiniers  inslruits  de  la 
tonnaissance  de  ces  lois. 

Pour  faire  ressortir  Tune  de  ces  r^les  dans  tout  T^lat 
de  sa  simplicite,  et,  par  consequent,  de  son  ^l^gance,  je 
dois  passer  k  la  description  topographique  des  organes,  et, 
ceite  analyse  anatomique  faite,  il  sera  beaucoup  plus  facile 
de  saisir  la  v^rit^  des  deductions  que  nous  pouvons  tirer 
de  r^tude  des  faits. 

Si  nous  prenons  la  fleur  de  YUlex  europaeus  par  Ie  dos, 
il  sera  facile  d*en  determiner  Ie  premier  etendard  (voy.  la 
planche,  fig.  2),  soit  en  A(fig.S}y  ce  premier  etendard  deta- 
che.  De  m^me,  les  ailes  se  reconnaissent  facilement  dans 
la  fleur  non  analys^e  {fig.  2).  Soient  done  ces  ailes  en  B 
ifig.  3),  detach^es;  puis  en  avant  {fig.  1),  on  determine  tout 
aussi  ais^ment  la  car^ne,  laquelle  etant  d^tach^e  (fig.  3,  C)y 
montre  qu'elle  est  form^e  de  deux  p^tales  distincts,  cba- 
cun  pourvu  d'un  onglet  s^par^  et  d'une  dent  presque  paral- 
l^le  k  Tonglet. 

Yoilii  done  k  ce  premier  verticilte  de  la  fleur  double  toutes 
les  parties  de  la  corolle  genuine  et  papillonacee  plac^es  en 
dedans  d'un  calice  non  modifie.  Si  Ton  vient  alors  k  exami- 
ner ce  qu*on  tronve  en  dedans  de  ce  verticille  corollin,  on 
ne  tarde  pas  k  reconnaitre  qu'il  renfermait  non  pas  un 
androc^eet  un  pistil,  mais  la  repetition  de  lui-mSme ,  c'est- 
k-dire  une  seconde  corolle  du  type  des  papillonacees.  Seu- 
lement,  on  retrouve  ici  au  premier  verticille  deux  ailes  sup- 
piementaires  (voy.  fig.Zy  D) ,  munies  chacune  d*on  onglet, 
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conform^es  h  peu  pvhs  sur  le  mSine  plan  que  les  ailes  v^ri- 
tables;  mais  on  aper^oil  aussi  que  ces  ailes  supplemenlaires 
sont  alternes  eotre  les  premieres  et  T^tendard.  Gette  alter- 
nance  fait  decouvrir  leur  nature :  ce  sont  les  repr^ntants 
des  deux  faisceaux  lat^raux  d'^tamines.  Les  Ulex  apparlien- 
nent  k  la  tribu  des  lotto  et  poss^dent  dix  diamines  mona- 
delphes  oil  la  gaine  des  file.ts  est  enti^re.  Ces  dix  diamines 
se  groupent  en  deux  faisceaux  lat^raux  de  cinq  cbacun 
(passage  aux  Polygalees) » et  Tun  et  Fautre  de  ces  groupes 
sont  repr^eutes  dans  la  fleur  double  par  un  petale  ali- 
forme,  unique  au  mSme  titre,  que  nous  trouverons  dans  les 
verticilies  emboit^  dans  ce  premier,  la  carene  double  ne 
formant  plus,  par  soudure  de  plusieurs elements,  qu'une 
carene  simple. 

Plus  interieurement  a  ce  premier  verticille,  on  en  trouve 
un  second  form^  sur  le  meme  plan,  mais  legerement  mo- 
difie;  la  fig.  4  en  rcpr^sente  les  details  :  A  est  T^tendard, 
doDt  I'onglet  est  plus  long,  B  les  ailes  plus  ^troites,  C  la 
carene,  cette  fois  d^j^  unique,  n'ayant  qu*un  onglet,  mais 
possedant  encore  deux  denls;  la  lame  de  cette  carene  uni- 
que montre  evidemment  que  deux  p^lales  sont  entr^ 
dans  sa  composition.  Les  ailes  supplemenlaires  D.,  que  leur 
position  alterne  a  fait  reconnaitre  pour  realiser  au  fond  les 
deux  groupes  androceens  et  que  d&ormais  nous  pouvons 
appeler,  pour  les  distinguer,  les  ailes  staminales,distinctes 
des  ailes  corollines,  sont  dejk  beaucoup  plus  longues;  elles 
offrent  un  caract^re  particulier,  c'est  de  replier  angulaire- 
ment  leurs  lobes  lat^raux ,  comme  s'il  y  avait  encore  cliez 
elles  une  tendance  k  la  forme  canaliculaire,  forme  qu'elles 
eussenl  revelue  si  elles avaient  continue  de  se  d^veiopper 
selon  les  conditions  normales  du  type  gen^rique. 

En  dedans  de  ce  second  verticille,  od  Fimage  du  papiU 
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Ion  dela  corolle  papillonac^est  encore  visiblemeni  el  orga- 
Dographiquement  conserv^e,  nous  trouvons  une  troisi^me 
Gorolle  emboit^,  chez  laquelle  cette  image  est  loin  dese 
dessiner  si  nettement.  L'analogie  venant  au  secours  des 
yeux,  ii  est  ais£  de  retrouver,  dans  ie  p^tale  ^troit  sup6- 
rieur  A  {fig.  5) ,  un  dtendard  d^mesur^ment  long,  mais  por- 
tant  encore  en  haul  femarginure  generique,  les  ailes  en  B^ 
aussi  ^troites,  en  C  une  car^ne  oA  les  dents  lat^rales  ont 
disparu,  oil  un  long  onglet  mene  k  une  lame  qui  n'offre  plus 
que  les  deux  bords  relev^s.  Enfin,  les  ailes  staminales  D 
deviennent  sinueuses,  lin^ires;  elles  se  raccourcissent  ou 
se  deforment,  et  meme,  dans  certaines  fleurs,  on  ne 
trouve  plus,  pour  les  repr^senter,  que  de  simples  poils 
isol&  jaunes,  et  qaand,  nous  disons  poils,  ce  Q*est  point 
indiquer  la  forme  de  ces  organesr 

Apr&s  cette  troisi^me  corolle  papillonac^e,  philosophi- 
quement  parlant,  ^toil^e  h  six  rayons  pour  les  yeux,  co- 
rolle ou  I'analogie  et  I'insertion  ont  seules  fait  reconnaitre 
la  nature  des  organes,  on  trouve  encore  une  quatri^me 
corolle,  mais  cette  fois,  du  moins  dans  un  grand  nombre 
de  fleurs  A'Ulex  pleines,  r^duite  k  trois  dliments.  L'^ten- 
dard  existe  encore  (i4,  fig.  6),  et  ^  cot^  de  lui,  les  deux 
ailes  staminales  D.  Les  ailes  corollines  obt  disparu  aiusi 
que  la  carene.  Le  pole  sup^rieur  de  la  fleur  des  legumi- 
neuses  a  une  persistance  plus  grande  au  developpement 
que  le  pdle  inferieur :  on  remarquera  que,  quant  a  ce  der- 
nier, sa  fonction  protectrice  porle  directement  sur  Tovaire 
que  la  carene  recouvre ,  tandis  que  T^tendard  en  se  rele- 
vant et  se  rejetant  en  arrifere  pour  ouvrir  la  fleur ,  accom- 
plit  plutot  des  fonctions  de  relation,  puisqu'il  appelle  les 
insectes  a  frequenter  la  fleur,  h  buliner  le  nectar  et  sub- 
sidiairement  k  aider  k  la  fecondation.  Or ,  dans  cette  fleur 


(U) 

doable,  la  dissection  de  tous  les  verticilles  nous  le 
prouve,  I'atrophie  la  plus  complete  a  frappe  r^dment  pis- 
tillaire,  doot  pas  une  trace  n'existe.  On  con^oit  done  com- 
ment les  enveloppes  protectrices  normalement  de  cet  ap- 
pareil  cedent  les  premieres  k  la  force  de  ravortement, 
puisque  leur  organe  principal  n*est  pas  destind  dans  ce  cas 
k  exister.  Au  contraire.  Tdtendard  est  lid  k  Tandrocee. 
Celui-ciy  il  est  vrai,  n'existe  pins  comme  appareil  sexuel , 
mais  il  existe  encore,  mdtamorphosd  dans  les  deux  ailes 
slaminalesy  a  titre  d'organe  materiel  et  pr^ent.  II  se  re- 
trouve  mSme  jusque  dans  les  derniers  verticilles  floraux 
emboites ,  et  cette  presence  rend  compte  de  celle  plus  per- 
manente  de  Tdtendard. 

Tou tes  les  flieurs  de  1 '  Ulex  europaeus,  flore  pleno,  que  nous 
avons  diss^udes ,  ont  pr^ntd  les  memes  faits  avec  tr^ 
peu  de  variation.  Nulle  part  on  ne  voit  de  trace  d'etaoiine, 
encore  moins  de  pistil.  On  croit  trouver  quelque  vestige 
d*un  style  et  d'un  stigmate  dans  une  pointe  un  peu  dure 
et  parfois  un  peu  verte,  visible  dans  quelques  fleurs;  mais 
Tanalyse  montre  bienlot  que  ce  prdtendu  pistil  est  une 
carene  d*un  des  verticilles  floraux,  car^ne  plus  dure  sur  sa 
nervure  mediane  et  se  prolongeant  un  peu  en  pointe.  Peut- 
etre  y  verrait-on  une  soudure  d*un  pistil  en  avorton ,  mais 
nous  n'avons  eu  aucune  raison  pour  Idgitimer  cette  ma- 
niere  de  penser. 

Quant  au  nombre  des  parties  qui  ferment  cette  sorte 
de  fleurs  doubles  et  pleines ,  il  y  a  plusieurs  reflexions  a 
faire.  Les  Ulex  normaux  ont »  quant  aux  nombres  et  k  la 
coordination  de  leurs  organes,  pour  expression  de  leur 
type  normal  et  ideal ,  et  d'apres  notre  mode  ordinaire 
d'annotalion ,  la  formule  suivante : 
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formule  ou  Cx  iodique  le  calice>  Ga  la  coroUe,  S  {stamina)^ 
les  eiaminea  et  P  le  pistil.  Mais  cette  formule  exprimant 
la  nature  des  legumineuses  comme  des  cotyledones  carao- 
t^ris^s  surtout  par  les  deux  rangs  de  randrocee,  devienC 
comme  formule  exprimant  le  type  specifique  reel  du  genre, 
la  formule  suivante : 

Caef  jj2-4^Ca(|j4  +  sJlVlO  -h  PI  =  17, 

En  effet,  les  cinq  sepales  du  calice  se  soudent ,  deux  en 
haul  pour  former  la  leyre  superieure  et  trois  en  bas  pour 
former  la  levre  ioferieure  :  les  elements  sepal iques  5,  de- 
vi^nent  done  2,  expression  d'un  calice  bilabie  ou  la  pa- 
renthese  renfermant  le  nombre  2  plac£  sur  3,  et  un  point 
d*intercalation  entre  ces  nombres  indique  clairement  la 
composition  normale  et  Torganisation  g^n^rique. 

De  m£me,  la  corolle  form^e  normalement  de  cinq  p^- 
tales ,  ce  qu'indique  la  parentbese  (| ),  ou  la  position  res- 
pective de  ces  cinq  petales  est  Representee ,  les  reduit  k 
quatre  par  la  soudure  des  deux  infer ieurs  en  une  earene 
unique,  Le  reste  des  deux  formules  eiant  le  meme  des 
deux  cot^  f  on  voit  que ,  par  la  traosformalion  de  la  for- 
mule normale  ideale  en  formule  du  type  generique  (genre 
Ulex) ,  le  nombre  total  des  parties  est  reduit  de  21  a  17. 

La  formule  de  la  fleur  teratologique  devienl  evidem- 
ment,  d'apres  ce  systeme  extremement  utile  d'annotation , 
qui  permet  de  saisir  d'un  simple  coup  d'oeil  les  transfor- 
mations successives  de  Torganisme  v^^tal ,  la  formule  de 
la  fleur  teratologique  devienl,  disons-nous,  celle-ci : 

Ca?2-f-Ca7H-Ca6-f-Ca6-+-Ca3-+.S0  +  P0  =  24. 

Done  le  calice  reste  indifferent  a  Taction  de  la  force  de 
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deviation ;  la  corolle  se  multiplie ;  elle  augmente  ses  par- 
ties au  detriment  de  Tandrocee,  qui  devient  nulle  comme 
le  pistil.  Yoil^  une  premiere  induction  k  tirer  de  cette  for- 
mule. 

Secondementy  d  priori  le  nombre  d'organes  dans  une 
fleur  d'Ulex  typique  ^tant  17,  combien  en  aurait-on  dans 
une  fleur  double,  ce  nombre  n*^tant  que  21  dans  YUlex 
normal  et  ideal?  ^videmment,  cette  question  horticole 
etant  posee  ^  celui  qui  seme  des  Ulex  en  vue  d'en  obtenir 
des  varietes  nouvelles,  il  ne  lui  viendrait  pas  h  la  pensee 
de  croire  ^  Texistence  d'une  fleur  double  et  paraissant 
certes  tres-double  aux  yeux  de  ceux  qui  contemplent  cette 
variete  acquise  de  semis ,  par  la  simple  addition  sur  21 
parties  de  trois  nouvelles.  Trois  ^l^ments  de  plus  ne  feront 
pas  une  fleur  pleine :  voilk  certes  quel  serait  le  raisonne- 
ment  general,  et  cependant  T^tude  reelle  de  cette  monstruo- 
s\i6  prouve  qu*avec  Taddition  de  ces  trois  parties,  la  fleur 
est  bien  double  et  pleine. 

Cette  leg^re  addition  devient  encore  plus  remarquable 
lorsqu'on  la  compared  I'extreme  multiplication  de  parties 
a  laquelle  la  nature  a  recours  dans  quelques  chorises. 
M.  Moquin-Tandon  compta  le  nombre  de  p^tales  dans 
une  fleur  demi-pleine  de  Lychnis  chalcedonicay  et  le  trouva 
de  150  sitnes  entre  les  p^tales  normaux  et  les  pistils.  Dis- 
trayons  de  ce  nombre  les  diamines  qui  s'dtaient  petalifies, 
il  restc  140  corps  petalo'ides  de  plus  que  dans  Tetat  habi- 
tuel.  Celle  fleur  elait  demi-pleine.  Dans  notre  Ulex  k  fleurs 
doubles,  Taddition  de  trois  parties ont  suffi  pour  produire 
le  meme  resultat  fmal. 

II  resulte  encore  de  I'examen  que  j*ai  fait  de  cette  fleur 
double  d'UleXy  que  les  difierentes  corolles  emboli^  les 
unes  dans  les  autres,  ne  varient  pas  leur  type  de  famille, 
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qu'elles  se  repetent  toujours  sur  le  meme  plan  et  que 
riroage  papillonac^e  ne  fait  que  s'ajouter  k  elle-meme. 
Cette  fixity  est  certes  tres-remarquable. 

En  outre,  aucune  alternance  ne  se  d^montranl,  )es 
etendards  emboitant  successivement  les  ^tendards  plus  in- 
ternes, les  ailes  staminales  ou  les  ailes  corollines  recou- 
vrant  respectivement  leurs  congen^res,  les  carenes  s'inse- 
rant  loutes  les  unes  devant  ou.derriere  les  autres,  il  est 
evident  que  Faxe  de  celle  fleur,  double  certainenient  par 
prolification ,  n'a  subi  aucune  torsion  et  n*a  pu,  par  con- 
sequent ,  conduire  k  aucune  loi  d'alternance ,  dont  la  rea- 
lisation se  demontre  cependant  dans  la  prolification  des 
fleurs  de  Primeveres  et  d'autres  plantes. 

Enfin ,  il  est  Evident  que  la  fleur  double  et  pleine  du 
genre  Ulex  dans  les  legumineuses,  qui  en  pr^sentent  si  peu, 
doit  etre  attribute  k  une  chorise  coroUine  compliquee  de 
petalomanie  des  etamines  pour  unefaiblepartie,etqu'ainsi, 
sans  qu'il  y  ait  eu  torsion  de  Taxe,  Telat  double  et  plein  de 
cette  sorte  de  fleur  peut  Stre  compare  a  la  prolification  de 
Tappareil  petaloide. 

• 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig.  1.  Fleur  d'Ulex  europaeus  doubly,  vue  par  devant. 
2.  La  m^ine,  ?ae  par  derriere. 
5.  Parties  du  premier  Terticille  coroUin  d^tach^s. 

^  etendard.  B  ailes.  C  carene.  D  ailes  provenant  des  ^tamines. 

4.  Parties  du  second  verticille  coroUin  aussi  d^tach^es. 

Les  m^mes  letlres  indiquent  les  mdmes  organes. 

5.  Parties  du  troisieme  verticille  coroUin  d^tach^es. 

6.  Parties  du  quatrieme  verticille  coroUin  detaches  et  r^uites  h  trois. 

Les  memes  lettres  indiquent  toujours  les  mSmes  organes. 


Tome  xix.  —  IP  part. 
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Note  8ur  la  division  des  terrains  en  trois  classes,  (fapres 
leur  mode  de  formation ,  et  sur  I'emploi  du  mot  geyserien 
pour  designer  la  troisieme  de  ces  classes;  par  M.  Dumont, 
membre  de  TAcadeinie. 

Plusieurs  geologistes  divisent  maiDtenant  les  terrains 
qui-  composent  Tecorce  du  globe  en  deux  series  indi^pen- 
dantes  auxquelles  ils  ont  donn^  les  noms  de  terrains  nep- 
tuniens  et  de  terrains  plutoniens. 

Ces  deux  series  se  distinguent  non-seulement  par  leur 
origine  mais  aussi  par  leur  nature,  leur  forme,  leur  struc- 
ture et  leur  texture. 

Les  terrains  neptuniens,  stratifies  ou  exogenes  ont,  sui- 
vant  Texpression  de  M.  de  Humboldt,  ^te  engendres  extS- 
rieurement  y  ou  sur  Ve'corce  du  globe  ^  presque  toujours 
sous  rinfluence  de  Teau,  par  des  ph^nomenes  mecaniques, 
chimiques  ou  physiologiques;  ils  sont  earacterisfe  par  leur 
stratilication ,  les  debris  de  corps  organises  marins,  lacus- 
ires,  paluslres,  fluviatiles  ou  terreslres  qu*ils  renferment, 
ainsi  que  par  les  roches  quarzeuses,  schisteuses,  argileuses, 
calcareuses,  dolomitiques  et  charbonneuses,  k  texture  feuil- 
let^e,  compacte,  conglomeree,  meuble  ou  organique  qui  les 
composent  (1). 

Les  terrains  plutoniens,  non  stratifi^  ou  endog^nes  de 
Humboldt,  beaucoup  moins  ^tendus  que  les  neptuniens, 


(1)  Ces  terrains  out  parfois  m  sous-diyis6s  en  terrains  neptuniens  ordi- 
naires  et  en  terrains  neptuniens  m^tamorphiques,  suivant  qu*ils  (mt  plus  ou 
moins  bien  conserve  leur  nature  et  leur  texture  originaire^  ou  que  cette 
texture  ou  cette  nature  a  ^t^  modifi^e  d'une  maniere  notable  pard  es  agents 
dont  Torigine  est  It  Tint^rieur  du  globe. 
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ont  ete  engendres  intMmremmt,  sous  Tinfluence  de  ph^- 
nomenes  igo^,  et  se  distinguent  par  leur  forme  en  typhons, 
filons,  amas  ou  coalees,  par  l*absence  de  debris  organiques, 
par  les  roches  feldspatbiques  qui  les  composent  et  par  la 
texture  cristalline  uniforme  (granitoide,  porphyroide, 
amygdalo'ide)  y  celluleuse  (bulleuse,  scoriac^e,  ponceuse), 
raremeot  compacte,  conglomeree  on  meuble  qu'ils  pr^ 
sen  tent. 

Les  terrains  que  j'ai  nomm^  geyseriens  constituent  une 
troisi^me  serie  independante,  qui  se  distingue  egalanent 
des  terrains  plutoniens  et  des  terrains  neptuniens. 

De  meme  que  les  terrains  plutoniens,  ils  ont  ^t^  engen- 
dr^  sous  la  surface  du  globe,  sont  en  filons  et  en  amas, 
non  stratifies  et  ne  renferment  point  de  fossiles;  mais  en 
different  essentiellement  par  leur  mode  de  formation  et  par 
leur  nature :  les  terrains  plutoniens  ont  ele  produits  par 
fusion  ignee,  tandis  que  les  geyseriens  ont  ete  formes 
par  des  Emanations  gazeuses  et  aqueuses,  analogues  k  celles 
des  geysers  et  des  sources  mindrales;  les  uns  ont ,  suivant 
Texpression  de  M.  de  Beaumont ,  ete  produits  k  la  maniere 
des  laves ,  les  autres  a  la  maniere  du  soufre.  lis  s'en  distin* 
guent,  en  outre,  par  les  substances  metalliferes  et  lilhoides 
variees,  rarement  feldspatbiques,  qui  les  composent,  par 
leur  texture  cristalline  non  uniforme,  concretionnee,  cellu- 
leuse, compacte,  conglomeree  ou  meuble,  tres-differente 
decellequ'on  remarque  dans  les  terrains  plutoniens. 

D'un  autre  cdle,  si  les  terrains  geyseriens  ont,  comme 
les  terrains  neptuniens ,  souvent  ei6  formes  par  voie  bu- 
mide  et  sont  quelquefois  composes  de  roches  dont  la  na- 
ture (quarzeuse,  argileuse,  calcareuse)  et  la  texture  rap- 
pellent  celles  des  rocbes  qui  constituent  ces  derniers;  ils 
sen  distinguent  le  plus  souvent  par  les  matieres  metal- 
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liferes  ou  litho'ides  qu'ils  renfennent ,  par  ieur  lexture  sou- 
vent  cristalline  el  concr^tioDD^  et,  dans  tons  les  cas,  par 
Ieur  origine,  Ieur  forme  non  stratifi^  et  Fabsence  des 
debris  de  corps  organises. 

Ainsi  les  terrains  geyseriens  different  des  plutoniens  par 
Ieur  mode  de  formation  et  Ieur  nature,  et  des  neptuniens 
par  Ieur  origine  et  Ieur  forme,  et  ces  differences  nous  ont 
paru  suffisantes  pour  motiver  Fadmission  de  cette  troi* 
sieme  serie  dans  la  carte  g^ologique  (1). 

On  dira  peut-elre  que  les  terrains  geyseriens  ne  sont 
que  des  masses  accidentelles  au  milieu  des  autres  terrains; 
mais  si  Ieur  ^tendue  est  loin  d'etre  aussi  considerable,  Ieur 
importance,  comme  objet  d'exploitation,  compense  ce  qui 
Ieur  manque  sous  ce  rapport.  On  trouvera  peut-£tre  aussi 
que  la  limite  entre  certains  depots  geyseriens  et  neptu- 
niens de  nature  argileuse,  sableuse,  etc.,  n'est  pas  toujours 
tranch^e.  Je  repondrai  a  cet  ^ard  que  les  mati&res  argi- 
leuses  on  sableuses  ejacul6es  dans  les  fentes  de  T^orce  du 
globe  et  qui  y  ont  conserve  Ieur  forme  et  Ieur  texture, 
appartiennent  aux  terrains  geyseriens,  mais  que  ces  ma- 
tieres  rentrent  dans  la  serie  neptunienne  quand  elles  ont 
pris  d'aulres  formes  ou  d'autres  textures  par  Taction  de 
forces  agissant  k  la  surface  du  globe.  On  suit  la  m^me  regie 
lorsque  Ton  range  dans  les  terrains  neptuniens  les  debris  de 
ponce,  les  scories,  etc.,  transport^  par  les  eaux  et  depos^ 
par  couches  dans  un  lieu  plus  ou  moins  ^loign^  de  celur  o& 
ces  fragments  faisaient  parlie  des  terrains  plutoniens. 

Les  terrains  neptuniens  ont  ^t^  divises,  suivant  T^poque 


(1 )  II  est  bien  entendu  toutefois  que  les  terrains  geyseriens  pourront  ren- 
trer  dans  la  classe  des  plutoniens,  quand  il  sera  gen^ralement  admis  que  ces 
derniers  n^ont  pas  un  mode  de  formation  exclusif. 
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de  fornnatioD,  en  primairesysecondaires,  tertiaires  et  qua- 
iernaires,  et  sous-diyis6s,  d'apres  la  meme  r^gle,  en  groupes, 
sysl^mes,  Stages,  etc.  Quant  aux  terrains  plutoniens  et  gey- 
seriens,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  diviser  chronologique- 
ment,  mais  suivant  leur  nature,  parce  que  le  caractere 
mineralogique  est  celui  sous  lequel  on  les  envisage  ordi- 
nairement ;  cependant  je  me  propose  de  faire  connaitre  un 
jour  le  r^sultat  de  mes  observations  sur  F&ge  de  ces  ter- 
rains, qui  pent  souvent  et  re  determine  tres-exactement , 
soit  directement,  soit  indirectement.  Je  dirai,  par  exemple, 
que  le  chlorophyre  de  Quenast  est  plus  ancien  que  le  ter- 
rain rh^nan,  puisqu'il  le  traverse,  etplus  recent  que  le 
terrain  anthraxifere ,  puisque  les  premieres  couches  de  ce 
dernier  en  renferment  des  fragments;  que  les  minerais 
de  fer  du  Gondros  appartiennent  au  systeme  auchenien, 
paisque  ces  minerais  se  lient  inlimement  aux  sables  et 
aux  argiles  Ik  lignites  d*Andenne,  en  tout  semblables  aux 
argiles  aucheniennes  k  lignites  deBeaudour,  dont  j'ai  ilx^ 
la  position  geologique  en  1849,  etc.  (1). 


Supplement  a  la  Note  sur  les  trembkments  de  terre  ressentis 
en  1851  (2);  par  Alexis  Perrey ,  professeur  Si  la  Faculty 
des  sciences  k  Dijon. 

L'Acad^mie  m'a  fait  Fhonneur  d'ins^rer,  dans  son  Bul- 
letin de  la  seance  du  6  mars  dernier,  une  note  sur  les 
tremblements  de  terre  en  1851.  Depuis  Tenvoi  de  cette 
note,  j'ai  re^u  de  nouveaux  renseignements  : 


(1)  Voyez  BuUeting.de  I' Jcademie,  tome  XYI,  p.  36S. 

(2)  Voyez  p.  353  du  Bulletin,  n"  3,  tome  XIX. 
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I"*  De  M.  Dalgue-Mourgue,  directeur  de  r^tablissemeDt 
s^ricicole  d*Ain-Hamad6,  pres  Beyrooth  (Syrie),  et  de 
M.  Giov.  Felice  Granich,  docteur  de  r^tablissemeDt ; 

^  Du  R.  P.  de  Bartolis,  des  £coles  Pies,  professeur  de 
physique  a  Raguse :  ua  extrait  de  son  journal  m'a  ^te  com- 
munique par  leR.  P.  Serpieri,  direcleur  de  TObservatoire 
d'Urbino ; 

S'^De  M.  Flauti,  secretaire  perpetael  de  TAcad^mie 
royale  des  sciences  de  Naples ,  lequel  m'a  envoy^  les  rap- 
ports des  sociel^s  scientiiiques  de  Potenza  et  de  Salerne , 
sur  le  tremblement  du  i4  ao&t. 

• 

Nouveaux  details  sur  les  secousses  de  Rhodes  et  de  Maori; 

par  M.  Granicb. 

Le  28  fivrier,  la  premiere  secousse  eut  lieu  h  Rhodes,  ^  5  h. 
^  m.  du  soir;  elle  fut  verticale  et  suivie,  sans  intervalle,  de  deux 
autres  ondulatoires  dans  la  direction  de  10.  k  TE.  Toutes  trois 
furent  tr^s-violentes  et  caus^rent  de  grands  d^Ats. 

Le  m^me  jour  et  ^  la  rn^me  heure,  k  Maori  (45  milles  g^ogp. 
h  YE.  de  Rhodes),  apr^s  une  ^pouvantable  detonation,  secousses 
d^sastreuses  et  prolong^es  :  la  terre  s*entr'ouvrit  et  laissa  ^cbap- 
per  une  ^paisse  fum^e  d^odeur  sulfureuse;  le  rivage  de  la  mer 
8*abaissa  d  environ  deux  pieds;  la  montagne  dite  Baba-Dagh 
(anc.  Mendos,  au  sud  de  Macri ),  haute  de  2,050  pieds  anglais 
(6^5 -m.),  s'^croula  dans  la  mer,  tandis  que  deux  coUines  ense- 
Velissaient  sous  leurs  mines  le  village  de  Ghedrack-Bugasi,  qui 
disparut  avec  tons  ses  habitants. 

Les  bourgs  de  Doveri  ( 8  m.  g.  ^  TE.  de  Macri),  Garasolfa  (24 
m.  g.  k  YE,),  Levis  (12  m.  g.  au  S.),  Sen^  (60  m.  g.  au  SE.), 
ont  pareillement  ^t^  ruin^s  :  15  villages  ont  ^t^  plus  ou  moins 
endommag^s.  Dans  toutes  ces  localit^s,  les  secousses  ont  ^t^  con- 
stamment  dirigtos  de  TO.  k  YE, 
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Le  48  avril,  on  ^riTait  de  Rhodes :  «  On  n*apei^oit  plus  au- 
cnn  indice  de  volcan  sur  la  mpntagne  de  Sinvoulo ;  mais ,  par 
contre,  une  seconde,  tr^-rapproch^e  de  Macri,  vomit  ,*par  inter- 
yalles ,  une  ^paisse  fiim^e  et  des  vapeurs  jaun^tres.  » 

Le  23  mat,  deux  fortes  secousses  ont  profond^ment  ^branl^ 
rile  de  Kaiki,  k  TO.  de  Rhodes;  plusieurs  bateaux  qui  se  trou- 
yaient  dans  le  port  ont  failli  chavirer;  les  maisons,  toutefois, 
n*ont  pas  ^prouv^  de  notables  dommages.  —  A  cette  ^poque,  les 
tremblements  avaient  enti^rement  cess6  k  Rhodes,  depuis  une 
qninzaine  de  jours.  A  Macri,  les  secousses  devenaient  tous  les 
jours  plus  rares  et  moins  sensibles. 

Le  i^juin  on  <^crivait  de  Rhodes  :  «  Nous  sommes  d^Iivr^ 
des  tremblements  pour  le  moment,  mais  ils  ne  veulent  pas  ces- 
ser h  Macri,  et  d^apr^s  ce  qu'on  nous  ^crlt  de  cette  ^chelle,  les 
premiers  jours  de  juin  ont  ^t^  signals  par  de  nouvelles  secous- 
ses tr^-violentes.  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  Kalki. » 

Le  ^^juillet,  i  h.  5  m.  du  soir,^  Smyrne,  secousse  assez  forte. 

Le  25,  au  point  du  jour ,  secousse  moins  forte.  —  On  ne  parle 
ici  ni  du  23,  ni  du  28,  qui  ont  ^t^  signals  d'apr^  le  D'  Bond. 

Le  27,  k  Rhodes,  plusieurs  secousses  sans  d^gdts  nonveaux. 
A  Macri,  suivant  des  nouvelles  du  5  aoAt,  les  secousses,  au  lien 
de  diminuer ,  prenaient  chaque  jour  un  caract^re  plus  mena^nt. 
L*lle  de  Kalki  en  ^tait  exempte  pour  le  moment. 

Le  19  aot}(,  3  h.  25  m.  du  soir,  k  Rhodes,  secousses  assez 
prononc^. 

Le  1 1  septembre,  7  h.  57  m.  du  soir,  h  Smyrne,  l^g^re  seeousse. 

M.  Granich  ^rit,  en  date  du  !iS9  septembre,  que  de  violentes 
secousses  ont  ^t^  ressenties  r4cemment  dans  Ttle  de  Caxos  on 
Case,  situ^e  entre  Candie  et  Scarpanto. 

Tremblements  divers  signals  par  M.  Dalgue-Mourgue. 

Le  7  fevrier,  le  tremblement  qui  a  caus6  des  d^^ts  k  Car- 
Chag^ne,  n'a  dur^  que  neuf  secondes  environ. 
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—  Le  15  mat,  la  secousse  h  San-Francisco,  a  eu  lieu  1^  8  h. 
20  m.  du  matin;  elle  a  ^t^  assez  violente  pour  faire  sortir  tout 
le  monde  des  maisons :  elle  Ta  ^t^  plus  encore  ji  Lagoon,  distant 
de  deux  milles. 

—  Les  secousses  des  16  et  17  mai  se  sont  renouvel^es  aux 
Antilles. 

Le  27,  i^  la  Guadeloupe,  secousse  molle,  mais  longue;  temps 
k  Torage. 

Le  29,  vers  Ilk.  ^U  du  soir,  nouvelle  secousse  ondulatoire 
du  SO*  au  NO.  (sic),  de  12  k  15  secondes  de  dur^.  Elle  a  M 
pr^c^d^  d*un  assez  fort  bourdonnement  soulerrain  et  suivie  de 
nouvelles  commotions  qui  se  sont  succ^d^  k  des  intervalles  irr6- 
guliers,  etavec  une  dur^e  et  une  intensity  variables,  jusqu*^ 
3  h.  du  matin ,  le  30. 

Dans  la  nuit  du  30  et  dans  Tapr^midi  du  3i ,  nouvelles  se- 
cousses aux  m6mes  lieux  que  le  16. 

Les  3,  6,  1,  8  et  10  juin,  aux  m^mes  lieux  encore,  nom- 
breuses  secousses.  Pendant  ces  commotions,  temps  tr^Srlourd; 
le  vent  manquait  totalement. 

—  Le  1  juillet,  3  h.  20  m.  du  soir,  k  Salonique,  forte  et  lon- 
gue secousse  de  TO.  k  TE.  Un  vent  violent  et  excessivement  chaud 
soufflait  dans  la  m^me  direction.  11  a  continue  le  lendemain , 
mais  avec  moins  de  force. 

—  Le  19  juillet,  H  h.  du  soir,  k  la  Guadeloupe,  reprise  du 
ph^nom^ne  que  Ton  croyait  pass6.  Ce  fut  une  secousse  unique 
•t  assez  l^gi^re. 

Le  20^  2  h.  12  m.  du  matin,  long  bourdonnement  suivi  d'une 
secousse  qui  ebranla  le  sol  k  di verses  reprises.  A  8  h.  10  m.  du 
soir,  nouvelle  secousse  plus  faible. 

Le  22,  10  b.  ^k  du  soir,  autre  secousse.  Une  beure  aupara- 
vant,  le  vent  soufflait  avec  violence  et  le  tbermom^tre  marquait 
26*  C. 

Le  23 , 2  h.  ^k  (soir  ou  matin?),  secousse  violente,  suivie  de 
deux  autres  plus  faibles. 
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—  Relatiyement  anx  seeousses  d^streuses  da  42  oetobre,  en 
Albanie,  j*ajouterai  qa*elles  ont  M6  ressenties  k  Janina  e(  dans 
loote  la  contr^.  La  partie  septenlrionale  du  Pachalik  a  ^t^  le 
plus  maltrait^  par  cette  catastrophe.  Les  villes  de  Valona,  El- 
bassanet  plosieurs  villages  ont  ^t^  d^truits  en  partie,  et  un  grand 
nombre  d^habitants  ont  p^ri.  Des  journaux  portent  le  nombre 
des  morts  k  2,000.  Mais  je  n'ai  pas  de  renseignements  certains. 
Ici  encore,  je  regrette  de  ne  pouvoir  rien  afBrmer  sur  les  ma- 
nifestations Tolcaniques  qa*on  a  signal^s  prte  de  B^rat. 

Cependant  ce  tremblement  a  ^t^  ^videmment  considerable ;  il 
s*e8t  etenda  de  Janina  et  Delvino  au  S.,  jusqu'h  Elbassan  et 
probablement  plus  loin  au  N.  II  s*est  mdme  fait  sentir  au  del^ 
de  la  chatne  centrale,  m^ridienne  dela  Mac^doine,  jasqu*^  Mo- 
nastir  (Bitolia) ,  oil  de  l^g^res  secousses  ondulatoires  se  sont 
renouvel^s  le  i7  octobre,  sans  s'^tendre  toutefois  jusqu*^  Sa- 
lonique. 

—  Le  50  octobre,  9  b.  8  m.  da  matin  (d  la  turque) ,  h  Salo- 
nique,  I^^re  secousse. 

Le  31 , 3  h.  8  m.  du  matin,  quelques  secousses  plus  fortes,  du 
N.  au  S.,  de  qnelques  secondes  de  dnr^e;  le  ciel  s*etait  assombri. 
A  5  h.  29  m.  avant  midi,  nouvelle  secousse,  encore  du  N.  au  S. 

—  Vers  la  fin  de  Tann^,  Mexico  et  Pueblo  ont  ressenti,  le 
m^me  jour  et  k  la  m^me  heure,  deux  secousses  sans  dommages. 
(/.  du  Havre,  1«  ou  2  janv.  1852.) 

M.  Dalgue-Mourgue  assure  qu^on  n  a  remarqu^  aucune  secousse 
en  Syrie  dans  le  cours  de  1854  et  les  trois  premiers  mois  de' 
1852. 

» 

Secoussei  constat^  a  Raguse,  par  le  P.  de  Bartolis. 

Le  27  fivrier^  5  b.  20  m.  du  matin,  simple  oscillation  passa- 
g^re.  Temps  serein ,  vent  NE. 

Le  23  avril,  0  b.  45  m.  du  matin,  pb^nom^ne  semblable; 
temps  serein ,  vent  SE. 
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Le  51  aoAt,  iO  h.  30  m.  dn  soir,  brusqiie  oscilhtion  de  peu 
de  dur^e;  temps  couyert,  yent  E. 

Le  4"  septmbre,  2  h.  56  m.  da  soir,  secoasse  notable  de  3 
secondes  de  dur^e;  noages  ^pais,  yent  SE. 
'  Le  42  8eptenU>re,  6  h.  30  m.  da  malin,  simple  osciUation 
passag^re;  temps  serein,  yentE.V4  N. 

Nouveaux  renseignemenU  mr  le  tremblemerU  du  44  aotU  1851 , 

fournis  par  M.  Flauti. 

a Le  44  aoiit,  yers  2  h.  Vs  du  soir,  choc  yertical,  vio- 
lent, suivi  imm^diatement  d*un  mouyement  ondulatoire  qui, 
dans  un  espace  de  temps  d'environ  40  secondes,  ruina  entiere- 
menl  MelG  et  Barile,  causa  de  grands  dommages  k  Atella,  Rio- 
nero ,  Rapolla ,  Venosa ,  et  fut  de  moins  en  moins  d^streux 
dans  les  proyinces  limitrophes,  s'affaiblissant  k  mesure  qu'il  s'^- 
tendait  dayantage.  Dans  les  provinces  plus  ^loign^es,  ce  ne  fut 
plus  qu'une  simple  secousse  l^g^re  et  sans  d^g^ts. 

»  Le  m^me  jour,  des  architectes  ^taient,  par  hasard,  occupy  k 
mesurer  des  terrains  sur  les  flancs  du  Vultur,  ancien  yolcan 
^teint,  qui  paralt  avoir  6i^  le  centre  deT^branlement.  Us  remar- 
qu^rent,  avant  le  tremblement ,  que  la  boussole  affol^e  d<k;linait 
de  plusieurs  degr^s 

9  Ant^rieurement  encore  au  tremblement,  le  P.  Guardiano, 
du  convent  situ^  sur  le  Monlichio,  une  des  collines  du  Vullur, 
remarqua  que,  pendant  le  commencement  d^aoOit,  Teau  despe- 
tits  lacs  qui  se  trouvent  aux  environs  du  monast^re,  ^tait  beau- 
coup  au-dessous  du  niveau  qu'il  observait  depuis  deux  ans;  mnis 

cet  abaisseraent  avait  ^t^  pr^^d^  d*une  grande  s^cheresse 

Pendant  la  secousse,  les  eaux  de  ces  lacs  furent  dans  une  grande 
effervescence,  et  au  bruit  des  Edifices  qui  s*^croulaient ,  se  m^lait 
un  horrible  fracas  dans  loute  Tatraosph^re. 

»  Deux  jours  apr^s,  survint,  danstoutes  ces  communes,  un 
ouragan  terrible  qui  s^^tendit  ^  plusieurs  millesjusqu*^  Potenza, 
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avec  un  d^eloppement  considerable  de  courants  ^lectriques  et 
une  gr^Ie  abondante  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  campagnes. 
Malgr^  ce  d^veloppement  d'^iectrlcit^  {ad  onta  perd  di  cotanto 
sfogo) ,  les  secousses  ne  cess^rent  pas ;  le  tremblement  se  renou- 
▼ela  le  ni^me  jour,  ^  4 h.  Vs.  Depuis,  on  a  ressenti  des  secousses 
jusqu^au  21  courant^  mais  avec  des  intervalles  de  repos  plus  ou 
moins  longs  et  quelquefois  d'une  semaine  enti^re  :  les  habitants 
voisins  du  Vultur  ont  ^migr^,  et  affirnient  qu*on  entendait 
encore  apr^s  les  tremblements  un  grondement  sourd  dans  les 

entrailles  de  la  montagne »  (Extrait  dune  lettre  de  M.  Fr. 

Echaniz,  president  de  la  Real  Societa  Economica  della  provincia 
de  Basilicata,  dat^e  de  Potenza,  S5  septembre  1851.) 

«  Dans  la  eooimune  d*Atella  et  dans  les  communes  voisines, 
les  d^g&ts  86  soni  born^s  k  deux  individus  blesses  et  k  quelques. 
maisons  plus  ou  moins  endommagto.  — A  Rioiiero«  la  parte 
mat^rielle  est  ^valu^e  k  un  million  de  ducats;  il  y  a  eu  63  morts 
et  98  bless^ft,  —  De  Barile,  il  ne  reste  que  le  site;  le  nombre 
des  morts  s'^l^ve  ^  iiO  et  celui  des  blesses  k  250  environ.  -^  A 
Rapolla,  la  partie  sup^rieure  de  la  ville,  ott  se  trouvaient  les 
principanx  ^ifices,  a  M  6eule  d^truite  :  57  morts,  50  bless^ 
environ.  —  II  est  k  remarquer  que  la  route  qui  conduit  de  cette 
commune  importante  k  Rionero  a  ^t^  crevnss^e  de  ndanidre  que 
les  voitures  ne  peuvent  plus  la  suivre.  -*-  Melfi  n*est  plus  qu  un 
amas  de  ruihes,  tout  k  peu  pr^s  a  ^t^  ras^*  Jusqu^  ce  jour, 
on  a  retire  des  d^combres  environ  600  cadavres.  Comme  le 
reste  de  la  population  est  disperse  dans  les  campagnes  et  les 
pays  voisin9,  on  ne  peut  encore  donner  le  chiifre  des  victimes; 
les  blesses  sont  nombreux.  —  Yenosa  n'a  eu  que  4  blesses ;  les 
dommages  materiels  s'eUvent  k  cent  mille  ducats.  —  A  Lavello, 
peu  de  maisons  se  sont  ecroulees;  deux  personnes  ont  peri,  o 
(Extrail  du  Rapport  sur  les  dommages  causes  par  le  tremble- 
ment du  iA  aotit  1851 ,  dresse  par  M.  Echaniz,  qui  a  ete  charge, 
comme  procureur  general  du  Roi,  pr^s  la  grande  cour  criminelle 
de  la  province,  de  veiller  k  la  sdrete  generate.) 
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a Au  point  dn  jour,  le  i4  aoAt,  Fair  ^tait  serein;  il  devint 

ensuite  chaud ,  niais  supportable,  et  la  temperature  fut  yariable. 
A  iO  h.  du  matin,  il  s6leva  un  yent  du  NO.  qui,  augmentant 
par  degr^  d'intensit^,  devint  imp^tueux  vers  midi,  et  souffla  ainsi 
avec  une  extreme  violence  jusqu  It  2  heures.  Alors  il  se  calma 
subitement ,  et  aprto  un  court  intervalle  de  temps  durant  leqael 
Fair  fut  tranquille,  c*est-^-dire  li  2  h.  25  m.;  commen^a  le  trem- 
blement  qui  s'annon^  par  deui  secousses  verticales,  assez  fortes 
pour  le  pays,  jusqu  ici  k  Tabri  des  grandes  commotions  souter- 
raines.  A  ces  secousses  succ^a  imm^iatement  un  mouvement 
ondulatoire  dans  la  direction  Nord-Ouest,  suivant  les  uns,  et 
Nord-Sud,  selon  les  autres,  et  de  quelques  secondes  seulemeut 
de  dur^;  la  raer,  irds-agit^e  depuis  40  h.  du  matin ,  ne  se  calma 
que  vers  4  ^/s  h.  du  soir.  A  3  Vt  h.  du  soir,  le  tremblement  se 
manifesla  de  nouveau  par  un  ehoc  vertical  rooins  intense  que 
le  premier,  suivi  d*un  mouvement  ondulatoire  plus  prolong^. 

»  Le  reste  du  jour  noffrit  rien  de  remarquable  jusqu*^  41  *k 
h.  du  soir;  on  aper^ut  alors  un  m^t^ore  ign^  (bolide),  d*un  dia- 
m^tre  apparent  d'un  palme  et  demi  (40  centimetres  environ). 
Ce  m^ttore  se  dirigeait  avec  rapidity  du  S.  k  TO.,  en  lais- 
sant  une  longne  trainee  inclin^e  sur  rfaorizon.  Au  milieu  de  sa 
course,  il  se  divisa  en  trois  fragments.  Malgr^  T^lat  de  la  lune 

k  son  47^ jour,  il  r^pandit  une  lumi^re  trte«sensible »  (Extrait 

d'une  lettre  de  MM.  Mich.  Gasti  et  Anselmo  Macri,  president 
et  secretaire  de  la  Real  Societa  Eeonomica  del  Prineipato  Ci- 
teriore ,  en  date  de  Salerne,  le  8  octobre  4854. ) 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  6  fmH«6± 

M.  le  baron  de  Gerlaghb,  president  de  I'Academie. 
M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  ba- 
ron deSlassart,  DeSmet,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussart , 
Moke  9  Gachardy  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genois , 
David,  Paul  Devaux,  De  Decker,  Schayes,  Snellaert, 
Carton ,  Haus,  Bormans,  Polain ,  De  Witte,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  fait  connaitre  qu'il  se  pro- 
pose de  demander  h  Sa  Majesty  d'ajouter  ane  somme  de  six 
cents  francs  k  la  mddaille  acad^mique  qui  sera  ddcern^, 
en  1853,  pour  la  question  concernant  Torganisation  de 
Tenseignement  litteraire  et  scientifique  dans  les  ath^n^es 
et  colleges. 
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—  L'lnstitut  de  France  remercie  rAcad^mie  pour  ren- 
voi de  ses  publications. 

—  M.  le  baron  de  Slassart  fait  hommage  de  diiferents 
ouvrages  rares  qui  manquaient  dans  la  bibliotheque  de 
TAcademie.  —  Remerciments. 


CONCOURS  DE  1852. 


La  classe  avait  mis  au  concours  six  questions  sur  dif- 
fereois  sujets;  elle  a  re(u  des  reponses  a  trois  de  ces  ques- 
tions, ce  sont  les  3%  4^  et  5*. 

TROISlilME  QUESTION. 

Quelle  est ,  dans  I' organisation  de  I'assistdnce  a  accorder 
aux  classes  souffrantes  de  la  sociM^  la  part  Ugitime  de  la 
charit4  privie  et  de  la  Uenfaisance  pMiquef 


€  La  question  relative  a  ^organisation  de  Fassistance 
piiblique  a  et^  remise  au  concours  de  cette  annee.  Trois 
concurrents  y  ont  pris  part>  et  leur  travail  atteste  une 
eUide  serieose  de  celte  question  aussi  importante  en  elle- 
meme  que  par  le  caract^re  d'actualite  qui  la  distingue. 
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MousalloDs  dooner,  d'abord,  uoe  analyse  rapide  mais 
exacte  des  trois  m^moires  envoyes  au  coocours. 

Le  m^moire  n"*  1  est  ialilule :  Essai  sur  la  charildprivee 
et  la  bienfaisance  publique  en  Belgique ,  dans  leurs  rapports 
avec  I'organisation  actuelle  et  leur  part  legitime  dans  l*as^ 
sislance  a  accorder  aitx  classes  ndcessiteuses  du  pays.  II 
porte  poor  epigraphe :  La  charity  privie  doit  itre  I'ange 
iuMaire  qui  veille  a  privenir  tous  les  besoins  qui  se  mani- 
festenl  dans  la  societe^  etc. 

Apres  avoir  defini  le  caractere  propre  de  la  chariie 
priv^,  qui  est  uoe  vertu^  uoe  faculte  d*aider ,  libre  et  per- 
maneote,  et  celui  de  la  bienfaisaoce  publique ,  qui  est  uoe 
obligation  d'aider,  temporaire  et  accidentelley  Tauteur 
part  du  principe  que  ces  deux  modes  d'assislaoce  c  soot 
inseparables,  qu*ils  se  compl^teot  et  se  relaieot;  qu'ils 
formeot  deux  bras  d^uo  meine  corps ,  bias  qui  peuvent 
bien  agir  s^parementy  lorsqu'ils  o*ont  k  soulever  qu^uo 
faible  fardeau,  mais  qui  doiveot  s'uoir  lorsque  ce  fardeau 
est  trop  lourd.  » 

Pour  ^clairer  la  marche  h  suivre,  Tauteur  croit  devoir 
examiner  quelle  est  Torgaoisation  aciuelle  de  Tadminis- 
tration  des  secours,  tant  dans  les  ^tablissemeots  publics 
qu'k  domicile. 

Get  examen  forme  la  premiere  partie  du  travail.  A  mon 
sens,  cette  partie  est  irait^e  avec  des  developpemeots 
beaucoup  trop  considerables,  et,  apres  tout,  inutiles.  Cest 
ainsi  que  Tauteur  consacre  pres  de  cent  pages  k  constater, 
dans  des  tableaux  qui  embrassent  toules  les  communes  du 
royaume,  quelle  est  Tetendue'des  frais  entraines  par  Tad- 
ministration  des  secours  publics,  soit  sous  forme  de  re- 
venns  de  la  bienfaisance,  soil  sous  forme  de  subsides 
ajout^  Ik  ces  revenus. 
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Dans  la  deuxieme  partie ,  Tauteur  passe  en  revue  toutes 
les  institutions  actuellement  existantes,  et  indique  le  role 
que  la  bienfaisance  publique  et  la  charity  priyee  ont  k 
remplir  pour  regulariser  et  d^velopper  ces  diverses  crea- 
tions dans  I'int^ret  des  classes  necessiteuses.  Une  telle 
indication,  Tauteur  Tayoue,  est  difficile  k  faire.  Celle  qu'il 
a  faite  me  parait  d^fectueuse  sur  un  double  rapport.  II 
part  du  principe  que  les  particuliers  ne  peuvent  que  con* 
courir  par  leurs  lib^ralit^  aux  diffi§rents  services  oi^a- 
nises  officiell'ement;  d'un  autre  cdte,  la  ou  il  admet  le 
concours  de  la  charity  priv^,  il  ne  dit  rien  des  condi* 
tions  auxquelles  il  Tadmet.  L'auteur  est  plus  heureux, 
quand  il  rattache  Torganisation  de  la  bienfaisance  k  celle 
de  la  commune  qu*i I  consid^re,  In  bon  droit,  comme  la 
grande  artere  de  la  bienfaisance  fniblique. 

II  se  r&ume  en  donnant  le  programme  de  ce  qu*il  y 
a  k  faire  dans  la  splidre  de  la  charity  privte ,  dans  la 
sphere  de  r£tat,  dans  la  sphere  des  provinces  et  des 
communes.  Ce  r&um^  ne  contient  aucune  donn^  nou- 
velle. 

Le  m^moire  n""  2  a  pour  epigraphe  ces  mots  de  M. 
Thiers  :  11  doit  y  avoir  une  bienfaisance  publique  comme 
U  y  a  une  bienfaisance  privie,  car  ce  n'est  pas  trop  de$ 
deux  pour  soulager  la  misere,  tant  particuHere  que  ge- 
nirale,  existant  inivitablement  dans  toute  sociiti  mime 
riche  et  civilisee. 

La  bienfaisance  publique,  selon  l'auteur  de  ce  mdmoire, 
comprend  toutes  les  institutions  crepes  par  voie  d*autofit6, 
en  vertu  des  lois.  La  charity  priv^e  est  ou  individuelle  ou 
collective. 

La  charite  individuelle  doit  etre  compl^tement  libre. 
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La  charity  priv^,  collective,  bien  que  differenciee 
d'avec  la  charite  individaelle,  doit  aassi  avoir  sa  liberie. 
Pas  d'entraves  preventives! —  Quelle  respousabilile  grave 
pour  le  pottvoir  qui  cr^rait  ces  eniraves!  —  II  peut  y  avoir 
des  associations  dangereuses  pour  Tordre  social;  mais, 
par  crainte  de  ces  exceptions,  il  ne  faut  pas  reculer  devant 
Tapplication  d*un  principe  essentiel  au  developpement  des 
institutions  de  bienfaisance.  —  La  charite  priv^e,  par  voie 
collective,  doit  cependant  agir  au  grand  jour;  elledoit 
soumettre  sa  gestiou  au  contrdle  de  Tadministration  locale, 
plus  apte  pour  Tapprecier;  elle  doit,  dans  eette  publicity 
memo  de  ses  operations,  trouver  une  direction,  afin  que  les 
secours  soient  accordes  judicieusement  et  avec  fruit.  — 
Cest  au  pouvoir  k  obtenir  cetle  confiance  de  la  part  de  la 
charite  privee.  —  Avant  tout,  il  faut  assurer  le  principe 
deFind^pendance,  dont  les  associations  charitables  doi- 
vent  jouir  comme  la  charite  individuelle,  independance 
que  la  loi  doit  respecter  et  memo  defendre  au  besoin. 

Apr^  cet  expose  de  quelques  vues  generales,  expose  qui 
malheureusement  est  insuffisant,  Tauteur,  abordant  le 
domaine  des  faits,  examine  le  mode  d'assislance  le  plus 
convenable  a  etablir. 

II  ne  s'agit  pas  seulement,  dit-il  avec  raison,  de  sou- 
lager  la  mis^re,  mais  aussi  d^eteindre  le  pauperisme.  Le 
mode  d'assistance  le  plus  usite  aujourd'hui ,  c'est  le  secours 
k  domicile,  defectueux,  parce  que  le  cote  moral  de  la 
charite  y  est  perdu  de  vue ,  parce  qu*il  se  borne  k  soulager 
les  souffrances,  sans  chercher  k  les  prevenir. 

Les  observations  presentees  k  ce  sujet  sont  fort  justes. 

L'auteur  essaie  ensuite  de  demonlrer  comment  le  Gou- 
vernement  a  Tobligation ,  dans  Tetat  actuel  de  la  societe , 
de  faire  sentir  sa  protection  au  pauvre  par  un  patronage 
Tome  xix.  —  II*  part.  3 


(  3*  ) 
r^altaoi  des  lots  et  des  insiimtions.  Ce  paliroiiage  est 
d'aataDt  plus  n^cessaire  qoe  ooas  TiToiis  sous  un  regime 
de  liberie.  Aatrefois  Toavtier  troafait  dans  les  meters  et 
lea  glides  ce  patronage  qa*il  faat  remplacer  par  cellii  de 

rfiut. 

Ce  patronage  doit  atoir  4  la  fois  an  taract&re  de  pnS- 
voyance  et  d'asristanee. 
La  pr^toyance  consiste  tantdt  en  simple  sonrmllaiK^e, 

lantdt  en  action  directe  de  F^tai. 

« 

Bien  qae  Tautenf  convienne  qoe  la  centralisation ,  dejk 
dangereuse  en  toate  antre  matiire,  peat  deVeiiir  effrayaote 
en  matiere  de  charity,  amener  des  catastrophes  et  con^ 
daire  aa  commanisme  1^1 ,  il  n*en  persiste  pas  moins  k 
pr^enter  comme  ane  necessity  la  creation  d*an  conseU 
d'iiat  de  la  bimfaisande,  diarg^  de  coordonner^  k  Taide 
de  commissions  provinciales  et  commanales,  toate  Fad^ 
ministration  charitable ;  de  prteider  in  la  distribution  de^ 
Tonds  da  budget ;  d*eciairer  le  Goavernemedt  sar  les  Idis 
il  faire  et  les  r^formes  k  op^^rer  dans  Tint^i^t  de  la  bien- 
faisance  pobliqoe. 

Dej&,  au  concoars  de  Tann^  derni^re ,  j*al  combattu 
ridee  d'une  pareille  creation.  Caatear^  r^futant  ces  ob* 
jectionsy  allegue  des  raisons  qai  peuvent  n'Stre  point  sans 
qaelqae  fondement,  mais  qai  me  paraissent  d*ane  impor- 
tance tout  a  fait  secondaire  en  prince  des  dangers  qae 
j'ai  indiqnes  comme  devant  r^sulter  in^vitablement  de  ce 
Taste  systdme  de  centralisation.  Quci  la  bienraisaiice  pu^ 
blique  conserve  avant  tdut,  c'est  le  voeii  de  nos  iois  o^ 
ganiqaes  cotnme  c'est  Tint^rSt  des  paavres,  sen  caractere 
commanal.  -^  On  vent  enter  an  contrdle  efficace?  Le  seul 
efBcacesera  belui  de  la  commuQe^  si^  bien  entenda^  Tad- 
ministration  communale  est  pi^n^tr^  de  I'importaiice  des 
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devoirs  qu'elle  a  h  remplir.  —  On  veut  simplifier  les 
roaages  existant  actaellement?  Mais,  h  cetefiel,  au  iieu 
de  rempiacer  la  bureaucratie  du  departement  ministeriel 
par  la  nouvelle  bureaucratie  d*un  cooseil  d'etat,  qu'on 
d^entralise  plut6t  et  qu'on  ^viie  les  lenteurs  et  les  frais 
de  la  marcbe  administrative  actuelle,  en  ^lendant  les  pou- 
voirs  de  la  province  ou  de  la  commune,  toujours  contenus, 
du  reste,  dans  Tunit^  n^cessaire,  par  Taction  des  lois  et 
des  reglements  g^n^raux.  Apres  cela,  faut-ii  conserver  deux 
administrations  distinctes  pour  les  bureaux  de  bien&isance 
et  pour  les  hospices;  faut«il  conserver  en  biens-fonds  les 
propriet^s  de  ces  ^ablissements  ou  les  convertir  en  rentes? 
Ges  graves  questions  sent  compl^tement  ind^pendantes  de 
la  creation  d'un  conseil  dJ^tat  de  la  himfaisame. 

Arrivant  ensuite  k  Tassistance  propraaient  dite,  Tau- 
tear  est,  I  juste  titre,  frapp4  de  Timportance  des  mesures 
}k  adopter  ^  T^ard  de  Tenfance  indigente.  Les  enfantssont 
sOavent  la  principale  cause  de  la  mis^re  actuelle  des  fa* 
mil  les;  ce  sont  eux  au{»iqui  la  perp^tuent  de  g^^atioa 
eo  generation*  On  ne  saurait  done  accorder  un  patronage 
assez  actifa  Tenfance;  j'avoue  cependant,  pour  le  dire  en 
passant,  que  je  necomprends  pas  Tinsistance  misepar 
Tauteur^  demander  que,  dans  une  famille  indigeiite,  les 
secours  soient  donnas  non  au  p^re  de  fiimille,  mais  direc^ 
lement  &  la  famille.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  quelque  de- 
gradation pour  le  pire  k  recevoir  des  secours  pour  une 
Catmille  a  Tentretien  de  laquelie  il  ne  parvient  pas  &  suliire 
par  UQ  travail  honnete  et  pers^verant.  Son  honneur  ne 
serait  pas  mieux  sauvegarde,  et,  en  revanche,  Tunit^de  la 
famille  serait  compromise,  siTEtat,  enlevani  pour  ainsi 
dire,  les  enfants  k  leur  famille,  se  chargeait  de  les  elever 
et  de  leur  donner  forc^ment  une  Education  obligatoire. 
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Non,  respectons  la  nature;  laissons-loi  ses  droits,  mais 
anssi  ses  devoirs.  Qae,  du  reste,  la  bieDfaisance  publique, 
comme  la  charity  privee,  s*altache,  avec  un  d^vouement 
tout  special,  k  cr^r  des  institutions  en  favour  de  Tenfance, 
jusqu*h  ce  que,  par  son  propre  travail,  elle  puisse  se  passer 
de  cette  esp^  de  tutelle  sociale;  c*est  le  desir  de  tout 
cceur  honnete,  c*est  le  vobu  de  tout  ami  de  son  pays. 

Pour  ce  qui  concerne  Tassistance  h  accorder  aux  infir- 
mes  ainsi  qu'aux  vieillards,  la  necessite  en  est  reconnue 
sous  tons  les  r^mes  par  lesquels  nous  avons  pass^;  et  ici 
encore,  ce  n'est  pas  trop  des  ressources  combing  de  la 
charity  privee  et  de  la  bienfaisance  publique. 

Revenant ensuite ,  sous  forme  de  conclusion,  sur  quel- 
ques  donn^  gdnerales  in  admettre  en  maliere  d'assistance, 
Tauteur  dit  que  le  legislateur  doit  faire  entrer  la  cbaritd 
dans  cette  ke  de  liberie  qui  seule  pent  siimuler  sa  tonte 
puissante  action;  qu'il  ne  doit  pas  se  montrer  trop  jaloui 
de  rintervention  du  Gouvernement  en  maliere  de  charite; 
mais  qu*il  doit  surtout  se  garder  de  pr^tendre  k  la  direc- 
tion absolue,  a  une  sorte  de  monopole  dans  I'administra- 
tion  des  fondations  cbaritables.  II  fait  des  voeux  en  faveur 
d'une  nouvelle  l^slation  sur  ces  deux  bases :  autorisation 
du  Gouvernement  pour  accepter  les  legs  el  donations, 
faculte  de  contrdler  la  gestion  des  administrations  sp^- 
ciales.  Aller  plus  loin,  ajoute-t-il ,  ce  serait  tarir  la  source 
de  la  charite,  lui  porter  un  coup  morlel.  Or,  la  charite 
privee  doit  Stre  consid^r^e  comme  le  fondement  de  tout 
systeme  d^assistance  publique ,  comme  la  bienfaisance 
publique  en  est  le  developpement. 

Le  memoire  n""  3  a  pour  devise  ce  vers  de  Virgile : 

Felix  qui  potuit  rerum  cognoseere  eauscu. 

L'auteur  trouve  Taction  de  la  charity  priv6e  et  celle  de 
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la  bienfaisance  publique,  telle  qu*el!e  est  organist  de  nos 
jours,  egalement  inintelligentes  et  insuflisanles.  II  semble 
surtout  preoccupy  de  la  n^cessit^  de  pr^enir  la  misere, 
si  Ton  veut  arriver  au  resultat,  but  commun  de  tous  les 
efforts. 

Dans  les  trois  premiers  chapitres » il  examine  ce  que  la 
bienfaisance  publique  peut  et  doit  faire  sous  ce  rapport. 
Ces  devoirs  du  Gouvernement,  il  les  classe,  d'une  fa(on 
assez  originale,  par  ordre  de  d^partements  ministeriels. 
Le  ministere  de  Tint^rieur,  comprenant  Tinstruction  pu- 
blique, ragrieuUure  et  Tindustrie,  peut  beaucoup  faire 
pour  combattre  preventivement  le  paup^risme.  Le  minis- 
tere des  affaires  etrang^res  ayant  la  direction  du  commerce 
ei  de  tous  les  interets  qui  s'y  rattachent,  peut  concourir 
aussi  ^  atteindre  le  meme  but.  Le  ministere  de  la  justice, 
par  Tadministration  de  la  bienfaisance ,  des  ^oles  de  t6- 
forme  et  des  prisons,  peut  aussi  exercer  une  favorable  in- 
fluence. L'auteur  recommande  de  vendre  les  biens-fonds 
des  administrations  de  bienfaisance,  d'empecher  les  abus 
dans  la  distribution  des  secours,  de  forcer  chaque  bureau 
de  bienfaisance  k  cr^er  des  industries  nouvelles,  ^  orga- 
niser des  fabriques  pour  Fexporlation ,  des  fermes  pour  le 
travail  agricole,  h  instituer  dans  chaque  province  des  ^ta- 
blissements  en  favour  des  orphelins  des  deux  sexes. 

L'auteur  consacre  son  chapitre  lY  k  examiner  la  part  de 
la  charite  privee.  Son  sysleme,  c*est  qu'il  faut  venir  en  aide 
h  I'enfance  et  k  la  viei Hesse,  et  qu'il  faut  abandonner  h 
lui-meme  Tage  adulte,  qui  est  cens^  pouvoir  se  suffire. 

Par  cette  analyse,  succincte  mais  fidele,  des  trois  m& 
moires  envoy^s  au  concours,  on  peut  se  convaincre  du 
soin  mis  par  leurs  auteurs  a  etudier  les  questions  soule- 
v^es  k  roccasion  de  ce  concours.  Ces  eludes,  malheureu- 
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sement^  pr^sentent  encore,  cette  ann^e »  rimportante  la-^ 
cuDe  que  j'avais  d^jk  sigoal^e  dans  mon  rapport  de  rann^ 
derni^re. 

II  semble  qu*on  n'ait  pas  bien  compris  la  question »  idle 
qu'elle  est  pos^e  par  TAcaddmie.  L'Academie  demande 
quelle  est  la  part,  non  pas  Ugale,  mais  legitime  de  la  bien- 
faissmce  publique  et  de  la  charity  priv^  en  matiere  d'as- 
sistance. 

Or,  les  concurrents  se  contentent  d'examiner  quelle  est 
et  quelle  pent  6tre,  de  fait ,  la  part  de  la  bienfaisance  pu- 
blique et  celle  de  la  cbarite  priv^  dans  rorgaoisatioD  de 
Tassistance  publique  telle  qu'elleest  aetuellement  en  vigiteur; 
lis  ne  recberchent  pas  assez  quelle  devrait  etre  cette  part, 
Ugitimement ,  et  au  point  de  vue  de  VintirU  social.  On  fait, 
de  la  statistique  administrative;  on  perd  de  vue  les  ques* 
tions  pbilosophiques  et  ^onomiques  qui  se  raitachent  aa 
probl^me  important  dont  TAcademie  a  propose  la  solution* 
Cependant ,  ce  devait  etre  Ik  la  partie  principale  des  tra^ 
vaux  k  envoyer  au  concours.  Les  faits  ne  sont  que  des  idees 
r^atisees;  les  syst^mes  de  legislation  et  d'administration 
sont  d'ordinaire  les  conclusions  pratiques  tirees  des  pre- 
misses posees  pr^Iablement  par  la  science.  Les  savants,  on 
I'a  dit  plus  d'une  fois,  precedent,  en  ^claireurs,  la  marche 
de  rhumanit^  dans  la  route  du  progres.  G*est  aussi  le  but 
que  se  propose  TAcad^mie  en  provoquant  la  solution  des 
questions  du  genre  de  celle  qui  fait  I'objet  du  concours  ac- 
tueK  Or,  ce  but  est  manque  eu  grande  partie,  par  Failure 
petite,  etriquee,  donuee  a  la  discussion  du  probleme  de 
Tassistance  publique,  dans  les  m^moires  que  nous  avons 
eu  k  examiner* 

Pour  moi,  j'avais  con^u  autrement  grand,  autrement 
influent,  le  role  de  TAcademie  dans  ses  rapports  avec  ces 
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questions  sociaIe$  qui  pr^occupent  k  bon  ^Irqit  les  gouv^r- 
nements  et  les  peuples.  La  question  de  Tassistance  pub)i- 
que  est,  entre  toutes  les  autres,  rem^rqyable;  par  Timpor- 
tance  des  iplerets  qui  y  sont  engages. 

Je  regretterais  n  et  pour  Tbonneur  de  TAcademie,  et 
pour  le  bien  du  pays,  qu'une  question ,  si  grave  et  si  belle, 
n'inspirat  pas ,  en  Belgique,  des  travaux  dignes  d'etre  e()mr 
pards  aux  travaux  de  jneme  nature  publics,  sous  les  aus- 
pices d^aatres  corps  savants ,  chez  d^s  qation$  voisines. 

Je  deipande  meme  la  permission  de  placer  ici ,  en  pas- 
sant ,  upe  reflexion  gdnerale  qui  pent  avoir  son  utility, 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  j'ai  cru  remarquer  que 
les  auteurs  prenant  part  aux  divers  concours  pour  Texa- 
iQen  desqueis  j'ai  eu  Fhonneur  d'etre  nomm^  commissaire, 
ont  nne  tendance  k  se  renfermer,  trop  exclusivement, 
dans  Tobservation  des  fails,  sans  rampr|ter ,  soit  k  Taide 
du  raisonnement,  soit  k  Taide  de  la  philosbphie  d€|  rhis- 
toire,  k  Tinvestigation  des  principes  qui  dirigent  la  mar 
ti^re  quMls  ont  k  traitor.  On  constate  volontiers,  mais  on 
refl^chit  moins.  La  statistiqne  a  usurp^  le  domaine  de  la 
philosophic ,  comme  autrefois  T^rudition ,  cette  statistique 
du  passe,  absorbait pour  ainsi  dire  toutes  nosfacult^s  in- 
tellectuelles.  Gar,  ce  d^faut  d*initialive  a  ^te  remarqu^, 
depuis  des  siecles,  par  ceux  qui  out  analyse  Tesprit  des 
Beiges  et  qui  en  ontsuivi  les  d^veloppemenls. 

Biej)  que  TAcademie  ne  puisse  pas  avoir  la  pr^tentipn 
de  diriger  le  genie  national ,  encore  est-elle  obligee ,  par 
sa  hante  position  et  par  les  devoirs  que  cette  position  lili 
impose,  de  donner  aux  jeunes ecrivains  des  avertissements 
salutaires ,  dans  le  but  de  neutraliser,  dans  upe  certaine 
mesure,  I'eflet  de  tendances  refopnues  trop  exclusive, 
dfi  riWlelligeuce  des  Beiges. 
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Voici  done  mes  conclusions : 

Des  trois  m^moires  envoy^  au  conconrs,  celai  qui  porte 
le  n""  2  est  incontestablement  sap^rieur  aux  autres.  N&n- 
moinsy  comme  la  discussion  des  principes  philosophiques 
et  ^conomiques  se  rattacbant  ^  la  question  de  Tassistance, 
y  est  encore  n^lig^  cette  fois ,  bien  que  cette  omission 
ait  di]iL  6{6  positivement  signal^  Tann^  derniere,  je  ne 
saurais  consentir ,  pour  ma  part ,  k  accorder  la  palme  aca- 
demique  k  Tauteur  de  ce  m^moire. 

Est-ce  k  dire  que  je  me  dissimule  le  m^rite  reJatif  de  ce 
travail?  Nullement.  L'auteur,  au  point  de  vue  restreint  oii 
il  s'est  plac^,  a  parfaitement  ^tudi^  son  sujet.  Les  questions 
y  sent  abordees  avec  bonne  foi  et  traits  avec  nettet^. 
Quant  k  la  forme ,  la  methode  fait  parfois  d^faut  dans  la 
conception  du  plan ,  de  mSme  que  la  concision  dans  le  d6- 
veloppement  des  details;  mais  Tensemble  est  fort  satisfai- 
sant  sous  le  rapport  du  style ,  qui  reunit  les  quality  que 
le  sujet  exige. 

Je  propose  d'accorder  k  Tauteur  du  m^moire  n^*  2  la 
medaille  d^argent  ou  de  vermeil.  > 


«  Des  trois  m^moires  envoyes  au  concours  sur  la  ques- 
tion relative  a  Tassistance  publique,  il  en  est  deux  dont 
Texamcn  ne  peut  donner  lieu  k  aucune  incertitude.  Ce 
sont  les  n*^  1  et  3.  A  peine  la  veritable  question  du  con- 
cours a-t-elle  ete  effleuree  dans  Tun  et  dans  Tautre. 

Le  memoire  n°  1  est  un  travail  statislique  sur  les  di- 
verses  institutions  de  bienfaisance  qui  existent  aujourd'hui 


(41  ) 

en  Belgique.  Ce  serait  une  introduction  d*un  certain  in- 
teret  si  la  discussion  de  la  question  principale  la  suivait. 
Mais  au  moment  d'aborder  le  sujet  du  concours,  Tauteur 
avoue  que  le  temps  lui  a  manqu^  et  ne  trouve  k  y  con- 
sacrer  que  quelques  pages,  je  pourrais  dire  que  quelques 
lignes.  Yoici  le  rdle  qu'il  assigne  k  la  hkte  au  Gouverne- 
ment ,  aux  provinces  et  aux  communes  dans  la  bienfai- 
sance  publique. 

Par  le  Gouvernement : 

i""  Revision  totale  de  la  legislation  charitable  et,  par 
snite,  Erection  et  extension  des  ^tabiissemenls  utiles. 

2^  Aide  aux  communes,  dans  tons  les  eas  od  leurs  res- 
sources  ne  sufiBraient  pas  k  Fentretien  de  leurs  indigents 
par  les  bureaux  de  bienfaisance  et  dans  les  depots  de 
mendicity. 

Z^  Gr^tion  d'une  commission  centrale  et  de  commis- 
sions provinciales  et  locales,  chargees  de  proposer  les 
mesures  propres  k  amener  des  ameliorations  serieuses 
dans  I'existence  des  classes  souffrantes,  et  k  surveiller 
Tappiication  des  secours  publics. 

4"  Droit  d'imposer  les  communes  d'office  pour  la  crea- 
tion des  etablissements  indispensables  k  Tentretien  des 
indigents,  des  infirmes,  malades,  etc. 

5""  Resolution  de  n*accorder  aucun  subside  aux  com- 
munes qui  negligent  leurs  devoirs  envers  les  indigents. 

6"*  Organisation  d^un  service  medical  et  hygienique. 

7"*  Developpement  de  Tinstruction  primaire  et  profes- 
sionneile. 

8"*  Travaux  publics  pour  occuper  le  plus  grand  nombre 
de  bras. 

9°  Introduction  d'industries  nouvelles  pour  remplacer 
celles  qui  sont  en  danger.  Protection  eclairee  aux  indus- 
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tries;  primes,  trait^s  de  commerce,  reaction  des  droits 
sur  les  matieres  premieres. 

10°  Extension  des  dcoles  d*agriculture  de  divers  degr^. 

ll""  Colonies  libres  agricoles  pour  les  indigents* 

12°  Encouragements  aux  Emigrations  qui  offrent  quelr 
ques  chances  de  succ^s. 

13°  Maisons  pEnitentiaires. 

14°  Revision  de  la  l^islation  des  monts-de-pi^tE. 

IS""  Revision  des  octrois  et  rdductioQ  des  droits  sur  les 
objets  de  premiere  n^cessite, 

16"^  Prohibition  des  loteries  et  autres  jeux  de  basard, 

17°  Secours  aux  Etablissements  priv^,  par  exenop- 
tions  de  contributions,  subsides^  prestations  de  locaui^, 
terres ,  etc. 

Telle  serait  la  tache  du  Gouvernement.  Yoici  celle  que 
I'auteur  reserve  aux  provinces  et  aux  communes* 

1°  Entretien  des  indigents  dans  les  depots  de  mendi- 
cilE  et  les  hospices,  des  ali^n^s,  sourds  et  muets/aveu- 
gles,  incurables.  Instituts  ophthalmiques ,  entretien  des 
enfants  trouves,  ^oles  de  reforme  avec  le  secours  da  la 
charity  privEe. 

2°  Surveillance  et  contr6le  des  bureaux  de  bienfaisance, 
choix  severe  de  leurs  membres.  Creation  d'un  fond  special 
aflecte  a  Tam^lioration  physique  et  morale  des  indigents, 
et  destine  h  parer  k  toute  eventuality  facheuse.  Efforts  pour 
mainleoir  les  indigents  dans  les  localit^s.  Creation  de 
travaux  (rutilile  publique  pour  les  ouvriers  inactiCs.  Exci- 
tation aux  associations  de  pr^voyance.  Efforts  incessants 
aupres  des  personnes  bienfaisantes  pour  les  am^ner  ^ 
prendre  part  aux  frais  et  ameliorations  des  Etablissements 
charilables.  Intervention  dans  Tassainissement  des  quar- 
tiers  et  habitations  pauvres,  et  allocations  d'un  minimum 
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d1nl6ret  k  cet  effet  Institution  d'agences  pour  la  vente 
des  denr6e8  k  prix  r^uit.  Reduction  successive  des  octrois 
sur  les  objets  de  premiere  necessite. 

3"*  Subvention  aux  bureaux  de  bienfaisance ,  partout 
oil  leurs  ressources  sont  insuffisantes  pour  les  secours  k 
domicile. 

4''  Frais  du  service  mMical  des  pauvres  et  nomination 
des  medecins. 

5""  Interdiction  des  habitations  insalubres.  et  surveil- 
lance exerc^  k  cet  effet  sur  les  pauvres  secourus. 

&*  Conversion  des  biens-fonds  en  rentes  sur  r£tat. 

T"  Surveillance  h  Teffet  d'empScher  les  sophistications 
auisibles. 

S^  Efforts  et  encouragements  tendant  h  multiplier  les 
defrichements,  les  irrigations,  par  association  ou  de  toute 
autre  mani^re* 

L'auteur,  on  le  voit,  n'est  pas  exclusif.  On  ne  lui  repro- 
cbera  pas  d'emprisonner  la  bienfaisance  publique  dans  des 
limites  trop  etroites  ou  trop  precises.  Malbeureusement 
ses  vues  ne  sont  qu'indiqu^es;  il  les  enonce  k  pen  pres 
aussi  sommairement  que  je  viens  de  le  faire;  nul  raison- 
nementy  nulle  discussion  ne  les  accompagoe.  Cette  partie 
du  memoire  se  trouvant  ainsi  ddpourvue  de  tout  caraC" 
t^re  scientifique,  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  Tana- 
lyser  avec  plus  d'etendue. 

Le  memoire  n""  5  u'a  pas  une  porl^e  plus  haute.  II  se 
compose  de  50  k  60  petites  pages,  dont  le  style  n'est 
point  irr^prochable.  L'auteur  y  exprime  rapidement  des 
idees  pen  raisonnees,  parfois  paradoxales,  pour  ne  pas 
dire  plus.  S'il  parle  peu  de  la  bienfaisance  publique,  il 
s'occupe  de  beaucoup  de  choses  etrangeres  a  son  sujet,  Cet 
ecrit  n'a  droit,  ni  par  la  forme  ni  par  le  food,  d'occuper 
s^rieusement  1^  Academic. 
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Reste  le  m^moire  n""  2  auquel  je  m*arrglerai  plus  long- 
temps.  Une  partie  de  ce  m^moire  avait  d^jii  ^t^  envoyee 
au  concours  de  rann^  derniere;  I'auteur  a  etendu  et  mo- 
difi^  son  travail ;  tel  quil  se  troave  aujourd'hui^  il  m^rite 
de  fixer  notre  attention;  j*essaierai  d'en  faire  connaitre 
les  id^es  principales. 

L*auteur  ne  determine  pas  a  priori ,  et  par  une  dis- 
cussion de  principes,  quelle  est  la  limite  que  la  bienfai- 
sance  publique  doit  atteindre  ou  qu*elle  ne  pent  fran- 
chir.  Cest  en  esquissant  tout  un  systeme  dinstitutions 
chari tables  qu*il  nous  signale,  dans  chaque  detail  de  son 
plan,  la  ligne  de  demarcation  qui  s^pare  le  domaine  de  la 
charity  publique  de  celui  de  la  charity  privde.  Dans  le 
courant  de  son  mdmoire,  il  ^nonce  un  principe  important, 
qui  eAt  mieux  ^te  plac^  au  d^but ;  k  savoir  que  la  charite, 
si  elle  constitue  un  devoir  pour  la  soci^t^,  ne  cr^  pas 
un  droit  pour  Tindividu.  Devant  ce  principe  tombent, 
comme  dit  Fauteur,  beaucoup  d'exag^rations  et  d*ulopies. 
La  society  y  puise  le  droit  d*attendre  en  bien  des  cas  la 
chariie  privee,  de  n'agir  qu'^  son  defaut,  de  choisir  les 
moyens  et  de  n*adopter  que  ceux  dont  Teffet  ne  pent  etre 
nuisible.  Un  autre  principe,  que  Tauteur  ne  formule  pas 
d'une  maniere  bien  nette,  domine  ^videmment  Tensemble 
des  mesures  qu'il  propose,  c*est  que  la  charity  publique 
doit  craindre  d'affaiblir  le  ressort  de  Tactivit^  individuelle. 
Le  stimulant  du  travail  ne  doit  point  etre  paralyse.  Que 
les  institutions  sociales  viennent  en  aide  au  pauvre  contre 
ces  causes  de  mis^re  dont  il  ne  peut  trouver  le  remede 
dans  ses  propres  forces,  mais  qu*elles  n'essaient  pas  de 
lui  enlever  le  fardeau  qu'il  peut  et  doit  porter  lui-meme. 
L'oisivete  ^tend  la  plaie  de  Tindigence  et  ne  la  gu^rit  pas. 
Faire  de  la  bienraisance  publique  le  complement  de  la 
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charile  priv^e,  venant  en  aide  k  celle-ci  la  oh  elle  manque 
de  Torce  on  d'aptitude ;  empScher  que  la  bienfaisance  pu- 
blique  n'enl^ve  k  rindividn  sa  dignity  morale  on  ce  soin 
vigilant  de  ses  moyens  d'existence  ^  qui  depuis  rorigine  de 
la  soci^t^  a  servi  de  mobile  k  Tactivit^  de  I'immense  majo- 
rile  des  hommes,  tels  sont  les  principes  qui  nous  parais- 
sent  avoir  dirig^  Tautear  dans  I'organisalion  qu'il  propose, 
et  dans  laquelle  ii  a  eu  le  bon  esprit  de  viser  moins  k 
introduire  des  institutions  nouvelles  qu'a  completer  ou  k 
am^liorer  celles  qui  existent.  ' 

Avant  d'intervenir  dans  les  institutions  charitables  pro- 
prement  dites,  Tauteur  vent  que  TEtat  aviso  k  ces  mesures 
preventives  qui  empechent  le  d^veloppement  de  beaucoup 
de  causes  d'immoralit^  et  de  mis^re  :  tels  sont  les  lois 
sur  le  travail  des  enfants;  les  r^lements  relatifs  k  la  salu- 
brity des  ateliers,  k  la  separation  des  sexes,  k  la  tenue 
des  livrets ;  telles  sont  encore  Textension  de  Tinstitution 
des  prud'hommes;  Tameiioration  et  Textension  de  I'in- 
struction ;  les  mesures  d*assaioissement;  Tintervention  des 
prud'hommes  pour  surveiller  Texecution  des  r^glements 
faits  dans  TinterSt  de  la  classe  ouvri^re. 

Yiennent  ensuite  les  institutions  charitables.  II  n'en 
faut  mettre  la  fondation  ou  Fenlretien  k  charge  de  Tau- 
torite  publique  que  lorsque,  par  leur  nature,  ces  etablisse- 
ments  ne  peuvent  etre  laisses  a  Finitiativedes  particuliers. 

An  premier  rang  de  ces  institutions,  rauleur  place  les 
societes  de  secours  mutuels ,  ayant  pour  but  de  parer  k 
des  malbeurs  aceidentels  et  temporaires  que  la  volenti 
de  Touvrier  ne  pent  faire  cesser,  tels  que  les  maladies  et 
incapacity  momenlan^e  de  travail.  Pour  ces  institutions, 
I'Etat  sorveillera  Texdcution  des  lois  et  des  r^glements;  il 
accordera  la  personnification  civile  apr^s  Taccomplisse- 
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ment  de  certaioes  conditions  ddtermin^es;  les  fonds  de 
ces  soci^t^  seront  confi^s  k  la  caisse  d'iSpargne. 

Cauteur  accorde  naiurellement  une  grande  importance 
aux  caisses  d'^pargne;  il  pense  qae  Tadministration  pu- 
bliqae  offre  seule  une  garantie  convenable  au  d^posant. 
Si  la  commune  ne  suffit  pas  k  cette  mission ,  la  province 
et  ri^tat  doivent  intervenir,  surtout  pour  la  surveillance 
et  pour  le  placement  des  fonds.  La  difficile  question  du 
chois  de  ce  placement  n*esl  pas  trait^e  dans  le  m^moire. 

Entre  le  m^riie  des  caisses  d'^pargne  et  celui  des 
caisses  de  retraite,  il  y  a,  selon  Tauteur,  une  assez  grande 
distance.  L'inconv6nient  des  caisses  de  retraite ,  c'est  que 
les  avantages  qu'elles  promettent  sont  al^atoires.  La  mort 
emporte  les  Genomics;  etles  sont  perdues  pour  la  famille* 
Cette  institution  a  ainsi  une  tendance  h  exciter  T^oisme. 
L'ouviier  ne  devrait  y  avoir  acces  qtfapr^s  avoir  doja  de- 
pose une  certaine  somme  h  la  caisse  d'^pargne*  L'auteur 
reproche  ^  la  legislation  beige  d*avoir  ^tabli  des  caisses 
de  retraite  avant  que  les  caisses  d'^pargne  aient  6i6  legis- 
lalivement  organisees. 

Les  monts-de-piete  ne  seront  point  exclus ;  mais  en  pro- 
pageant  resprit  de  pr^voyance  par  d'autres  institutions, 
il  faut  s'efforcer  de  rendre  le  recours  aux  monts-de-piete 
de  plus  en  plus  rare.  II  ne  faut  point  qu*on  y  perceive  un 
interet  trop  elev6.  On  doit  tacher  cependant  d'arriver  h 
couvrir  les  frais  de  ces  ^tablissements  par  le  produit  de 
leurs  operations.  Les  hospices  out  a  faire  un  emploi  plus 
utile  de  leurs  capitaux.  Mieux  vaudrait  percevoir  un  int^r^t 
plus  eiev6  que  de  rendre  ces  etablissements  on^reux,  et  de 
nuire  ainsi  h  des  institutions  plus  utiles. 

L'auteur  voudrait  voir  s'^lever  dans  toutes  les  localites 
des  hospices  de  vieillards  et  d*infiraies»  mais  sans  que 
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Teictstence  d^  ces  institutions  p<it  d^tourner  personn6  des 
habitudes  d'^conomie  et  de  prevoyance.  On  y  admettrait 
de  droit  lesouvriers  vieux  ou  idflriiies  que  ieurs  Economies 
mettr&Lient  k  mSme  de  payer  une  somme  d^termin^e;  les 
aotres  n*y  seraient  re^us  que  par  exception ,  et  n'y  joui- 
raieut  pas  d'uu  regime  aussi  favorable. 

L'auteur  a  cru  devoir  s'occuper  avec  quelque  ^tendue 
d\iDe  question  souvent  agitee  depuis  quelque  temps; 
celledes  legs  charitables  avec  institution  d'administrateurs 
speciatti;  ii  lermine  cette  digression  en  ^metlant  Tavis 
que  les  administrateurs  sp^riaox  pourraicnt  etre  soumis  k 
ia  surveillance  des  commissions  de  prevoyance  et  d'assis- 
tance,  dont  il  propoise  ailleurs  la  creation. 

Aux  institutions  que  j'ai  citto,  on  pent  en  ajouter  d'au* 
tres ,  tels  que  des  hdpitaux ,  des  ^tablissements  fond^s  en 
vue  des  maladies  speciales,  eic,  reposant  sur  dt3$  priiicipes 
analogues.  Mais  ce  qui  caracterise  principalement  le  sys- 
t^e  de  rauteur,  c*est  Fensemble  des  institutions  qu'il 
propose  en  Faveur  de  renfance  pauvre. 

Par  les  mesunes  dont  ils'est  agi  jusqu'Ji  present,  on 
cherche  k  roettre  Fouvrier  k  I'abrl  de  tontes  les  causes  d^ 
mis^re  qu'il  est  incapable  de  detruire  par  lui-meme,  qui 
Bont  ind^pendantes  de  son  activite  et  de  sa  moralite; 
tels  sont  ies  maladies,  les  blessures,  les  infirmites,  le 
thdffliage  accidental,  la  vi6illesse;  mais  il  reste  encore 
twe  ded  causes  Jes  plus  fr^quentes  d'indigence ,  centre 
laquelle ,  un^  fois  qu'elle  existe,  les  efforts  de  I'ouvrier 
«om  «o^vefit  tout  aussi  impuissants ;  ce  sont  les  charges 
iqoe  tai  impose  I6  soutien  d'une  famille  nombreuse.  Si 
l\)n  pafVenliil  encode  k  barter  cette  difficuUe  de  sa  car- 
ri^re,  on  pourrait  dire  en  quelque  sorle  que  le  sort 
de  rhomme  da  peaple  serait  d&ormais  dans  ses  pro*- 
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pres  mains;  car  il  ne  resterait  plus  que  ronvrier  valide, 
dans  I'age  du  travail ,  uni  k  une  compagne  qui  se  trouve- 
rait  dans  les  memes  conditions;  son  bien-etre  materiel 
dependrait  de  sa  conduite  et  de  son  habilete.  Ce  serait  a 
Feducation  et  k  Tinstruction  k  faire  le  reste,  en  le  preser- 
vant  des  vices  et  de  Tignorance*  Si  les  institutions  de  la 
charite  publique  pouvaient  mettre  Fouvrier  dans  des  con- 
ditions aussi  favorables,  elle  n'aurait  point  pour  cela  d6- 
truit  le  mobile  de  son  activity;  il  lui  resterait  toujours  pour 
aiguillon  ses  propres  besoins,  ceui  de  sa  compagne  et  le 
desir  d^am^liorer  la  position  de  la  famille  tout  entiere. 

Mais  peut-on  esp^rer  que  la  soci^t^  parvienne  jamais  a 
atteindre  ce  resultat?  Le  ferait^elle  sans  s'exposer  k  des 
inconv^nients  plus  graves  encore  que  ceux  auxquels  elle 
aurait  voulu  porter  remMe  ?  L'auteur  du  m^moire  pense 
qu'elle  le  peut,  et  voici,  k  cet  effet,  le  systeme  de  mesures 
qu'il  propose : 

II  vent  que  la  charity  veille  sur  Tenfant  du  pauvre  des 
sa  naissance.  Cest,  il  est  vrai,  h  la  bienfaisance  priv^  qu'il 
abandonne  les  society  de  charity  maternelle,  croyant 
qu'elle  suiiira  k  leur  entretien  et  k  leur  propagation.  II 
n'admet  Tintervention  de  Tautorit^  publique  que  pour 
exiger  la  publicite  de  leurs  comptes  et  pour  des  subven- 
tions tout  a  fait  exceptionnelles,  dans  le  cas  de  defaut  com- 
pletde  ressources.  Aussi  tot  apr^s  ces  soci^t^,  consacrees 
aux  femmes  en  coucbe,  viennent  celles  qui,  dans  les 
creches,  donnent  leurs  soins  aux  plus  jeunes  enfants. 

Les  creches  n'admeltront  que  les  enfants  dont  les  meres 
travaillent  necessairement  hors  de  chez  elles;  les  enfants 
y  resleront  chaque  jour,  tant  que.durera  le  travail  de  la 
m^re.  Ce  n*est  pas  dans  les  villes  settlement  que  ces^tablis* 
sements  doivent  etre  fond&,  Tauteur  en  voudrait,  h  la 
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cainpagDe,  un  par  commune.  On  y  admeltrait  grataite- 
ment  les  enfants  des  pauvres  secourus  par  le  bureau  de 
bienfaisance.  Les  enfants  des  ouvriers  moins  necessiteux  y 
formeraient  une  seconde  classe,  et  leurs  parents  payeraient 
une  retribution  couvrant  au  moins  une  partie  des  frais. 
On  a  calculi  k  Paris  que  chaque  enfant  coute  dans  ces  6iz- 
blissements  17  centimes  par  jour.  Les  meres  de  famille, 
traTaillant  au  dehors ,  trouveraient  une  grande  economie 
a  payer  cette  retribution  en  tout  ou  en  partie. 

Dans^  la  pens^e  de  Tauteur ,  la  charite  privee  se  char- 
gerait  encore  ici  de  la  principale  t&che.  Les  hospices  inler- 
Yiendraient  en  cas  d^insuffisance;  les  bureaux  de  bienfai- 
sance a  defaut  des  hospices,  et  les  communes  apres  les 
bureaux  de  bienfaisance. 

L'enfant,  commen^ant  k  se  developper  et  n*ayant  plus 
besoin  du  meme  genre  de  soins,  passerait  de  la  criche  k 
r^ole  gardienne  ou  salie  d'asile,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  crdche  et  Tecole  primaire.  Ici  Tenfant  resterait  a  I'ecole 
chaque  jour  aussi  longtemps  que  dure  le  travail  de  la 
mire.  Les  enfants  pauvres  y  recevraient  la  nourriture; 
chaque  commune  aurait  son  ecole  gardienne  comme  sa 
creche ;  dans  les  petites  localit^s ,  le  m£me  bSitiment  pour- 
rait  les  contenir  toutes  deux  k  la  fois. 

D*apres  le  rapport  fait  par  le  maire  d*une  commune  fran- 
(aise,  cite  par  Tauteur  du  m^moire,  Tentretien  de  cent 
enfants  y  coute  par  an  2,000  francs ,  y  compris  les  v£te- 
ments  et  le  blanchissage ,  ou,  si  Ton  ne  tient  pas  compte 
de  ces  deux  objets  de  d^pense,  18  francs  par  an  pour 
chaque  enfant. 

Pour  les  enfants  pauvres,  la  nourriture  serait  gratuite ; 
celle  des  autres  enfants  serait  payee  par  les  parents;  mai3 
tous  auraient  ia  mSme. 

Tome  xix.  —  IP  part.  4 
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Les  frais  des  teoles  gardiennes  seraient  support^  par 
la  charity  privte  d'abord ,  puis  par  les  bareaux  de  bienfai- 
saDce  qui,  comme  nous  le  rerrons  plus  bas,  trouveraieot 
des  ressonrces  considerables  dans  la  suppression  de  leur 
principale  charge  actuelle.  A  d^faut  des  bureaux  de  biea* 
faisance,  les  communes  iiilenriendrai6Qt;au  besoin,  les 
provinces  et  TEtat. 

A  Tecole  gardienne  succede  Tecole  primaire,  mais  avec 
une  organisation  differenle  de  celle  d*aujourd*bui :  car  Fa- 
telier  d*apprentissage  y  serait  annexe*  Uenfant  y  resterait* 
jusqu'au  complet  acb^vemeol  de  son  Education  profes- 
sionnelle;  il  n'y  serait  pas  simplement  externe,  comme 
aujourd*hui,  mais  demi-pensionnaire:  il  y  resterait  cbaque 
jour  pendant  toute  la  duree  de  la  joumee  de  travail  de 
ses  parents,  et  y  recevrait  ralimentation.  Ceux  dont  les 
parents  sont  secourus  par  le  bureau  de  bienfaisance  Fob- 
ttendrait  gratuitement ;  les  autres  moyennant  une  r^ri* 
bution. 

II  est  constate,  dit  I'auteur ,  que  la  nourriture  pour  trots 
repas,  dans  les  ^tablissements  publics,  coute 25  a 30 cen- 
times par  homme;  Tenfant,  par  consequent,  cofttera  beau-* 
coup  moins. 

Pour  couvrir  les  frais  de  ce  syst^me  d'institulion ,  Tau* 
teur  compte  d'abord  sur  la  charite  privee,  qui  fondera, 
soutiendra  ou  assistera  des  etablissements  aussi  utiles.  La 
bienfaisance  publique  ne  viendra qu*a  sa  suite,  et  nenour- 
rira  que  les  enfants  pauvres  dont  la  charite  grivto  ne  se 
ebargerait  pas. 

Les  bureaux  de  bienfaisance  consacreront  \  cet  ofa}et 
les  ressources  nouvelles  auxquelles  nous  faisions  tout  k 
rbenre  allusioD,  c'est-a-dire  celles  que  laissera  dis|KH 
nible  la  suppression  a  pen  pres  complete  des  secouro 
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a  domicile,  aujourd*hui  leur  plus  considerable  d^pease. 
On  commeDcerait  par  supprimer  le»  secoura  pour  familla 
nombreuse ,  et  Too  finirait  par  ne  plus  admetlre  de  ae* 
coura  &  domicile  que  dana  des  eas  rarea  et  tout  a  Cait  except 
tiofioels* 

L'aaleur  monlre  combiea»  k  tous  egards^  ireat  prefii* 
rabie  que  ces  secours ,  au  lieu  de  passer  par  les  mains  du 
chefde  famille,  soient  appliques  directement  aux  eofants; 
combien  ce  mode  de  secours  est  plus  favorable  ^  Tint^ret 
des  enfaDts  eux-mdmes,  aussi  bieu  qu'au  maiutieu  de  Tac* 
Uvite  et  de  la  digoit^  morale  des  parents. 

L'id^  de  nourrir  les  eofants  a  T^le  avait  dejk  6i6  de^ 
veloppee  par  Tauteur,  dans  son  m^moire  de  Tannee  der* 
Diere.  J*ai  fait  voir,  dans  mon  rapport  de  ceile  epoque^  que 
de  grandesdifficult^s  pratiques  viefidraientcontrarier  rex6^ 
cution  de  cette  mesure.  Le  m^moirede  celte  annee  la  rend 
plBs  ex^utable;  il  ne  s'agit  plus,  comme  Tannee derni^re, 
des  enfants  de  toute  cette  partie  de  la  population  qui  n't 
poor  vivre  que  le  travail  de  ses  mains >  mais  des  enfanta 
des  fiimilles  secourus  par  les  bureaux  do  bienfaisance* 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que,  dans  le  syst^me  de 
Tauteur,  les  bureaux  de  bienfaisance ,  ou  commissions  lo* 
ealea  de  cbarite»  sent  surveill^  par  des  commissions  pror 
viDciales  et  par  une  commission  centrale  ^  la  meme  pour 
tout  le  pays.  Uauteur  s^appuie  ici  de  Tavis  de  M<  de  G^ 
randoy  de  eelui  de  M.  Alban  de  Villeueuve^  dans  son  J^co* 
namie  politique  chrilimne,  et  de  Texemple  de  ce  qui  a  et4 
fiiit,  avec  succes,  il  y  a  quelques  annees ,  en  Piemont,  par 
Cbarles*Aibert.  La  meme  idee  ayait  dejk  ^  emise  en  BeU 
gique,  par  M.  Arnould ,  dans  son  travail  sur  les  monts-de- 
piet^«  Cette  commission  centrale  ne  viendrait  point  para* 
Jyaer  ou  gener  Tinitiative  des  adnuoistrateurs  loeaux*  Elle 
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n'aurait  pas  d^action  directe;  ce  serait  line  aulorite  con- 
sultalive :  son  but  serait  d'eclairer  et  de  coordonner  les 
^tablissements  de  prevoyance  et  d'assislance;  elle  reparti- 
rait  les  foods  du  budget,  donnerait  son  avis  sur  lesde- 
mandes  faites  au  Gouvernement ,  sur  les  recompenses  a 
d^cerner,  recueillerait  les  donn^es  statistiques,  signalerait 
les  lacunes  des  ^tablissements  publics,  les  comparerait 
entre  eux,  ferait  voir  en  quoi  ils  s'^cartent  de  la  bonne 
route  et  comment  ils  y  peuvent  rentrer.  A  Tegard  de  la 
charite  priv^,  son  action  serait  tout  k  fail  oiBcieuse.  Pour 
que  cette  commission  centrale  fAt  nommee  avec  plus  d*inH 
partiality  el  d'ind^pendance ,  I'auleur  en  attribue  la  com- 
position, pour  une  partie,  k  chacune  des  deux  Chambres 
et  pour  Tautre,  au  Gouvernement ;  les  commissions  pro- 
vinciales  et  locales  recevraient  une  organisation  ana- 
logue. 

Au  commencement  de  son  m^moire ,  I'auteur  avail  eta- 
bli  une  double  distinction  eutre  la  charil^  publique  et  la 
charity  privee  d'abord,  puis,  dans  les  limites  de  cette  der- 
ni^re,  entre  la  charite  individuelle  et  ce  qu'il  appelle  la 
charity  collective,  c'est-a-dire  par  association.  II  vent  que 
la  charite  individuelle  reste  compl^temeot  libre  dans  son 
action;  mais  pour  Tassociation  od  la  liberie  des  individus 
a  ei6  enchainee  par  le  reglement,  ou  Tadministrateur  agit 
pour  le  compte  d'autrui ,  un  controle  est  n^cessaire.  La 
publicite  offrira  ici  des  garanties,  el  des  comptes  annuels 
devront  etre  soumis  k  I'autorite  locale. 

Pris  dans  son  ensemble  ,  ce  syst^me  de  secours  publics 
qui  donne  a  Finstruction  des  classes  indigentes  une  im- 
pulsion puissante  et  une  direclion  pratique,  qui  cherche 
a  ecarter  de  I'ouvrier  toutes  les  causes  de  misere  donl  sa 
propre  energie  ne  saurait  triompher,  qui  cependant  nepa- 
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ralyse  pas  son  activite  et  ]e  laisse  en  presence  des  besoios 
auxquels  lui  seul  doit  satisfaire ,  qui ,  d'autre  part ,  lui  offre 
tons  les  moyens  d*utiliser  ses  economies  pour  la  vieillesse 
et  pour  les  mauvais  jours,  ce  sysleme  a  plus  d*un  cdte  re- 
marquable.  Sans  doute,  s*il  s'agissait  de  le  mettre  d*un 
seul  coup  tout  enlier  en  pratique,  on  rencontrerait  d*assez 
grandes  difficultes;  mais  il  pent  s'executer  partiellement 
et  par  degr^.  Si  Ton  ne  pent  supprimer  brusquement  tous 
les  secours  ^  domicile,  on  pourrait  pen  a  pen  introduire  ce 
nouvel  emploi  des  fonds  des  bureaux  de  bienfaisance.  Dans 
beaucoup  de  localit^s,  ils  seraient  insuffisants  peut-etre. 
On  s'en  contenterait  provisoirement.  Au  lieu  de  se  charger 
de  toule  I'alimentation  des  enfants,  on  n*en  derraierait 
qu'une  partie.  Ce  sont  des  difficultes  reelles,  mais  quil 
n'est  point  impossible  de  surmonter  pen  a  peu. 

A  Tobjection  que  la  bienfaisance  publique  deviendrait 
ainsi  trop  absorbante ,  exercerait  une  irop  grande  action 
sur  le  pays ,  Tauteur  r^pond  qu'il  laisse  la  cbarit^  priv^ 
parfailement  libre  de  faire  ce  qn'il  propose,  et  que  t*auto- 
rite  publique  n'intervient  qu'apres  elle  et  k  son  defaut.  11 
aurait  pu  ajouter  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Taction  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  jet  des  hospices,  autorites  peu  absor- 
bantes  de  leur  nature  et  dont  la  puissance  ne  peut  inspirer 
des  craintes  bien  sinenses.  Quel  que  soit  le  mode  de  se- 
cours que  Ton  pr^fi^re,  les  bureaux  de  bienfaisance  pour- 
ront  toujours  exercer  une  certaine  inOuence  sur  ceux  qui 
les  obtiennent  :  c'est  la  consequence  naturelle  de  toute 
cbarit^,  de  tout  bienfait;  il  ne  semble  pas  qu*il  y  ait  lieu 
de  s*en  alarmer. 

Quant  a  la  question  de  savoir  si  la  liberty  de  Tenseigne- 
ment  ne  serait  pas  genee  par  cet  app&t  que  presenteraient 
aux  parents  panvres  les  ^coles  oii  leurs  enfants  seraient 
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gratuitement  nourris,  on  peut  dire,  avec  Tauteur,  qne  la 
eharit^  pm^e  serait  libre  de  doter  d'autres  ^coles  dea 
indmes  avantages.  D'ailieurs,  il  n'est  pas  indispensable, 
dans  le  syst^me  dont  il  s*agit,  que  la  nourritore  soit  don« 
n6e  exclustvement  aux  ^l^ves  de  certaines  ^coles.  Peat^ 
£tre  sous  ce  rapport  pourrait-on  mettre  sur  le  m^me  pied 
les  Olives  pauvres  des  diverses  dcoles  de  la  commune.  Cest 
]ii  une  question  k  part.  Si  ce  principe  ^tait  admis,  il  serait 
fkcile  d*emp£cher,  dans  son  application,  que  certaines 
^colesnejouissentd^ine  faveur  exclusive  ou  dangereuse. 

L'auteur ,  qui  a  le  tort  peut«£tre  de  ne  pas  se  pr^ccuper 
assez  des  objections  qui  peuvent  lui  £tre  faites,  ne  pr^voit 
pas  celle  que  des  ^nomistes  pourront  lui  opposer ,  ao 
sujet  dtt  danger  de  provoquer  I'extension  de  la  population 
en  soulageant  Touvrier  d'une  partie  des  charges  de  la  fa^ 
mille.  A  ce  reproche ,  s'il  Tavait  pr^vu ,  il  aurait  r^pondu, 
sans  doute,  que,  si  cette  influence  est  k  craindre,  elle 
existe  A6]k  aujourd*hui.  Dans  la  distribution  des  secours 
publics ,  c'est  surtout  au  nombre  des  enfants  qu'on  a  ^ard « 
et  aucun  indigent  ne  Tignore ;  il  n'en  est  pas  qui  ne  sache 
quec'est  Ik  son  titre  le  plus  puissant  k  la  bienfaisance  pu« 
blique  et  priv^. 

Dans  Tanalyse  que  je  viens  de  presenter,  j'ai  dA  omettre 
la  plupart  des  developpements  et  les  raisonnements  que 
Tauteur  apporte  h  Pappui  de  ses  id^.  Je  n'ai  pu  parler 
non  plus  de  la  forme  sous  laquelle  il  les  pr^nte.  Son 
style,  qui  pourrait  etre  plus  concis  et  qui  peche  quelquefois 
par  un  peu  de  monotonie,  est  h  la  fois  facile  et  grave; 
il  ne  manque  pas  d*el^gance  et  ne  vise  pas  k  Teffet.  A  tous 
^gards  done,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  le  mi- 
moire  n""  2  est  un  travail  tres-estimable.  Mais  y  a-t-il  lien 
de  lui  aecorder  le  prix? 
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Je  pense  que  lea  auteurs  de  la  question  mise  au  con- 
cours  out  eu  en  vue  une  discussion  de  philosopbie  sociale, 
une  solution  gen^rale  etth^orique.  Sous  ce  rapport,  Tau- 
leur  du  m^moire  n'a  pas  enti^rement  compris  leur  inten- 
tion, et  du  principal,  il  a  fait  Taccessoire.  Je  ne  crois  pas 
que ,  meme  sous  le  rapport  pratique,  son  mdmoire  ait  dit 
le  dernier  mot  de  la  science  sur  la  limite  des  deux  chari- 
ty; mais  la  difficult^  du  sujet  egalait  son  importance. 
L'auteur ,  en  le  traitant  de  son  point  de  vue,  a  fait  preuye 
d*uii  veritable  m^rite.  L'experience  de  deux  ann^es  nous 
faai  prevoir  que,  si  le  concours  etait  prolong^  encore,  nous 
aurions  peu  de  chances  d*en  obtenir  une  solution  plus 
complete.  II  est  d'ailleurs  admis,  je  pense,  qu*en  couron- 
nant  un  ouvrage  de  ce  genre,  TAcademie  n^assume  pas  la 
solidarity  de  toules  les  id^es  de  son  auteur.  Dans  uue  ma- 
tiere  d'une  nature  si  epineuse,  oil  une  solution  definitive 
est  si  peu  prochaine,  nous  nous  exposerions  k  d^ourager 
les  concurrents,  si  nous  exigions  d*eux  ce  qu'on  ne  pent 
demander  qu'au  temps,  et  s'il  ne  nous  suffisait  pas  qu'ils 
eussent  apport^  des  id^s  utiles  et  des  lumieres  nouvelles  k 
la  discussion  de  si  dif&ciles  probl^mes. 

Guid^  par  ces  considerations ,  je  suis  d^avis  que  le  prix 
soit  d^cerne  k  Tauteur  du  m^moire  n""  2.  » 


c  Uauteur  du  m^moire  n""  3  ne  semble  pas  soup^onner 
toute  la  difficult^  qu'offre  la  resolution  de  la  question  de 
la  bienfaisance;  la  r^ponse  k  la  question  propos^e  par  TAca- 
demie  lui  parait  facile  :  TEtat,  dit-il ,  doit  se  charger  de 
Fenfance  et  de  I'adolescence ;  les  hommes  de  T^a  mAr 
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doivent  suffire  k  leurs  propres  besoins ;  les  vieillards  el  les 
intirmes  sodI  a  la  charge  de  la  bienfaisance  privte;  c*est 
simple  comme  une  idee  socialiste  el  aussi  peu  realisable. 

Le  memoire  qui  porle  le  d""  1  offre  peu  d'id^  nouvelles, 
el  mdme  dans  sa  forme,  il  esl  loin  d*etre  irr^prochable; 
on  doil  cependanl  lui  reconnailre  le  m^rile  de  nous  pre- 
senter le  faisceau  assez  complet  des  donnees  stalisliqaes 
recueiilies  en  Belgique  sur  la  situation  des  classes  sonf* 
frantes  el  sur  les  divers  moyens  employ^  pour  les  secourir. 

Le  n<*  2  a  d'autres  litres  a  rattention  el  k  un  serieux 
examen.  Gon^u  avec  la  vigueur  qui' nail  d'une  profonde 
6lude  des  questions  relatives  k  la  charity ,  il  pose  el  discnle, 
avec  un  talent  remarquable,  la  pluparl  de  ces  vastes  pro- 
blemes  du  travail  el  de  la  mis^re  qui  p^sent  sur  I'organisa- 
lion  politique  de  noire  si^le. 

Bien  qu*il  soil  difficile  d'^metlre  des  vues  propres  k 
am^iiorer  T^tat  de  la  soci^l^  sans  subir  rentratnement  qui 
r^sulte  de  la  grandeur  mSme  de  la  question  el  des  r^ul- 
tats  qu'elle  doit  avoir »  I'auleur  a  su  porter  beaucoup  de 
prudence  el  de  moderation  dans  Texposition  el  dans  la 
discussion  des  plans  qu'il  propose  pour  Tamelioration  de 
la  condition  des  classes  laborieuses.  On  voit  qu'il  domine 
bien  sa  matiere  el  qu'il  ambilionne  plus  qu*une  r^om- 
pense  academique.  Avec  ce  senlimenl  profond  des  mis^res 
humaines  el  ce  d^sir  reel  de  decouvrir  des  remedes  pro« 
pres  k  la  soulager,  Tauleur  parail  viser  k  une  autre  recom- 
pense; el  il  croirail  I'avoir  oblenue  sll  voyail  Tapplication 
de  ses  id^es,  le  succ^s  de  ses  bonnes  vues,  la  realisation 
de  son  plan.  Dans  un  long  expose ,  au  milieu  meme  des 
discussions  les  plus  s^v^res,  on  respire  dans  son  memoire 
quelque  chose  de  sympathique  qui  attire  Tespril  du  lecleur 
vers  une  communaut^  de  voeux  et  d'esperances. 
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Jamais  dans  les  concours  de  TAcademie  on  n'avait  pos^ 
de  question  plus  importante;  elle  touche  k  toutes  les  dou- 
leurs,  &  tous  les  bienfaits,  a  toutes  les  miseres,  k  toutes 
les  vertus;  mais  elle  est  en  meme  temps  delicate. 

Dans  r^tat  actuel  des  esprits ,  c'est  bien  plus  souvent  a 
rinteret  des  partis  qu'on  demande  la  solution  du  probleme 
du  secours  h  rendre  aux  malheureux  qu'k  Tint^rSt  des 
paavres. 

Je  sais  parfaitement  que  FAcademie  s'est  content^e  de 
demander  :  Quelle  est  la  part  legitime  de  la  chariii  priv4e 
et  de  la  Menfaisance  puhlique  dans  I' organisation  de  Vas- 
sistance  a  accorder  aux  classes  nScessiteuses  de  la  sodite. 

Mais,  Messieurs,  il  est  presque  impossible  de  repondre  k 
cette  question  ou  d^examiner  et  de  juger  les  r^ponses,  sans 
toucher  ^  tous  les  points  de  la  mati^re  et  sans  avoir  une 
opinion  form^  sur  toute  la  discussion  si  vivement  agitee; 
cet  examen  est  d*autant  plus  d^Iicat  que  je  suis  preire;  car 
nous  traversons  une  ^poque  k  laqiielle  cette  qualitit^  excite 
un  prejuge.  Par  conveoance,  par  devoir  et  par  conviction, 
je  suis  bien  d^cid6  cependant  a  ne  pas  sortir  des  limites 
d'une  discussion  purement  scientifique  et  ^trangere  a  tout 
esprit  de  parti. 

Le  seul  moyen  de  juger  de  la  valeur  de  mon  opinion  sur 
les  m^moires  du  concours ,  et  sur  le  merite  des  conclu- 
sions que  je  prendrai ,  c'est  de  me  permettre  de  voiis 
exposer  les  principes  sur  lesquels  mon  jugement  est 
fonde. 

l^videmment,  avant  de  pouvoir  indiquer  la  part  qui 
revient  k  la  cbarit^  priv^e  et  a  la  bienfaisance  publique, 
il  est  indispensable  d'avoir  une  definition  de  la  bienfai- 
sance. On  doit  etre  prealablement  fix^  sur  la  mission  de 
la  charite  et  de  la  bienfaisance.  N*a-t-on  pas  vu  de  nos 


(58) 

jours  des  pnblicistes  soutenir  qu*elle  o'en  avail  aucune  et 
qu'elle  ^tait  uoe  duperie. 

La  question  louche  k  celle  de  Torigine  du  ma]  el  de  la 
mis^re. 

Je  ne  crois  pas  a  la  possibility  d'expliquer  rexisteoce 
de  la  misere ,  et  de  ilu^alit^  des  conditions,  k  moins  d'ad* 
mettre  que  T^lat  aeluel  de  Tbomme  est  une  expiation : 

Qu*une  chute  primordiale  voiontaire  a  vicie  la  position 
primitive  de  rbomme : 

Qu'il  n'est  pas  sorti  des  mains  du  Cr^teur  lei  qu*il  est 
actuellement. 

Si  ce  fait ,  r^v^l^  par  la  religion  et  constat^  par  la  phi* 
losophie ,  n*est  pas  une  v^rit^,  la  solution  la  plus  logique, 
la  plus  raisonuable  du  terrible  probl^me  de  la  misere 
est  le  socialisme  ou  le  eommunisme. 

Si  rinegalite  des  conditions  est  un  fail  bumain ,  une 
invention  sociale,  la  charity  est  une  humiliation  ou  une 
insulte. 

L'absurdite  de  cette  opinion  r^sulte  de  rimmoralite 
de  ses  consequences. 

Pour  nous,  la  charity  est  un  remade  propose  par  Dieii, 
el  impose  k  Thomme  en  faveur  de  Thomme  aprte  sa  chute. 
Cest  un  precepte  de  la  religion. 

La  charite  n'esl  pas  facultative;  elle  est  une  obligation 
k  laquelle  Thomme  peul  se  soustraire,  parce  qn'il  est  Ubre, 
el  k  laquelle  il  se  soustrail  malheureusemeni  souvenl. 

Si  ce  precepte  ^tait  accepted  el  accompli ,  si  les  hommes 
rexecuiaient  comme  il  est  impost,  il  y  aurail  loujours  des 
pauvres ,  sans  doute,  —  il  y  en  aura  loujours,  — mais  il  n'y 
aurail  pas  de  misere  sans  consolation ,  pas  un  besoin  sans 
secours, 

L'%lise  a  mission  de  precher  cette  charity,  mais  elle  n'a 
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que  son  influence  morale  pour  forcer  les  homines  k  Tac- 
complissement  de  ce  devoir,  et  trop  de  passions  la  combat* 
tent  pour  que  son  enseignement  soil  accepie  et  pratique 
toujours;  or,  de  cette  transgression  du  precepte  de  la 
charity  priyee,  de  ce  non-accomplissement  d'une  obliga- 
tion religieuse  est  n^  la  bienfaisance  publique. 

La  bienfaisance  publique  est  done  la  puissance  humaine 
imposant  un  acte  que  la  soci^te  aurait  du  remplir  par 
devoir  religieux ; 

Cest  la  contribution  legale  en  place  de  la  contribution 
volontaire  et  m^ritoire : 

Cest  rimp6t  en  place  de  la  vertu. 

La  bienfaisance  publique  est  done  nne  espece  de  ther* 
momdtre  qui  constate  le  degre  auquel  monte  la  charity 
priv^e.  Heureux  le  pays  oil  la  bienfaisance  publique  n*est 
pas  ndcessaire !  Au  lieu  done  de  vouloir  accaparer  la 
direction  exclusive  de  la  bienfaisance » I'Etat  doit  entourer 
la  bienfaisance  priv^e  de  toutes  les  garanties  qui  peuvent 
Tencourager;  il  doit  d^velopper  Temulation  des  nobles 
instincts  et  des  pensees  g^nereuses  par  le  respect  qu'il 
porte  k  ses  dispositions,  et  ne  s'opposer  k  son  action  que 
lorsqu'elle  porterait  atteinte  au  droit  ou  k  la  morality. 
Toute  la  puissance  de  la  bienfaisance  publique  et  tout  le 
d^oueroent  de  la  charity  priv^  ne  sont  pas  trop  pour 
fermer  les  plaies  de  Tetat  social  moderne.  La  part  de  la 
bienfaisance  publique  restera  toujours  assez  vaste,  et  mal- 
heureusement  trop  vaste. 

En  dehors  meme  de  ces  crises  d^sastreuses  ou  son 
action  ne  saurait  etre  trop  ^nergique  ni  trop  prompte,  elle 
a  un  champ  tr^vaste  pour  se  deployer,  dans  le  soulage- 
ment  des  mis(^res  qui  r^lament  upe  organisation  g^nerale 
et  r^uli^re  comme  les  hospices  et  les  bdpitaux. 
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L'iatervention  de  la  bieDfaisance  publique  en  faveur 
des  classes  laborieuses  s'exerce  dans  d*aatres  conditions 
encore : 

Quand,  par  de  sages  mesures,  T^lat  vient  en  aide  aux 
interSts  de  Tagricaltureetde  rinduslrie,  afin  que  la  pros- 
p^ril^  publique  s'accroisse  et  que  le  travail  ait  sa  remu- 
neration l^itime ; 

Quand  il  s*interpose  dans  les  rapports  des  maitres  et 
des  ouvriers  en  ddveloppant  Tautorite  arbitraire  des  pni* 
d'honomes  ou  en  limitant,  selon  les  forces  des  jeunes  ap- 
prentis,  la  duree  du  travail  quolidien; 

Quand  il  veille  k  ce  que  la  vie  deTouvrier  soitentouree 
de  garanties  protectrices; 

Quand  il  descend  dans  la  demeure  de  Touvrier  pour  y 
introduire  la  salubrite. 

Elle  s'exerce  par  Tappui  que  TEtat  accorde  aux  institu- 
tions d'epargne ,  de  pr^voyance ,  de  mutualite. 

Mais  comment  cette  incessante  tutelle  des  classes  indi- 
gentes  et  souffrantes  agira-t-elle  le  plus  eflicacement ? 
Quelle  forme  devra-l-elle  revelir  pour  produire  les  fruits 
les  plus  abondants  et  les  plus  durables? 

Gonfiee  h  Fautorite  politique,  variable  et  agitto,  con- 
servera-t-elle  ce  caractere  de  sagesse,  de  prudence,  d'im- 
partialii^  calme  et  sereine  que  reclame  ce  vaste  reseau 
d*interets  et  de  besoins  qu'exige  la  situation  des  classes 
laborieuses?  Peut-on  trouver  dans  le  pouvoir  politique 
Texperience  que  donnent  seules  de  longues  et  p^nibles 
veilles  employees  a  m^diter  sur  les  miseres  que  Ton  a  pal- 
pees  d'une  main  active  et  bienfaisante  ? 

Lors  meme  que  le  pouvoir  politique  serait  d^volu  a  des 
hommes  qui  invoqueraient ,  comme  le  titre  le  plus  glorieux 
de  leur  popularity,  un  d^vouement  constant  et  desinti^resse 
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aux  classes  souffrantes;  lors  meme  que,  dans  ces  condi- 
tioos,  le  pouvoir  ne  sobirait  pas  des  iDflaences  dHine  na- 
ture toute  differente,  pourrait-oA  esperer  d'y  reucontrer 
cette  duree,  ceite  stabilite  que  reclame  la  gestion  perma- 
nente  de  la  Uitelle  du  pauvre  et  de  Touvrier? 

Ce  sont  des  considerations  de  cette  nature  qui  engagent 
rauteur  du  memoire  n*"  2  k  reclamer  la  creation  d'une  ad- 
ministration sp^ciale  qui,  dansses  differents  degr^s,  ne 
s*occuperait  que  de  cette  branche  importante  de  I'organi- 
sation  sociale. 
c  On  arriverait  ainsi ,  dit-il ,  a  suivre  une  serie  d*idees 
d*amelioration  morale  et  materielle  des  indigents,  a  en 
^tudier  la  marche  et  a  en  noter  les  resultats  dans  la 
pratique,  a  ^tablir  le  systeme  complet  des  institutions 
necessaires  pour  combattre  la  misere  et  en  arrdter  le 
progr^. 

>  Une  administration  centrale  de  prevoyance  et  d'as- 
sistance  aurait  la  surveillance  immediate  des  etablisse- 
ments  publics.  Ce  serait  un  veritable  conseil  d*£tat  de 
la  bienfaisance,  mettant  sa  haute  intelligence  et  son 
experience  au  service  des  commissions  locales....,  s'oc- 
cupant  d'une  maniere  permanente  des  questions  de 
bienfaisance  et  de  prevoyance,  voyant  fonctionner  sous 
ses  yeux  les  institutions  les  plus  diverses,  pouvant  com- 
parer chaque  jour  la  variety  de  leurs  resultats,  elle  au- 
rait Tattention  continuellement  fix^e  sur  leur  action, 
elle  en  verrait  les  lacunes,  elle  en  signalerait  les  incon- 
v^nients  et  les  bienfaits.  Elle  serait  Torgane  et  le  con- 
seil du  Gouvernement ,  elle  s'appliquerait  a  coordonner 
les  institutions  publiques  pour  que  les  etablissements 
de  prevoyance  et  d'assistance ,  qui  doivent  former  une 
suite  non  interrompue  pour  avoir  toute  leur  efticacite , 
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•  8oient  fottdte  partout  en  reunissant  les  conditions  esr- 

»  seotielles  h  leur  pro&p^rit6  et  k  leur  dnr^....  Cest  par 

»  son  iDtermediaire  que  seraient  r^pariis  ies  fonds  alloa^ 

»  par  le  budget  pour  aider  les  administrations  des  pro* 

»  vinees  et  des  communes  dans  la  mission  qu'elles  au* 

»  raient  d'encourager ,  de  soutenlr  les  associations  de 

»  preroyanee  et  d'assistance A  regard  de  la  charity 

>  privee ,  son  action  serait  tout  officteuse«  EUe  constate^ 
»  rait  tout  ce  qui  serait  etabli  d^oeuvres  de  bienfaisauce 
»  dans  le  royaume,  en  recommandant  les  heureusesin- 

>  novations  que  le  g^nie  de  la  charity  introdoit  chaque 
9  jour  dans  les  insulations  de  bienfaisance;  petition  dottier 
»  de  Inutile  influence  que  les  conseiis  eierceraient  sor  la 
»  direction  de  la  charite  priy^e?  Nous  pensons  qa'elle 

>  suffirait  pour  faire  prendre  un  nouvel  essor  k  la  charite, 

>  quelle  qu'eu  soil  la  source.  »  (Pp.  47,  48,  49.) 

Nous  croyous,  du  reste^  etre  fideles  a  la  pens^  de  Tauleur 
en  exprimant  ie  voeu,  si  elle  doit,  si  elle  peat  se  realiser , 
que  cette  institution  soil  etrangere  a  la  politique  meme 
par  ses  eldmenls  et  sa  source. 

Dans  la  pensee  de  raoieur,  et  nous  regrettons  de  ne  pou- 
Toir  citer  les  developpements  qu^elle  a  rcQus,  ces  institu* 
tions  de  bienfaisance  formeraient  la  part  la  plus  ^sen- 
tielle  qui  puisse  appartenir  a  rinlerrention  de  Tautorile,  et 
c'esl  Ik  qu'il  faudrait  chercher  k  la  fois  les  limites  de  Tac- 
tion de  la"  bienfaisance  publique  et  la  source  de  ses  rapports 
les  plus  utiles  avec  la  charite  privee* 

le  u'aualyserai  pas  cette  partie  du  travail  de  rauteur  du 
memoire  n*"  2  oil  il  passe  en  reirue  les  divers  etabiisse* 
ments  de  prevoyance  el  d'assistance  qui  mdritent  la  pro- 
tection de  Tautorit^  publique:  dans bien  des cas,  Fautorile 
n'a  pas  manque  a  sa  mission.  II  faal  Tavouer  franchement, 
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i  Oil  ne  rend  pas  toujoors  justice  a  ce  qui  se  fait,  a  ce  qut 
Tod  tente  en  faveur  des  classes  souffrantes.  et  elies  sent 
sou  vent  victiines  d*iiDe  opposition  qui  se  soucie  moins  des 
iot^rets  sacr^s  de  cette  classe  malheureuse  que  da  plaisir 
de  lancer  une  p^riode  bien  accentuee  et  piquante.  Je  me 
bornerai  a  signaler  Topposition  que  rencontre  Tetablisse- 

I  ment  d'^les  d*agriculture.  L'auteur  du  m^moire  n*"  2  en 
eomprend  toote  rotilit^,  mais  ii  n*en  est  pas  ainsi  de  tons 
ies  organes  de  la  publicite.  A  entendre  quelques-unes  de 
ces  datamations  passionn^es,  on  croirail  que  ragriculture 

j         D'a  pas  d'utiles  et  d'indispensables  enseignemenis  h  de- 

mander  ^  d'autres  sciences,  et  qn'un  cours  d*agricuUtire 

devrait  se  borner  h  une  te^on  de  maniement  de  ta  b^cbe. 

On  ne  sanrait  trop  sonbaiter  que  la  bienfaisance  publi- 

qoe  et  la  cbarite  privee  se  pr^tassent  un  concours  mutud 

I  dans  Taccomplissement  de  ces  cenvres  si  eminemment 

I  ntiles. 

I  Le  devoir  de  Faatorile  est  d'attirer  sans  cesse  la  charity 

privee,  borsdu  cercle  des  bienfaits  isol^s,  vers  de  vastes 
institutions  de  bienfaisance. 

Mais  elle  doit  avant  toot,  observe  ranieur ,  ne  jamais  on- 
Uier  que  la  cbahtd  priv^e  veut  et  doit  eire  Hbre  et  que  lui 
enlever  la  liberie,  c^est  lui  donner  la  mort...  Eiledoit  au- 
tani  que  possible  laisser  un  libre  cours  aux  volonles  g6n^ 
reuses,  aui  dispositions  des  coeurs  bienfaisants.  Elle  ne 
doit  pas  se  montrer  jalouse  de  I'intervention  de  TEtat  en 
matieredebienfaisance,  et  surtout  se  garder  de  pretendre 
k  la  direction  absolue,  it  une  sorte  de  monopole...  Ce  se- 
raii  na  moyen  pesque  in£aillible  pour  en  tarir  la  source. 
(Page  116.) 

En  abordant  ces  discussions  importantes,  te  premier 
soin  doit  etre  de  nous  isoler  de  tout  ce  qui  pourrait  rap- 
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peler  une  polemique  qui  nous  est  etrangire,  pour  ne  con- 
suiter  que  la  conscience  et  la  raison. 

Des  discussions  irrilantes,  des  preoccupations  etroites 
nous  empecheraienl  ded^ouvrir,  d'etudier  et  de  com- 
prendre.la  grandeur  et  Timportance  des  int^rfils  de  IV 
venir. 

Nous  louons  Tauteur  du  memoire  de  Tavoir  compris  en 
descendant  dans  Farene,  toute  ind^pendante  et  toute  lit- 
teraire,  que  TAcad^mie  ouvre  aux  discussions  les  plus 
elevees.  c  II  n*y  a,  dit-il,  en  mati^re  de  misere  ni  politique, 
n  ni  opinion,  ni  partis,  et  il  ne  doit  de  meme  y  avoir  en 

>  matiere  de  charity  qu'un  seul  et  grand  principe  qui  de- 

>  vrait  mSme  etre  i^rit  dans  les  constitutions,  c'est  Tegalite 

>  pour  tons  dans  la  plus  grande  liberie  possible,  car  il  n'y 

>  a  que  de  bons  sentiments  qui  puissent  donner  naissance 

>  h  des  actes  de  charite.  »  (Page  128.) 

L'auteur  du  memoire  n''  2  a  cru  devoir  donner  a  son 
opinion  une  autre  garantie  en  etudiant  I'histoire  de  la 
liberie  de  la  charity  priv^,  depuis  les  temps  de  la  forma- 
tion des  societes  chretiennes  et  civilisdes.  II  analyse  la  ju- 
risprudence romaine,  telle  qu'elle  emane  de  Constantin, 
montant  sur  le  trone  des  C^sars  pour  former  les  plaies  de 
la  persecution  Dioclelienne  :  il  la  decrit  dans  Tancienne 
France  et  dans  nos  provinces  des  Pays-Bas  espagnols  ou 
autrichiens;  il  Texamine  encore,  pour  en  faire  sortir 
d'utiles  eoseignements,  sous  le  regno  de  la  Convention 
qui  confisqua  tons  les  etablissements  de  cbarite. 

Plus  ou  etudie  cet  immense  probleme  et  plus  on  en  re- 
vient  a  ce  voeu  que  forment  tons  les  cceurs  bienfaisants, 
quil  n'y  ait  jamais  dans  une  question  de  cette  nature,  qui 
touche  k  Tavenir  des  generations,  des  dissidences  entre  Tau- 
torite  politique  et  religieuse,  et  qu'on  ne  voie  jamais  dans 
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» 

rextension  de  la  charite  privee  un  danger  conlre  iequei 
uoe  lutte  a  roort  doit  elre  entamee.  Je  ne  connai3  pas  les 
lois  J  mais  un  pen  de  bon  sens  ne  sufiBt-il  pas  pour  pouvoir 
regretter  que  c  des  hommes  ^minents  «t  dont  les  opinions 
»  sont  empreintes  d'un  sage  liberalisme,  en  soient  venus 

>  a  craindre  les  r&ultats  d'une  liberie  quelconque?  qu*ils 

>  aient  surtout  pu  redouter  un  instant  Tinfluence  de  la 

>  liberty  religieuse  sur  la  charite  et  dcs  nobles  actions 

>  que  ieur  union  fait  naitre?  » 

Le  aiemoire  n*^  2  m'a  paru  de  nature  k  faire  faire  un  pas  k 
cette  question ;  il  est  ecrit  avec  elegance  et  avec  une  grande 
connaissance  de  la  matiere;  dans  toute  la  discussion,  Tau- 
teur  a  su  conserver  cette  moderation  qui  convenait  a  une 
discussion  acad^mique.  Sans  adopter  toutes  ses  idees ,  je 
crois  que  son  memoire  est  digne  de  la  m^daille  d*or.  » 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  De  Decker, 
Paul  Devaux  et  Tabbe  Carton ,  la  classe  a  decerne  le  prix 
aa  memoire  n^  2,  dont  Tauteur  est  M.  Wery,  avocat  a 
Mens. 


QUATRliHE  QUESTION. 

Faire  Vhisloire^  au  choix  des  concurrents,  de  Vun  de  ces 
conseils  :  le  grand  conseil  de  Maiines,  le  conseil  de  Brabant^ 
lecanseil  de  Hainauty  le  conseil  de  Flandre. 

c  En  reponse  a  cette  question ,  un  seul  memoire  a  et^ 
envoye;  il  porte  pour  epigraphe  ce  passage  altribue  k  Mon- 
Tome  xix.  —  II*  part.  5 
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tesquieu :  Les  peupks  sont  ires-aUachfy  a  leurs  coutumes;  le$ 
leurdier  violemment,  &est  les  rendre  malheureux,  Le  Beige, 
plus  quaucun  autre  peuple,  tient  a  ses  andens  usages ,  et  on 
ne  viendra  pas  a  bout  de  I' en  detacher  en  unjour,  L'objet  du 
memoire,  c'est  VHistoire  du  conseil  souverain  de  Hainaut. 

Apr^s  un  court  avant-propos ^  oh  I'auteur  8igDaIe  les 
difficult^s  de  sa  tache  et  les  sources  oh  il  a  puise,  il  aborde 
immediatement  son  sujet.  Son  travail  comprend  huit 
chapitres.  Le  premier  est  intitule  :  Histoire  de  la  cour  sou- 
veraine  de  Mans,  depuis  le  XI F  siecle  jusqu'en  1611;  ie 
second  est  intitule  :  Histoire  du  conseil  ordinaire,  depuis 
le  Xir  siecle  jusqu'en  1611. 

Je  cite  les  titres  de  ces  deux  chapitres  pour  rappeler 
qu'autrefois  les  attributions  du  conseil  de  Hainaut  ^talent 
reparties  entre  deux  tribunaux  differents.  La  marche 
adoptee  par  Fauteur  en  ce  point  me  parait  deja  fort  crili- 
quable.  Je  croisque,  pour  mettre  de  I'ordre  et  de  laclarl6 
dans  son  recit,  il  aurait  du  avant  tout  signaler  I'existence 
simultanee,  jusqu'au  XVIP  siecle,  de  deux  juridictions  su- 
perieures  :  la  cour,  le  conseil;  examiner  leur  origine  et 
les  causes  probables  qui  leur  avaient  donne  naissance; 
etablir  nettement  en  quoi  elles  differaient  Tune  de  Tautre 
sous  le  rapport  de  la  competence.  Sur  tous  ces  points  si 
imporlants,  il  ne  donne  que  des  notions  vagues  et  incom- 
pletes. Apres  ces  indispensables  prolegomenes ,  il  pouvait , 
sans  inconvenient,  aborder  I'examen  des  evenemeots  qui 
ont  signale  Fhistoire  de  la  cour  et  du  conseil  jusqu'^  Tepo 
que  de  leur  reunion  sous  Albert  et  Isabelle;  tandis  qu'avec 
le  systeme  adopte  par  lui,  le  lecteur,  pour  commencer  k 
comprendre,  doit  ekre  parvenu  au  quart  environ  du  me- 
moire.  A  vrai  dire,  le  defaut  d'ordre  dans  la  distribution 
des  maleriauxy  et  la  maniere  mSme  dent  Tautaur  expose 
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ses  idee$,  oe  coatribueot  pas  mediocrement  a  repaodri^ 
Tobscurite  sur  tout  le  travail.  On  en  jugera  par  une  ana- 
lyse du  chapilre  premier,  qui  est  un  des  plu§  longs;  il  con- 
tient  ciuquanle  feuillets  (5  a  54  inclus). 

Ce  cbapitre  commence  aiusi :  c  Grand  nombre  de  me- 
p  moires  produits  dans  diflerentes  occasions  par  la  cour 
p  souveraine  et  par  le  conseil ,  font  remonter  $on  institu- 
9  tion  aux  dernieres  annees  du  regne  de  la  comtesse  Hi- 
3>  childe  {entre  1076  et  1084),  lors  de  la  creation  de« 
p  douze  pairs  de  Hainan t«  »  Les  mots  son  institution  ^ 
qui  ne  $e  comprennent  pas  dans  la  phrase  ou  ils  se  trou- 
vent,  s'appliquent  a  la  cour  souveraine  dont  Tbistoire  est 
Tobjet  de  ce  qhapitre. 

L'auteur  ajoute  que  la  plupart  des  annalistes  font  re- 
monter cette  institution  c  jusqu'a  upe  epoque  qui  se  per- 
p  drait  dans  la  nuit  des  premiers  siecles  du  moyen  age.  » 
Puis,  on  lit  cette  phrase :  c  Sans  nous  arreter  longtemps 
»  k  Fexamen  de  ces  deux  opinions,  dont  aucune  n*est 
p  admissible,  disons  que  la  date  de  la  creation  des  pairs 
9  de  Hainaut  n'est  rien  moins  qu'exacte;  elle  est  avapc^e 
»  par  des  ecrivains  posterieurs  a  Gilbert,  chroniqueur  du 
»  Xn""  siecie,  qui  ne  parle  pas  de  ce  fait.  Et  il  n*aurait 
p  certainement  pas  omis  de  le  consigner,  puisqu'il  rap- 
p  porte  que  c'est  Richilde  qui  institua  les  offices  heredi- 
»  laires  de  s^nechal  ou  maitre  d'hotel ,  d'echanson,  de 
p  panetier ,  de  chef  des  cuisines ,  de  chambellan  et  d'huis- 
3  sier.  » 

Ainsiy  il  rejette  les  deux  systemes  dont  il  vient  de 
parler,  celui  meme  qui  reporte  a  la  fin  du  XP  si^cle  Tori- 
ginedes  pairies  du  Hainaut;  cependant  il  cite  deux  pas^ 
sages  de  Gilbert  qui  en  attestent  bien  positivement  rexis-* 
tence  dans  le  siecle  suivant,  et  il  reconnait  lui-meme  que 
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ce  chroniqueur,  contemporain  de  Bauduin  le  Courageui 
(1171  a  1195),  parle  de  ces  pairies  comme  d*une  chose  exis- 
tant  avant  I'ipoque  dont  il  a  entrepris  de  nous  retracer  les 
annates. 

Si  je  saisis  bien  la  pensee  de  Tauteur  (et  je  D*ai  pas ,  je 
Favoue,  la  certitude  d'y  etre  parvenu,  apr^s  avoir  cependant 
relu  plusieurs  fois  le  feuillet  ou  il  la  developpe) ,  il  admet 
I'existence  de  la  cour  avantleXH^'si^cIe;  mais  il  croit  qu'aa 
lieu  d'etre  composee  exclusivement  de  douze  pairs,  elle 
comprenait  tous  les  vassaux  imm^diats  du  comte.  C'est 
etablir  surdes  mots  UDe  discussion  dont  le  sens  m'echappe; 
les  vassaux  immediats  du  comte  de  Hainaut  elant  pairs, 
au  meme  litre  que  I'elaient  en  France  les  grands  vassaux 
de  la  couronne. 

Apr^s  avoir  dit  ensuite  que  la  cour  jugeait  d'apres  la 
coutume,  Fauteur  donne  Tatialyse  d'une  charte  de  Bauduin 
de  Constantinople;  puis,  au  feuillet  11 ,  apr^  ces  quelques 
donnees  aussi  obscures  qu'incompletes,  il  s'engage  dans 
Texamen  de  la  competence  et  de  la  procedure.  A  propos 
des  plaids  qui  se  tenaient  h  des  epoques  d^terminees ,  je 
lis  cette  phrase  (feuillet  13) :  c  Des  le  XIV*  siecle,  on  re- 
»  marque  aux  plaids  les  trois  corps  d'etat :  chevaliers, 
»  clercs  ou  ecclesiastiques  et  feodaux.  »  II  n'entend  sans 
doute  pas  indiquer  par  la  les  trois  ordres;  mais  que  veut-il 
dire? 

Au  milieu  de  Fexpose  de  la  procedure  suivie  devanl  la 
cour,  se  trouve  intercalee  une  longue  digression  sur  I'or- 
ganisation  des  echevinages  de  Mons  et  de  Valenciennes. 
Je  la  trouve  d'autant  plus  inutile  qu'elie  ajoute  fort  peu  de 
chose  aux  renseignements  d^ja  donnes  par  De  Boussn. 
Tout  au  plus  admettrais-je  Tutilite  de  quelques  notions 
relatives  au  pouvoir  judiciaire  de  Techevinage.  Mais  h  quoi 
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bon  parler  ici  de  ses  attributions  politiques  et  s'etendre 
sur  la  composition  et  les  prerogatives  du  conseil  de  ville, 
qui  ne  participait  qu'a  radministration  proprement  dite? 

A  celte digression  en  succede  une  autre  (feuillet  30)  sur 
le  travail  de  codiflcalion,qui  aboutit  a  la  premiere  promul- 
gation des  chartes  et  coulumes  du  Hainaut.  Ce  n'est  pas 
absolument  un  hors-d'oeuvre  dans  la  question  traitee  par 
I'auteur;  mais  e'en  est  un,  a  coup  sur,  par  Tetendue 
qu'il  lui  donne  et  par  la  place  quMl  lui  assigne.  Ten  dirai 
autant,  et  avec  plus  de  raison  encore,  du  passage  qui  vient 
iromediatement  apres,  et  qui  traite  de  la  construction 
cTun  nouveau  local  pour  les  seances  et  pour  les  archives 
de  la  cour. 

Les  cinq  derniers  feuillets  du  chapitre  (50  a  54)  sont 
consacres  au  recit  des  fails  qui  amenerent,  en  1611,  la 
premiere  reunion  de  la  cour  et  du  conseil. 

Le  chapitre  II,  beaucoup  moins  elendu  que  le  premier 
(il  ne  comprend  que  huit  feuillets,  55  k  62),  est  consa- 
ere,  comme  deja  je  Tai  dit,  a  Thistoire  du  conseil  jusqu'a 
sa  reunion  a  la  cour,  en  1611.  L'auteur  commence  par 
dire  ce  qu'il  sait  de  ce  tribunal  au  XIP  siecle  el  au  XIIP. 
Ses  explications  sonl  obscures  et  embarrassees.  Je  Irouve 
surtout  qu'il  aurait  pu  marquer  plus  dislinctement  la  dif- 
ference des  attributions  de  la  cour  et  du  conseil. 

II  m'est  demontre  aussi  qu'il  aurait  du  debuter  par  dire 
que  le  conseil  comprenait  trois  sieges  ou  tribunaux  dis- 
tincls  :  Vaudience,  le  terrage  et  le  grand  bailliage.  Au  con- 
traire,  il  n'en  parle  que  quand  il  est  parvenu  aux  deux 
tiers  environ  de  son  chapitre,  et  donne  sur  leur  compe- 
tence d'insutBsantes  explications.  A  cet  effet,  il  se  contenle 
de  reproduire  a  pen  pres  textuellement  les  definitions  que 
loi  fournit  une  consulte  publiee  par  mon  honorable  con- 
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frere  M.  Gaehard  (1);  ce  document  auquel  il  renvoie  dans 
son  avant'propos ,  aurait  pa  £tre,  soil  dit  ku  passant, 
mieux  utilise  par  lai. 

A  cet  endroity  j'ai  remarqu^  I'expression  judicature  ap- 
pliqu^e  k  ces  trois  sieges,  comme  synonyme  de  juridiction. 
Ailleurs  encore  j'ai  fait  la  m£me  observation,  el  j'ai  aussi 
remarqu^  Temploi  du  mot  superstite  pour  survivant.  Qu*on 
ne  tronque  pas  un  texte,  je  le  comprends;  mais  h  quoi 
bon  employer,  sans  necessity,  le  langage  barbare  de  nos 
vieux  praticiens?  Delattre  (2),  qai  doit  lui  avoir  Tourni  ces 
expressions  surann^s  et  qui  en  contient  d*autres  encore » 
cotame  jurispMtes  et  pristin  itat ,  n'a  pas  un  style  qu*il 
convienne  de  prendre  pour  modele. 

L*auteur,  ayant  fini  d'exposer  ses  id^es  sur  Torigine  du 
conseil,  s'occupe  du  grand  bailli,  et  communique  un  do-* 
cument  qui  elablit  Tetendue  de  son  pouvoir  au  commen* 
cement  du  XV"  siecle.  Dans  un  mdmoire  sur  Thistoire  du 
conseil  de  Hainaut,  il  doit  Stre  fait  menlion  de  ce  haut 
fonctionnaire.  Mais  comme  il  ^tait  <  en  sa  qualite  de  repre^ 
sentant  direct  du  souverain ,  chef  de  la  cour  aussi  bieo 
que  du  conseil ,  Fauteur  avail  k  lui  assigner  une  aulre 
place.  Ce  seraient  encore  des  renseignements  ^  intercaler 
dans  la  partie  du  Iravail,  qui  me  semble  devoir  £lre  consa- 
cr^,  en  commencant,  ^  la  cour  et  au  conseil  reunis  sous 
une  meme  rubrique. 

Apr^  celte  digression  sur  le  grand  bailli ,  Tauteur  ter- 
mine  en  quatre  pages  ce  qui  lui  reste  k  dire  sur  le  conseil. 


(1)  Procii^erbaux  des  seances  de  la  Commission  royale  pour  la  pu- 
blication des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique,  vol.  I,  p.  86. 

(2)  Chartesduffainaut^Monij  1823.    . 
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Le  chapitre  III,  intitule  :  Histoire  de  la  noble  et  souve* 
raine  cour,  traite  des  deux  tribunaut  reunis  une  premiere 
fois  pour  use  p^riode  de  cinq  annees  seulement.  On  y 
Toit  que  les  etats  de  Hainaut^  apres  avoir  eontribue  h  la 
reunion ,  ced^rent  aux  instances  de  quelques-uns  de  leurs 
menibres,  personnellement  interesses  dans  cetie  affaire, 
et  sollicit^rent  le  retablissement  de  Tancien  ordre  de  cho- 
8es.  Les  conferences  qui  eurent  lieu  a  cette  occasion  sont 
racontees  avec  des  details  trop  minutieux^  k  mon  avis.  En 
revanche^  il  en  manque  sur  les  raisons  qui  servaient  de 
Tondement  a  la  demande,  et  les  quelques  paroles  que  Fau- 
tear  met  dans  la  bouche  des  deputes  des  ^tats  (feuillet  65) 
sont  bien  certainement  insuffisantes. 

J'aurais  youIu  une  appreciation  de  cette  conduite  des 
etats,  formula  autrement  que  par  une  phrase  incidente 
(feuillet  63),  et  une  appreciation  aussi  de  la  conduite  des 
archiducs,  qui  eurent  la  faiblesse  de  ceder  a  de  sembla- 
bles  reclamations.  La  consulte  que  j'ai  citee  plus  haut, 
contient  des  renseignements  dont  on  pouvait  faire  son 
profit. 

La  reunion  des  deux  tribunaux  ayant  cess^  en  1617,  et 
n'ayant  ete  definitivement  decret^e  qu'en  1702,  k  Tepoque 
oh  Louis  XIY  prit  possession  de  la  Belgique,  au  nom  de 
son  petit-fils  Philippe  V,  les  chapitres  IV  et  V  sont  consa- 
crfe,  Tun  k  YHistoire  de  la  noble  et  souveraine  cour,  Tau- 
tre  k  YHistoire  du  conseil  ordinaire,  pendant  cet  intervalle, 
qui  comprend  pres  d'un  siecle. 

Le  chapitre  IV  debute  par.  un  expose  des  abus  que  ra- 
mena  la  separation  accord^ ,  en  1617 ,  par  Albert  et  Isa- 
bella. Cet  expose  trouverait  mieux  sa  place  k  la  fin  du 
chapitre  11,  oh  il  est  question  des  faits  qui  engag^rent  k 
d^cr^ter  une  premiere  fois  la  reunion.  II  n'a  pas  d'ailleurs 
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une  ^tendue  saffisante.  Prodigue  de  details  quand  il  ana- 
lyse des  documents ,  Tauteur  est  d'une  concision  desolante, 
aussitot  qu'il  s'agit  d*abandonner  ce  que  }'appellerai  la 
partie  exterieure  de  son  sujet.  Ce  qui  vient  immediatement 
apres  en  fournit  une  preuve  nouvelle.  Dix  lignes  a  peine 
ont-elles  ete  consacr^es  au  recit  des  inconvenienis  occa- 
*sionn^s  par  la  separation,  qu'arrive  tout  un  cortege  de  ren- 
seignements  fastidieux  et  vuigaires  sur  une  nouvelle  publi- 
cation des  chartes  de  la  province  en  1619.  Puis,  apres  sept 
feuillets  ainsi  mal  employes,  vient  un  passage  reiatif  a  la 
juridiction  du  receveur  general  des  domaines  et  du  bailli 
des  bois.  Cela  pent  ne  pas  etre  etranger  k  Thistoire  du  con- 
seil  de  Hainaut,  mais  il  me  parait  toujours  que  les  notions 
relatives  a  la  competence  du  conseil ,  aussi  bicn  qu*k  celle 
de  la  cour,  doivent  se  trouver  au  debut  des  considerations 
qui  concernent  chacun  de  ces  deux  tribunaux. 

Je  n'ai  rien  de  parliculier  a  dire  sur  le  chapitre  V,  qui 
du  reste  est  fort  court. 

J'ai  rappele  precMemment  que  la  cour  et  le  conseil 
furent  reunis  en  un  seul  corps,  au  commencement  du 
XVin®  siecle,  sous  le  titre  de  conseil  souverain  de  Hainaut. 
II  y  eut  bien  encore  quelques  demarches  faites  pour  obte- 
nir  le  retablissement  de  Tancienne  forme;  mais  le  Gouver- 
nement  cette  fois  eut  le  bon  esprit  de  les  repousser,  et 
I'organisation  decretee  par  Louis  XIY  fut  maintenue 
quand  le  Hainaut  passa,  avec  les  autres  provinces  beiges, 
sous  la  domination  de  TAutriche,  apres  la  paix  d'Utrecht. 

Les  choses  resterent  en  cet  etat  jusqu'au  regno  de 
Joseph  II.  Alors  le  conseil  de  Hainaut  fut  supprime  et  con- 
verti  en  un  tribunal  de  premiere  instance  par  le  diplome 
du  1*' Janvier  1787,  qui  changeait  Torganisation  judiciaire 
de  toutes  nos  provinces.  Mais  ce  diplome  fut  rapport^  au 
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bout  de  quelques  mois,  et  ie  conseil  reprit  ses  fonctions 
un  instant  interrompues.  Les  difficultes  auxquelles  donne- 
rent  lieu  les  evenements  des  trois  anoees  suivantes,  ame*- 
nerent  une  reorganisation,  et  Tancienne  denomination  fit 
place  ^  celle  de  noble  et  souveraine  cour  a  Mons.  Quatre 
ans  apr^s,  ce  tribunal  disparut  avec  toutes  nos  vieilles  in- 
stitutions, et  ayec  notre  nationalite  meme,  confisqu^e  par 
la  Convention  au  profit  de  la  France. 

L'auteur  du  memoire  a  cru  que  celte  derni^re  parlie  de 
son  travail,  qui  me  parait  la  moins  critiquable,  devait 
faire  Tobjet  de  deux  chapilres,  le  VI*  et  le  VII%  et  il  les 
intitule,  Tun  :  Histoire  du  canseil  souverain  de  Hainaut, 
i702  d  1791 ;  Tautre :  La  noble  et  souveraine  cour^  1791  d 
1794.  La  reorganisation  de  1791,  n'ayant  eu,  en  definitive, 
d*aulre  objet  que  de  changer  le  tilre,  et  d'ajouter,  provi- 
soirement  encore,  une  troisieme  chambre  aux  deux  qui 
existaient  auparavant,  je  ne  crois  pas  necessaire  cette  di- 
irision  en  deux  chapilres,  d'autant  moins  que,  dans  les 
evenements  des  quatre  dernieres  annees,  Tauteur  trouve 
h  peine  de  quoi  remplir  cinq  feuillets  (205  a  209  inclus). 

Sur  ces  deux  derniers  chapitres,  je  n'ai  que  pen  d'obser- 
vations  particulieres  a  presenter.  II  y  a,  dans  le  chapitre  VI, 
une  assez  longue  digression  (feuillets  145  a  155)  sur  les 
archives  du  conseil  et  sur  Fimpardonnable  negligence  avec 
laquelle  on  les  traita.  Ces  renseignements  sent  loin  d*elre 
depourvus  d'interet,  mais  ils  s*encadrent  mal,  par  la  faute 
de  Tauteur  peut-elre,  dans  le  chapitre  ou  il  les  a  places. 

Je  trouve  aussi  la  fin  du  chapitre  VII  elranglee.  Apr^s 
avoir  signale  les  efforts  du  conseil ,  pour  obtenir  du  Gou- 
vernement  autrichien  le  r^tablissement  de  sa  juridiction 
sur  les  parties  du  Hainaut  fran^ais  conquises  daus  la  cam- 
pagnede  1793,  Tauteur  termine  ainsi  son  travail :  c  L'oc- 
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»  ciipation  du  territoire  de  la  France  par  Tarm^e  des 

>  Imp^riaux  ne  fut  pas  de  longue  dar^.  Le  16  juin  1794, 
»  Jourdan  gagna  sur  le  prince  de  Cobourg  la  bataille  de 

>  Fleurus,  qui  fut  le  signal  de  la  retraite  definitive  des 
»  Autrichiens,  et,  le  1"*  octobre  1795  (9  vend^miaire 
»  an  IV),  la  Convention  publia  la  reunion  de  la  Belgique 

>  et  des  provinces  rh^nanesa  la  R^publiquefran^aise.  » 
Cette  derni^re  date  mentionn^e  par  I'auteuc  me  paratt 

indiquer  la  limite  naturelle  de  son  travail  et  la  nteessit^ 
de  substiluer  1795  k  1794  dans  Tintitul^  du  cbapitre. 
Quoiquele  conseil  deHainaul,  ^  la  difiGSrence  des  conseils 
de  nos  autres  provinces,  n'ait  pas  ^t^  provisoirement  main- 
tenu  lors  de  Tarriv^e  des  Fran^ais,  en  jnillet  1794,  rorga** 
nisation  judiciaire  de  la  Belgique  ne  fut  d^flnitivement 
r^l^e  que  par  le  decret  du  9  vend^miaire  an  lY,  et  il  con- 
venait,  je  crois,  dialler  jusqu'^  cette  dpoque.  En  tout  cas, 
Tauteur  aurait  dtk  se  montrer  moins  concis,  quand  il  s*a- 
gissait  pour  lui  de  retracer  les  derniers  instants  d*une 
institution  dont  il  avait  entrepris  Fbistoire. 

Dans  un  cbapitre  VIII  et  final,  Tauteur  donne  quatre 
listes :  celle  des  grands  baillis,  celle  des  membres  de  la 
oour  souveraine  de  1617  k  1702,  celle  des  membres  du 
conseil  ordinaire,  aussi  de  161 7  ^  1 702 ,  celle  des  membres 
du  conseil  souverain  de  1702  a  1794.  Ges  listes,  sansdoute, 
sont  plus  exactes  que  celles  publi^es  par  De  Boussu  (1); 
neanraoins,  je  n'entrevois  pas  la  n^cessite  de  les  publier  de 
nouveau ,  et  el  les  ne  doivent  assur^ment  figurer  que  comme 
appendices. 

Les  considerations  qui  precedent  doivent  avoir  fait  pres- 


(1)  ffistoire  de  la  ville  de  Money  pacpes  98  et  351  k  361. 
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sentir  la  nature  de  mes  conclusions  :  1e  m^moire  envoys 
Ik  la  Goropagnie  ne  me  parait  pas  m^riter  le  prix  qu'elle 
est  appelee  h  decerner.  Je  m'empresse  toutefois  d'ajouter 
qu*il  y  a  la  tous  les  Elements  d*un  bon  travail,  el  il  nous 
reviendra,  j'espere,  si,  comme  j'en  fais  la  proposition,  la 
question  est  maintenue  au  programme  de  I'ann^e  pro- 
chaine.  L'auteur  parait  avoir  fait  des  recberches  s^rieuses 
aux  Archives  du  royaume  et  au  depot  provincial  que  pos- 
sede  la  ville  de  Mons;  elles  lui  onl  fburni  des  notions  in- 
tdressantes  qu'il  s'agit  de  metlre  en  ceuvre  un  pen  plus 
habilement  qu'il  ne  Ta  fait.  Je  desire  vivement  que  mes 
conclusions  ne  le  decouragent  pas,  et  qu'il  n'y  voie  qu*une 
occasion  de  faire  mieux.  L'ceuvre  soumise  a  mon  examen 
attesle  de  I'inexp^rience,  et  le  style  est  loin  d'etre  correct. 
Je  suis  dispose  k  croire  que  c*est  la  surtout  le  resultat  du 
defaut  de  temps;  six  mois  ne  sont  pas,  en  effet,  un  d^lai 
suffisant  pour  conduire  k  bonne  fin  un  travail  de  cette 
etendue.  A  voir  Tabsence  fr^quente  de  liaison ,  les  details 
souvent  oiseux,  les  extraits  trop  ^tendus  de  certaines 
pieces ,  on  peut  se  convaincre  que  l'auteur  n'a  pas  mAri  ses 
idees,  ni  coordonn^  ses  materiaux.  La  precipitation  qu'il 
a  et6  forc^  d'apporter  a  son  travail,  est  a ttest^e encore  par 
le  caract^re  du  mauuscrit,  esp^ce  de  brouillon  cbarg^  de 
corrections  et  de  ratures,  dont  la  lecture  difficile  a  rendu 
assez  lourde  la  t&che  imposee  a  vos  commissaires. 

En  terminant,  et  dans  I'espoir  que  l'auteur  n'hesitera 
pas  h  nous  renvoyer  son  travail  ameliore,  je  lui  conseil- 
lerai  de  ne  pas  chercber  k  utiliser  indistinctement  toutes 
les  notes  qu'il  a  recueillies,  et  je  lui  dirai  de  bien  se  con- 
vaincre que  r Academic  appr^cie  le  merite  d'un  livre,  non 
par  son  (Etendue,  mais  par  I'emploi  judicieux  des  mate- 
riaux mis  en  ceuvre.  » 
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€  Je  ne  puis  que  m'en  rapporler  a  I'avis  severe,  mais 
juste,  de  M.  Borgnet.  II  y  a. lieu  d'esperer  que  le  memoire 
dont  il  s*agit  et  ou  il  y  a  de  bonnes  choses,  sera  renvoye  au 
procbaijQ  concours  avec  les  ameliorations  dont  il  est  sus- 
ceptible. Les  observalions  du  premier  rapporteur,  en  signa- 
lant  les  parties  les  plus  defectueuses ,  rendra  le  travail  de 
remaniement  plus  facile.  II  m'a  paru  que  Tauteur  entrait 
trop  brusquement  en  matiere.  Je  voudrais  qu*il  ouvrit  son 
ouvrage  par  quelques  pages  consacrees  a  un  aper^u  general 
de  Tadministration  de  la  justice  dans  le  Hainaut,  ouse- 
raient  relracees  avec  rapidite  les  diflferentes  phases  qu'elle 
a  subies  aux  differentes  epoques.  Ce  serait  une  sorte  d'ex- 
pose  analytique  de  lout  le  memoire  meme,  expose  tres- 
court,  tres-substantiel,  qui  donnerait  une  vue  d'ensemble 
d^s  le  debut  et  qui  jetlerait  beaucoup  de  clarte  sur  les 
details  ullerieurs.  J'insiste  sur  ce  point,  parce  qu'il  m'a 
semble  depuis  longlemps  que  ce  qui  manque  surtout  a  la 
plupart  des  memoires  adresses  aux  concours  de  TAca- 
demie,  ce  sont  les  idees  d'ensemble,  les  id^es  generales. 
La  science  n'y  manque  pas  a  coup  sur,  les  recherches 
sont  grandes,  nombreuses  et  consciencieuses;  mais  les 
maleriaux  se  irouvent  trop  souvenl  accumules  dans  Tclat 
un  pen  brut  ou  ils  ont  ele  recueillis;  et  les  auteurs  s'appli- 
quent  pen  a  en  exlraire,  pour  les  metlre  en  relief,  ce  que 
j'appellerais  volontiers  les  idees-principes ,  les  idees  fe- 
condes  et  generalrices. 

Je  conclus,  avec  M.  Borgnet,  a  la  remise  de  la  question 
au  concours.  » 
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€  J'ai  peu  de  choses  a  ajouter  aux  observations  que  vien- 
nent  de  vous  faire  mes  honorables  collegues  sur  Touvrage 
qui  vous  est  present^.  Quelque  rigoureux  qu'il  soil ,  le  juge- 
ment  qu'ils  en  portent  me  parait  a  I'abri  de  toute  critique. 

L'oeuvre  qui  vous  est  envoyee  n'ofifre  aucun  ensemble  ni 
de  suite  dans  la  composition.  De  nombreux  ex  traits  de 
documents  pris  (k  et  la,  denues  d'arrangement ,  presentes 
dans  un  etat  tellement  confus  et  rudimentaire  quMIs  r6- 
sistent  a  tout  esprit  d*analyse,  voilk  ce  que  presente  au 
premier  abord  Thistoire  de  la  cour  de  Mons.  C'est  Timage 
complete  du  chaos  avant  la  creation  : 

RudiSf  indigestdtque  moles, 

Etce  qui  me  parait  digne  de  remarque,  c*est  que  Tauteur 
ne  cherche  nulle  part  k  se  juslrfier  sur  la  brievete  du 
temps,  quoique  ce  fut  une  raison  bien  faite  pour  etre  in- 
voqaee.  II  vous  envoie  son  travail  et  n'insiste  pas  pour  que 
la  question  soit  remise  au  concours  de  Tannee  procbaine, 
afin  de  le  completer. 

L'initiative  de  cette  proposition  est  due  tout  entiere  a 
M.  Borgnet;  je  ne  saurai  done  mieux  faire^que  de  me 
joindre  k  Tavis  de  mes  honorables  corapporteurs ,  qui,  re- 
lativement  k  ce  point,  sont  parfaitement  d*accord  entre  eux. 

Persuade  que  TAcademie  voudra  bien  se  prononcer  dans 
le  sens  de  celte  proposition ,  je  me  permeltrai  de  dire  ce 
que  je  pense  de  ce  m^moire  et  du  remaniement  qu'il  doit 
necessairement  subir.  La  Compagnie  ne  s'est  pas  contenlee 
de  demander  un  essai,  mais  une  histoire  propremenl  dite 
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d*uDe  de  nos  cours  judiciaires.  Gela  suppose  un  travail 
historique  fait  d*apr^s  les  regies  severes  propres  k  ce  genre 
de  composition. 

Or,  ii  est  impossibre  de  regarder  comme  tel  I'espece  de 
cbronique  $^che  et  aride  qui  vous  est  pr^seDtee,  Supposez 
k  Tauteur  tout  le  m^rite  possible  comme  savant  laborieux, 
comme  investigateur  infatigable,  compuUant  dan^^  les 
mille  replis  d'aociens  dossiers,  ouvrant  des  chartes  ver* 
moulues  don t  les  siecles  ont  respeete  la  poussiere,  vous 
reudrez  justice  a  cette  t^nacit^  du  savant  compilateur, 
mais  vous  regretterez  Tabsenee  de  plusieurs  qualiies  es-' 
seulieiles  k  Thistorien. 

Je  n'en  v6u&  pour  preuve  que  les  sept  premiers  ehapitres 
du  m^moire,  qui  sont  tous  intitules :  Histoire  de  la  cour^ 
depuis  le  XIPsiecle;  Histoire  du  con$eil,  depuis  le  XW  siSele; 
Hisioire  de  la  noble  et  souveraine  cour,  depuis  161 1 ;  el  ainsi 
de  suite. 

Tout  cela  m'a  Tair  d'aulant  d'bistoire$  diff^reotes  qui 
semblent  ne  point  converger  vers  un  but  commun, 

Au  lieu  de  cette  marche  compass^ ,  de  cette  serie  de 
dates  qui  se  succedent  et  ne  semblent  se  relier  entre  elle$ 
par  aucune  filiation,  j'aurais  plutdt  aime  que  Tauteur,  em* 
brassant  mieux  son  sujet,  se  fut  attache  a  nous  initier 
dans  ce  qu'il  est  possible  de  savoir ; 

De  Vorigine  de  la  cour  de  Mans ; 

De  sa  competence; 

De  se9  atiributions ; 

De  9es  prerogatives ; 

De  $on  ressort  territorial; 

De  md^bats  avec  PBtat,  la  province  et  la  ville;  etc.,  etc. 

JI  aurait,  de  la  sorte,  trouve  tout  naturellement  a  clas- 
ser  cette  foule  d'extraits  qui  ^  jeles  pele-mele  dans  sob 
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recueil  de  documents,  ne  se  lient  guere  entre  eux  par  un 
lien  d*agregation. 

A  Dieu  DC  plaise  que  je  veuille  en  rien  contraindre  le 
libre  arbitre  de  Tauteur!  Si  TAcademie  mainlient  ia  ques- 
tion pour  I'ann^  procbaine,  comme  je  Tespere,  je  con- 
seiile  a  Fauteur  de  profiler  de  nos  observations ,  tout  en 
suivant  Tessor  parfailement  iodcpeudant  de  sa  peosee, 

Comme  rapporteur,  jecberche  k  lui  faire  comprendre 
que,  bien  que  son  oeuvre,  comme  produit  d'erudition, 
soil  fort  remarquable,  elle  offre  a  peine,  comme  histoire, 
Tebauche  d'un  premier  jet. 

En  effet,  classer  sous  une  forme  chronologique  tous  les 
ei traits  des  documents  compulses;  lier  ces  feuilles  volantes 
par  des  soudures  tellement  apparentes  qu'elles  sautent  aux 
yeux  les  moins  habitues  k  ce  genre  de  travail ,  c'est  la,  il 
faut  bien  Tavouer  en  passant,  un  facile  moyen  de  compo^ 
ttition  historique;  mais  ce  n'est  pas  tout  de  compiler, 
meme  alors  qu'on  excelle  dans  ce  genre. 

A  cdte  des  Iravaux  du  savant,  qu'on  estime  a  leur  juste 
valeur,  se  piacent  ceux  du  narrateur  qui  out  bien  aussi 
leur  prix. 

C'est  cette  derniere  quatite  qui  manque  k  Fauteur,  ou , 
pour  m'exprimer  plus  exactement,  c'est  cette  partie  de  son 
travail  qu'il  a  le  plus  n^lig^. 

Qu'il  songe  cependant  h  ce  que  pouvait  etre  au  moyen 
&ge,  une  cour  de  justice  exclusivement  composee  de 
seigneurs  feodaux,  n*ayant  k  redoutfer  ni  Tinfluence  d*un 
tiers  ^tat  jalonx ,  ni  les  richesses  d*une  bourgeoisie  puis*- 
sante; 

Qu'il  entre  par  la  pens^e  dans  ce  melange  adull^re  de 
justice  et  d'administration ; 

Qu'il  voie  ce  que  pouvaient  etre  des  magistrats  reodant 
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la  justice,  la  balance  et  Tepee  k  la  main,  et  il  ne  tardera 
pas  a  decouvrir  la  raison  d'etre  de  beaucoup  d'usages  que 
les  Charles  seules  ne  sauraient  lui  apprendre. 

Apr^s  cela,  je  ne  conserve  aucun  doute  que  Fauteur,  en- 
visageant  la  question  sous  ce  point  de  vue,  ne  tire  de  ses 
laborieuses  eludes  des  inductions  qui  ne  manqueront  pas 
de  jeler  de  Tinteret  et  de  Tanimation  dans  son  recit. 

Encore  une  observation  avant  de  finir. 

Gonvient-il  d'intercaler  dans  le  texte  d'une  histoire 
cetle  fouie  d'extraits  qui  otent  k  la  narration  principale 
son  elegance  et  sa  rapidite  naturelles? 

Autant  quepersonne,  j'apprecie  la  valeur  des  vieux  do- 
cuments; je  suis  sensible  a  la  naivete  charmante ,  a  Thar- 
monie  de  langage  de  la  plupart  des  ecrits  anciens ;  mais 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  de  placer  tons  ces  extraits  dans 
des  notes  marginaies  ou  dans  un  appendice  a  la  fin  du 
volume?  Cest  une  id^e  que  je  soumets  a  Tappreciation  de 
Tauteur. 

Enfin,  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  varier  la  monotonie 
du  recit  par  quelques  details  biographiques  surlesmembres 
de  la  cour?  Une  anecdote,  un  mot  bien  place,  une  replique 
spirituelle,  un  fait  memorable  digne  d'etre  conserve,  nous 
en  apprennent  souvent  plus  que  de  longues  et  fastidieuses 
narrations.  L'auteur  doit,  en  outre,  s'efforcer  de  saisir 
cette couleur  locale,  si  necessaire  a  Thisloire;  s'attacher  k  la 
rehdre  aussi  vraie,  aussi  vive  que  possible,  et  ne  pas 
colorer  des  memes  leintes  huit  siecles  qui  offrent  des 
caracteres  dififerents,  pour  ne  pas  dire  opposes  entre  eux. 

Rendons  toutefois  justice  a  ce  travail  remarquable 
comme  oeuvre  d'eriidition  et  ne  desesperons  pas  de  Tau- 
teur,  qui  a  su  jeter  les  fondements  solides  et  durables 
d'une  bonne  histoire  de  la  cour  de  Mons. 
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Mes  conclusions  tendent  aux  memes  fins  que  celles  de 
mes  honorables  collegues. » 

Conformemcnt  anx  conclusions  de  ses  commissaires, 
MM.  Borgnet,  Grandgagnage  el  Steur,  le  prix  n'a  pas  ^te 
decerne,  mais  la  question  ^ra  reproduite  au  programme 
de  1853. 


GINQUIEIME  QUESTION. 

Un  memoire  sur  la  vie  et  les  travaux  dirasme  y  dans 
leurs  rapports  avec  la  Belgique. 

Mimppofi  <i0  jr.  <f0  JIatfft. 

€  Un  seul  memoire  portant  pour  epjgraphe :  Memorem 
mones,  doctum  doces  el  similia,  a  ete  presente  k  T Academic. 

Malheureusement  Tauleur  n'a  pas  compris  la  question. 
Au  lieu  de  nous  parler  de  la  \ie  et  des  travaux  d*Erasme 
dans  leurs  rapports  avec  la  Belgique,  il  se  borne  a  nous 
donner  une  esquisse  rapide  de  sa  vie^  et  surtout  une  analyse 
de  ses  ouvrages,  esquisse  et  analyse  qui  n'ont  pas  meme  le 
merite  de  former,  dans  leur  ensemble,  un  bon  article 
biographique.  Les  travaux  bistoriques,  faits  de  nos  jours, 
ont  jete  de  si  vives  lumi^res  sur  les  luttes  religieuses  et 
litt^raires  du  XVP  siecle;  Tauteur  du  memoire  n'en  tient 
aucun  compte :  ce  n'est  qu'avec  des  id^es  pr(§con(ues  qu'il 
nous  montre  ^Irasme  combatiant  pendant  toute  sa  vie  Ti- 
gnorance  et  la  superstition. 

II  y  aurait  plus  d'une  remarque  severe  ^  faire,  sur  ce 
memoire,  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  J'ai  indiqu^  la  plus 
essentielle,  celle  de  n  avoir  pas  repondu  au  poiut  prin- 
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cipal  qui  constitue  proprement  la  question  propose  par 
TAcademie. 

Un  des  volumes  de  nos  Memoires  renferme  un  travail 
remarquable  de  feu  notre  confrere  M.  le  baron  de  Reif- 
fenberg)  sur  la  vie  et  les  Merits  de  Juste-Lipse  (1);  pOut* 
nous  faire  connaitre  T^poque  qui  pr^de  celie  de  Juste-^ 
Lipse  et  pour  nous  donoer  un  aper^u  de  Thistoire  liit^ire 
de  la  Belgique  au  XVP  siecle,  ce  laborieux  savant  avait 
reuni  les  materiaux  d'une  Vie  d'Erasme  dans  ses  rapports 
avec  nos  provinces  :  je  me  souviens  d'avoir  vu  entre  ses 
mains  ce  travail  portant  pour  titre :  Erasmi  vita  belgica  (2). 
C'esl  une  lacune  qui  doit  etre  remplie.  En  consequence , 
j'ai  Thonneur  de  proposer  a  la  Compagnie  de  maintenir 
la  question  au  programme  du  concours  de  1853.  » 


c  Une  longue  maladie  ne  m'a  pas  permis  de  faire  les 
recherches  necessaires  pour  juger  ce  m^moire  au  point  de 
vue  oil  s'est  plac^,  dans  une  partie  de  son  rapport^  notre 
savant  et  honorable  confrere,  M.  le  chanoine  De  Ram, 
si  bien  au  courant  de  Telat  acluel  de  la  science  sur  toutes 
les  questions  de  litierature  et  de  biographic  nationale  : 
mais  je  parlage  son  opinion  quant  au  manque  de  pro- 
fondeur  du  memoire,  et  je  pense  comme  iui  que  la  ques* 
tion  est  digne  d'etre  remise  au  concours.  » 


•^hi^^*a_Jb^*> 


(1)  De  Ju$ti  Lipsii  Fita  et  ScripHs  '<KriniMt«i(iaius  ^  Wmottts  «oq- 
aoifKis,  t.  III. 

(2)  Yoyez  la  Notice  fiur  M.  de  Reiffenberg,  par  M.  Quetelet,  daas  Vjin-- 
nuaire  de  1852,  p.  114. 
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«  L'Academie,  comme  on  salt,  proposa  pour  le  coo- 
cours  de  1822,  de  [aire  connattre  les  rapports  litt^aires 
iArastne  avec  les  habitants  des  Pays-Bas ,  etc,  N'ayant  re^u 
qu'an  memoire  imparfait,  elle  proposa  de  nouveau  le 
meme  sujet  pour  1825.  Feu  noire  savant  confrere,  M.  le 
baron  de  Reiffenberg,  remporta  cette  fois  la  medaille  d'ar- 
geol;  mais  il  ne  put  obtenir  Timpression  de  son  travail , 
qui  pourrait  bien  etre  VErasmi  vita  belgica  que  M.  De  Ram 
a  vue  entre  ses  mains  et  qui  se  trouve  peut-etre  parmi  les 
ibanuscrits  du  defunt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois,  sans  Tavoir  vu ,  qu'il  sou- 
tiendrait  avantageusement  la  comparaison  avec  le  roe- 
moire  snv  la  meme  question  soumis  k  noire  examen.  11 
est  Evident  d*abord  que  Tauteur  n'a  pas  $aisi  la  portee 
de  la  question  proposee,  et  des  lors  il  ne  saurait  y  avoir 
lieu  k  recompense.  Mais  en  adoptant  le  point  de  yue 
oil  s'est  place  le  concurrent ,  on  ne  pourrait  y  songer 
encore.  II  se  plaint  d'etre  priv^  des  ouvrages  qu'on  a  pu-^ 
h\\&&  sur  £rasme  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  mais 
est-il  bien  difficile  aujourd'hui  de  se  les  procurer?  Et  a  leur 
d^faut,  n'existe-t-il  pas  plus  d'un  ouvrage  en  fran(ais(l) 
et  en  hollandais  sur  ce  sujet  important,  qu'on  pouvait 
consulter  avec  fruit  ?  Je  ne  serais  pas  eloign^  de  croire 
qu'un  seul  chapitre  de  la  vie  de  Luther  (2),  par  Audin ,  fait 
mieux  connaitre  l^rasme  que  tout  le  memoire  present^. 


(1)  L*aiiteiir  semble  aroir  ooniia  le  travail  sur  itaame  que  M .  Ifisard  a 
mM  dans  la  Rttme  br^ctnniqm,  XXI,  119. 

(2)  Tom.  II,  chap.  4. 
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L'auteur  nous  donne  une  notice  biographique  sur 
£rasme,  mais  incomplete  et  souvent  inexacte,  au  point 
qu*il  se  contredit  d*ane  phrase  k  I'autre.  Les  parents  d*£- 
rasme  ^taient  pauvres,  dit-il,  et  Tinstant  d'apr^s,  il  ajoute 
que  ses  tuleurs  avaient  mal  g^r^  sa  fortune.  Ici  ^rasme 
orphelin  est  jete  dans  un  couvent  de  Maes  qui  n'exista 
jamais;  Ik,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  on  lui  fait  dresser 
la  c^l^bre  Confession  d^Atigsbourg,  qui  fut  r^ig^,  comme 
personne  ne  Fignore,  par  Phil.  Melanchton. 

L'analyse  des  ouvrages  du  polygraphe  hollandais  n'est 
pas  plus  satisfaisante  et  prouve  pen  en  faveur  de  la  science 
et  du  jugement  de  Tauteur.  Nous  croyons  inutile  de  trans- 
crire  ici  les  remarques  s^v^res  qu'elle  nous  semble  m^riter. 

Le  style  n'est  pas  au-dessus  du  m^iocre. 

Je  me  rallie  enti^rement  2i  Topinion  de  nos  honorables 
confreres,  MM.  De  Ram  et  Moke,  et  je  pense,  comme  eux, 
que  le  sujet  est  digne  d'etre  remis  au  concours  pour  une 
quatri^me  fois.  » 

Le  prix  n'a  pas  et^  decern^,  et  la  question  sera  remise 
au  concours  de  1853 ,  conformement  aux  conclusions  des 
commissaires  MM.  De  Ram,  Moke  et  De  Smet. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1853. 


PREMI&RE  QUESTION. 

Quelles  ont  6i4^  jusqu'd  Vavimment  de  Charles-Quint ,  les 
relations  politiqiies  et  commerciales  des  Beiges  avec  F Angle' 
terre ? 
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DEUXli:ME  QUESTION. 

Faire  rhistaire,  au  choix  des  concurrents ,  de  Fun  de  ces 
conseils :  k  grand  canseil  de  Malines ,  le  conseil  de  Brabant , 
le  canseil  de  Hainaut ,  le  conseil  de  Flandre. 

TROISlilME  QUESTION. 

Un  mdmoire  sur  la  vie  et  les  travaux  d'irasme »  dans 
lews  rapports  avec  la  Belgique. 

QUATRIl^MB  QUESTION. 

Quelle  influence  la  Belgique  a-t^elle  exercde  sur  ks  Provin- 
ces-Vnies  sous  le  rapport  politiqus,  commercial  yindtLstriel, 
arlistiqueet  litt&aire^  depuis  Fabdicalion  de  Charles-Quint 
jusqu'd  la  paix  de  Munster  f 

GiNQUlilME  QUESTION. 

Quel  est  k  systeme  d' organisation  qui  peut  le  mieux  as- 
surer le  succes  de  Venseignement  litt&aire  et  scientifique , 
dans  ks  e'tailissements  d*instrw:tion  moyenne  ? 

L'auteur  ne  traitera  pas  les  questioDS  politiques  qui  se 
rattachent  k  la  matiere  de  renseignement ,  et  il  aura  prin- 
cipalement  en  vue  la  partie  de  rinstruction  moyenne  qui 
prepare  aux  Etudes  universitaires. 

Une  somme  de  600  fr.  esl  ajout^e,  par  le  Gouvernement, 
au  prix  propose  par  TAcad^mie. 

SIXlilME  QUESTION. 

L'doge  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Le  sujet  doit  etre  traits  prineipalement  au  point  de  vue 
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litt^raire.  II  y  aura  deux  prix,  Tun  pour  la  litt^ratur^  fran- 
faise,  Tautre  pour  la  liiterature  flamande. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  ro^aille 
d'or  de  la  valeur  de  600  francs.  Les  memoires  doivent  £tre 
^rils  lisibleroent  en  latin ,  frangais  ou  flamand,  et  seront 
adress^s,  francs  de  port,  k  M.  Quetelet,  secretaire  perp^- 
tuel,  avant  le  I'^d^embre  1852,  pour  la cinquieme ques- 
tion et  avant  le  1*'  fevrier  1853,  pour  les  questions  1 ,  2, 
3,4et6. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
Editions  et  les  pages  des  livres  quMls  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettrout  point  leurs  noms  ^  leurs  onvra- 
ges,  mais  seulement  une  devise,  qu'ils  r^p^teront  sur  uo 
billet  cachet^,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se  fe- 
ront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  ainsi  que 
ceux  dont  les  memoires  auront  ^t^  remis  apres  le  terme 
present,  seront  absolument  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  memoires  out  ete  soumis  h  son  jugement,  iis 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propriete,  sauf  aux  interesses  a  en  faire  tirer  des  copies  k 
leurs  frais,  s^ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant  k 
cet  effet  au  secretaire  perpetuel. 

—  La  classe  entend  ensuite  la  lecture  des  pieces  qui 
seront  portees  au  programme  de  la  stance  publique  du 
7  mai,  savoir : 

1"*  Considerations  sur  la  maniere  d'^crireThistoire,  par 
M.  le  baron  de  Gerlache,  president  de  TAcad^mie ; 
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2^  Notice  de  M.  Gachard  sur  la  moirt  de  Floris  de  Mont- 
morency,  baron  de  MonligDy ; 

S^  Deux  fables  de  M.  le  baron  de  Stassart; 
'  4''  Notice  sur  Spontini,  associ^  de  TAcad^mie,  par 
M.  F.  F^tis. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


LE  POBTE  LAINEZ; 

Notice  par  M.  le  baron  de  Stassart,  membre  d^  l^Acddmie. 

• 

Vers  la  fin  du  XYIP  siecle,  en  1688  ou  1689,  la  petite 
ville  de  Chimay  fut  mise  en  emoi  par  Tarrivee  subite  de 
riotendant  de  Maubeuge  qu'accompagnaient  des  gens  de 
guerre.  II  se  dirigea  vers  la  modeste  demeure  d*un  homme 
que  certains  habitants  voyaient  d'assez  mauvais  oeil...  II  ne 
vivait  pas  k  la  maniere  de  tout  le  moude  :  il  ne  s^occupait 
jamais  de  ses  voisins;  il  ne  paraissait  dansaucune  reunion 
de  la  bourgeoisie;  il  passait  les  jours,  parfois  meme  les 
nuits,  au  milieu  de  ses  livres.  Puissant  moiif  de  le  d^ 
tester!  Aussi  des  personnes  officieuses  ravaient-elles  cha- 
ritablement  designe  comme  Tauteur  des  nombreux^  pain- 
pblets  provoqu^s  par  Tbumeur  conquerante  de  celui  qu^oif 
appelait  le  grand  roi. 

M.  Faotrier,  Tintendant  du  Hainaut  fran^ais,  ^lait  un 
de  ces  honimes  d'esprit  avec  qui  toujours  il  y  a  de  la  res- 
soqrce,  parceque  c'est  avec  inlelligence  qu'ils-exercent  le 
pouvoir.  II  jelte  un  regard  scrutateur  sur  le  personnagi^  ei} 
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face  duquel  il  se  trouve  et  doot  rattiiude,  le  maintien , 
le  jeu  de  physionomie  n^aDnoncaient  Dullemeot  un  coo- 
pable.  Gependant  Ton  examine  avec  soin  jusqu'au  moindre 
chiffoD  de  papier;  mais  au  lieu  d'ecrits  seditieux,  de  dia- 
tribes politiques,  que  decouvre-t-on?  De  jolis.vers,  des 
notes  savantes ,  de  piquants  souvenirs  de  voyage.  L'homme 
denonc^  n*etait  ni  plus  ni  moins  qu* Alexandre  Lainez  qui, 
sachant  le  grec,  le  latin,  I'espagnol  et  Fitalien,  s'amusait 
h  traduire  divers  puvrages  de  ces  langues  en  frangais. 
Apres  avoir  fait  d*excellentes  Etudes  h  Reims,  il  avait  ac- 
compagne  le  chevalier  de  Colbert  k  I'armi^e ,  puis  s'^tait 
mis  ^  parcourir  TEurope  et  TAsie.  Ses  ressources  ^puisees, 
il  ^tait  revenu  dans  sa  yille  natale  (1)  od,  ne  trouvant  per- 
sonne  qui  sut  le  comprendre,  il  avait  pris  la  resolution 
de  s'fsoler  des  humains. 

Uintendant  lui  fit  beaucoup  d'excuses  de  sa  meprise  : 
un  echange  d'idees,  une  conversation  intercssante  suffit 
pour  elablir  la  confiance  entre  ces  deux  hommes,  et 
M.  Fautrier  finit  par  emmener ,  d'abord  a  Maubeuge,  en- 
suite  a  Paris,  le  poete  qui  fut  la  dans  son  dement.  II  s*y 
vit  recbercher,  de  toutes  parts,  comme  un  parfait  con- 
vive, plein  d*enjouement  et  d'esprit ;  Despreaux,  La  Fon- 
taine et  le  g^ograpbe  Delisle  Tadmirent  dans  leur  intimity. 
Les  grands  memes  lui  firent  des  avances;  les  ministresde 
Louis  XIV  le  consulterent  plus  d'une  fois  sur  les  affaires 
de  TEurope,  car  il  avait  fait  une  etiide  approfondie  des 
pays  qu'il  avait  visites;  il  en  connaissait  bien  les  interets, 
les  institutions  et  les  moeurs.  II  aurait  pu  se  placer  d*une 
mani^re  avantageuse  au  d^partement  des  affaires  etran- 


(1)  n  naquit  k  Chimay  vers  1650;  on  ignore  la  date  precise  de  sa  nais- 
sance. 
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gkes,  mais,  domine  par  la  philosophie  ^picurienne,  il  avait 
rencontre  dans  Chapelle  un  joyeux  compagnon  de  plaisir, 
et,  soas  rinfluence  du  nectar  champenois,  il  improvisait 
journellement  des  vers  agreables  que  les  beaux  esprils 
colportaient  de  boudoir  en  boudoir,  non  toutefois  sans  de 
notables  alterations.  Aussi  disait-il  souvent  qu'il  serait 
oblige  de  fonder  un  hdpital  pour  ses  pauvres  enfanis 
estropies. 

On  cite  une  foule  de  bons  mots  du  poete beige...  Appro- 
nant  que  deux  de  ses  vers  : 

Lad^bauche  lefiiit, 
LavoIupUlesuit. 

avaient  fourni  la  maliere  d'un  volume,  «  ranleur,  dit-il ,  est 
>  un  drdle  qui  a  pris  une  goutte  de  mon  essence  pour  la 
»  noyer  dans  un  muid  d'eau.  >  Un  jour  quil  soupait  chez 
la  comtesse  de  Verue,  il  y  brilla  tellement,  par  les  charmes 
de  sa  conversation  et  par  la  lecture  de  ses  poesies,  qu'un 
academicien,  le  marquis  de  Dangeau,  lui  demanda  gra- 
cieusement  par  quel  motif  un  bomme  de  son  m^rite  ne  se 
pr^entait  pas  a  TAcad^mie.  Sa  r^ponse :  Eh!  Messieurs  les 
acad4midens ,  qui  serait  votre  juge?  annonce  encore  plus 
d'orgueil  que  de  malice.  Quelqu'un  s'^tonnait  de  le  voir 
entrer  de  grand  matin  dans  la  bibliolheque  royale,  apres 
avoir  passe  douze  heure  sk  table,  un  distique  latin  se  pre- 
senta  sur-le-champ  meme  ^  son  esprit  pour  expliquer  qu'il 
savait  allier  Tamour  de  Tetude  aux  jouissances  gastrono- 
miques : 

Regnat  nocte  ealix,  volvuntur  biblia  mane, 
Cum  Phoeho  Bacchus  dividit  imperium  (1). 

(1)  Pendant  la  nuit  regne  la  coupe  enivrante,  et  les  livres  sont  feuillet^s 
des  le  matin;  c^est  ainsi  que  Bacchus  se  partage  Tempire  avec  Apollon. 
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Grand  admirateur  de  Bayle,  il  avail  fait  le  voyage  de 
Hollande  sans  autre  but  que  de  voir  ce  philosophe  seep- 
tique. 

Aucune  consideration  sociale  ne  pouvait  led^ider  k  se 
d^partir  de  son  ind^pendance  :  le  due  de  Bourbon ,  qui 
se  r^tait  fait  presenter  par  M.  de  Lafaye,  voulant  Tavoir  k 
souper,  le  soir  m^me.  c  Monseigneur,  r^pondit-iU  six 
personnes  m'ailendent  k  I'image  S^-Claude,  Voire  Altesse 
aurait  mauvaise  opinion  de  moi ,  si  je  manquais  de  parole 
k  mes  amis.  » 

Malgre  la  bonne  ch^re,  il  avail  peu  d*embonpoint :  teste, 
agile,  il  prenail  plaisir  k  grimper  sur  les  arbres  les  plus 
eiev^s.  II  se  promenail,  par  une  belle  jouro^e  du  mois  de 
mai ,  dans  la  forSl  de  Fontainebleau ,  avec  un  gros  abb^ 
d'une  allure  pesante  et  qu'il  conduisail  au  pas  de  charge. 
Le  pauvre  homme,  tout  essouffl^,  s'arrete  sous  un  enorm^ 
chene  au  sommet  duquel  son  compagnon  s'etait  dejk 
perche.  c  Je  te  vols,  Lainez,  s'ecria-t-il ,  et  moi  aussi  r^ 
pond  Tautre,  je  te  vois,  comme  un  oiseau  qui  regarde  un 
boeuf.  1 

Les  copieux  repas  dont  11  faisait  ses  delices,  abr^gerent 
ses  jours;  il  mourut,  k  Paris,  le  18  avril  1710,  et,  comme 
la  veille  de  sa  mort ,  mecontent  d*un  eccl^siaslique  qui  pre- 
tendait  s'emparer  de  ses  papiers  pour  les  detriiire,  il  avail 
change  de  domicile  et  de  paroisse,  i|  fut  enterre  k  S^-Roch. 
II  manifestait,  en  mourant,  le  regret  de  ne  s'Stre  pas  fait 
transporter  dans  la  piaine  de  Montmartre  pour  y  contem- 
pler  encore  une  fois  le  lever  du  soleil. 
.  Voltaire  a  consacra  quelques  lignes  k  Lainez  dans  son 
Catalogue  des  ^crivains  du  siecle  de  Louis  XIV.  c  C^tait, 
dit-il,  un  poete  siugulier^  dont  on  a  recueilli  un  petit 
nombre  de  vers  heureux.  »  11  ligure  bonorablameot  ^ur  te 


(9i  ) 

Parnasse  fran^ais  de  Titon  du  Tillet  (1),  dont  il  avait  ^t^^ 
deuians,  le commensal.  Le  m^decin  Cbambon  se  mil  en 
devoir  de  r^unir  les  poesies  da  defant »  mais  il  ne  put  en 
rassembler  qu'une  faible  partie;  Y^pitre  a  Bayleei  d'autres 
morceaux  d'elite  echapp^rent  k  ses  rechercbes.  Remises  au 
libraire  Jombert,  elles  ne  parurent  qu'en  1753,  par  les 
soins  de  D'Aqain  de  Cb&teaa-Lyon.  Ce  volume  in-S"^  de 
ixii-112  pages  est  devenu  fort  rare,  ei  je  me  f(61icite  de 
pouvoir  I'offrir  k  TAcad^mie. 

Tons  les  critiques  s*accordent  k  reconnaitre,  dans  les 
opuscules  de  Lainez,  du  naturel,  de  la  facility,  de  la  grace 
el  des  tours  d'une  originality  piquante. 
'    On  a  sonvent  cil^  les  vers  pour  le  portrait  de  W^  de 
Martel : 

Le  tendre  Apelle,  an  jour,  dans  ces  jeux  si  yant^s 
Qu^Athenes  autrefois  consacrait  k  Neptune, 
Yit,  au  sortir  de  Tonde,  ^clater  cent  beauts, 

£t  prenant  un  trait  de  chacuae , 
II  fit  de  sa  y^nus  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune, 
H6las !  8^1  avait  yu  la  divine  Martel, 

II  n*en  aurait  employ^  qu*une. 

N^anmoins  je  pr^fere,  comme  marqu^  au  coin  d*une 
delicatesse  exquise,  la  pi^ce  intilul^e :  Le  vMtable  amour. 

Projet  flatteur  d*engager  une  belle, 
Soins  concertos  de  lui  faire  la  cour. 


(1)  Cmt  un  monument  de  bronze  que  Titon  du  Tillet  fit  ex^uter  k  ses 
frais,  de  1708  k  1718,  par  Louis  Garnier,  ^leve  de  Girardon.  U  se  voit  en- 
core dans  une  des  salles  de  la  grande  bibliotheque  de  Paris.  La  description 
en  fut  publi^e  par  Titon  du  Tillet  lui-meme,  in-12,  Paris,  J.-B.  Goignard 
8b,  1737.  II  eiiste  une  Edition  in-folio  de  ee  livre.  Paris,  1760. 
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Tendret  toiu,  terments  d*£lre  fidele, 
Airs  empress^,  vous  n^^tes  point  Tamour. 
Mais  se  donner  sans  espoir  de  retour, 
Par  son  d^ordre  annoncer  que  I*on  aime, 
Respect  timide  avec  ardeur  extreme, 
Pers^erance  au  comble  du  malheur, 
YoiU  Tamour,  il  n^est  que  dans  mon  coeur. 

V Almanack  de$  dames,  de  1818,  contient  (page  27)  un 
madrigal  in^dit  qui  n'esl  pas  inf^rieur  aux  deux  pieces 
pr^^denies : 

Un  raisseau  mVndoraiait  en  tombant  dans  la  Seine , 
Mille  oiseaux  m*^veillaient  et  ranimaient  ma  ?eine, 
Une  aurore  naissante  ^lairait  le  chemin 
D*ou  le  zephyr  et  Flore,  avec  leur  douce  haleine, 
Faisaient  neiger  sur  moi  la  rose  et  le  jasmin. 
J*aper(us  tout  k  coup  la  beauts  que  j^adore, 

J^oubliai  lesruisseaux, 

Je  nWis  plus  d^oiseaux, 

Je  ne  vis  plus  de  flore, 
De  roses ,  de  jasmin,  de  z^phir  ni  d^aurore. 

CeUe  ^pigramme : 

Je  sens  que  je  deviens  puriste , 
Je  plante  au  cordeau  chaque  mot : 
Je  suis  les  Dangeaux  k  la  piste, 
Je  pourrais  bien  n^etre  qu^un  sot. 

prouve  qu*au  besoin ,  il  aurait  pu  se  moutrer  salirique  tout 
comme  un  autre.  Du  reste,  il  avait  peu  de  fiel  dans  le 
coBur;  son  caracl^re  le  portait  naturellenaent  k  la  bien- 
veillance. 

II  s'eiait  pris  d'une  sorte  de  passion  pour  les  exploits  de 
Charles  XII,  roi  de  Suede.  II  les  celebra  dans  un  poeroe 
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d*environ  deux  mille  vers  (1).  Le  debut  in*en  semble  un 
peu  trop  emphatique. 
Vous  en  jugerez : 

Ou  suis-je  k  mon  reveil  ?  et  quel  divin  transport 
EDtraine  tout  k  coup  mon  esprit  vers  le  Nord. 
Le  Don  sort  tout  en  feu  du  milieu  de  ses  glaces, 
I>eux  cents  bouches  d^airain  expliquent  ses  menaces. 

L*Elbe  au  moindre  aquilon  voit  flotter  sur  ses  rives 

Du  Danois  cuirass^  les  cohortes  massives. 

Le monde  est-il  le  but  de  tant  d^apprets  divers? 

Un  mineur  (2)  dans  Stockholm  fait  trembler  Tunivers. 

Ce  poeme,  sauf  quelques  fragments,  n'a  jamais  vu  le 
jour,  mais  Tauteur  en  fit  k  son  heros  Tenvoi  qu'accompa- 
gnait  la  lettre  suivante : 

c  Sire,  je  vous  envoie,  au  milieu  de  la  Pologne,  ce  que 
j*aurais  envoys  k  Alexandre  au  milieu  de  I'Asie.  Ce  sont 
des  tributs  que  Ton  paie  aux  hdros ,  bien  moins  pour  mar- 
quer  sa  sujetion  que  pour  $e  faire  honneur. 

»  Je  souhaite,  Sire,  que  vous  jouissiez  longtemps  d*une 
gloire  qui ,  tout  immense  qu'elle  est ,  ne  vous  demande 
que  de  vous  imiter  vous-mSme.  Je  prie,  etc.  » 

On  ne  dit  pas  si  Charles  XII  se  montra  sensible  a  tant 
de  courtoisie  et  s'il  en  temoigna  sa  reconnaissance  au 
poete. 

Plusieurs  ouvrages  de  Lainez,  entre  autres  un  poeme 


(1)  Un  de  ses  biographes,  d^Aquin,  de  Gh^teau-Lyon,  ne  parle  que  de  six 
cents  vers,  mais  j*ai  plus  de  confiance  dans  ce  que  dit  sur  ce  point  Titon  du 
Tillet. 

(3)  Charles  XII  avait  k  peine  18  ans,  lorsqu'il  soutint  la  guerre  contre  le 
Danemark ,  la  Pologne  et  la  Moscovie. 
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eo  vers  grecs  sur  Hom^re ,  une  traduclion  de  P^trooe  et 
des  cantates  sont  restfe  inMits. 

Alexandre  Lainez,  s'il  faut  s*en  rapporter  k  Titon  du 
Tillet,  ^tait  de  la  meme  famille  que  le  pere  Lainez,  second 
g^n^ral  de  la  compagnie  de  J£sus  (1),  ce  qui  ferait  supposer 
une  origine  espagnole. 

Vous  eicuserez,  Messieurs,  ces  details  sur  les  produc- 
tions de  Lainez.  Les  poetes  beiges  du  XVIP  siecle  ne  sont 
pas  nombreux ,  et  celui-ci  me  paralt  m6riter  d'etre  plus 
gendralement  connu  qu'il  ne  Test  encore. 


—  A  cause  de  Theure  avanc^e,  les  autres  communica- 
tions ont  du  6lre  remises  k  une  s^nce  prochaine. 


(1)  M  dam  le  bourg  d'Aimtto^rio,  dioceie  de  SigiMnta,  en  CastiDe  |  Tw 
1512,  et  morti  Rome,  le  19  Janvier  1565. 
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S^nCB  puMiqvs  du  7  mai  i852. 

M.  le  baron  de  G&rlachc,  president  de  FAcademie. 
M.  le  baron  de  Stassart,  vice-directeur. 
M.  QuKTELET,  secretaire  perpetueL 

Classe  des  leitres :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Sleur,  De 
Smet,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussart,  Moke,  Gachard, 
Borgnet,  ie baron  J.  deSaint-Genois,  David,  Van  Meenen , 
De  Decker,  Scbayes^  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans, 
M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  J.  De  Witte,  membres;  Nolel  de 
Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Kervyn  de  Letienhove, 
Chalon ,  correspondants, 

Classe  des  sciences  :  MM.  Kickx,  direcleur;  Stas,  vice* 
direcleur;  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani^Sauveur,  Timmer- 
mans,  De  Hemptinne,  Grafaay,  Wesmael,  Martens,  Dumont, 
Cantraine,  Morren,  De  Koninck,  Van  Beneden,  De  Vaux, 
le  baron  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge,  Schaar^ 
membres;  Spring,  associe. 

Ciasst  des  beaux-arts:  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  F^tis, 
<j.  GeefSf  Snys,  Van  flasselt,  £rin  Gorr,  Snel,  Partoes, 
Baron,  Ed.  ¥4i\s ^ membres ;  Galamatti,  ass&d^. 

La  stance  est  oaverte  k  2  beures. 


w  1 1    1  fi 


' 
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Consid&ations  sur  la  maniere  d'4crire  I'histoire,  —  Dis- 
cours  de  M.  De  Gerlache,  president  de  TAcadeinie 
royale  de  Belgiqoe,  pour  Tanu^  1852. 

Messieurs  , 

Vous  vous  rappelez  qu*a  la  reorgaDisation  de  TAca- 
demie,  qui  suivit  de  pr^s  la  d^laration  de  noire  ind^pen- 
dance,  chacun  de  nous  consul  de  magnifiques  esperances 
de  notre  avenir  litteraire,  eu  consid^rant,  d'une  part,  les 
glorieux  souvenirs  de  cette  lerre  si  feconde  en  grands 
hommeseten  m^morables  ^venements,  et  de  Tautre,  le 
merveilieux  elan  que  venaient  d*imprimer  auxesprits  notre 
Emancipation  nationale  et  les  libres  institutions  que  la 
Belgique  s'etait  donnas.  Pourquoi  ces  esperances  ne  se 
sont-elles  pas  toutes  r^alis^es?  Gertes  de  nombreux  et 
importants  Iravaux  ont  6ie  publics  en  Belgique  depuis 
1850.  Mais  pourquoi  des  ouvrages  qui  se  distinguent  sou- 
vent  par  la  sagacite  de  la  critique  et  la  profondeur  de 
Terudition,  laissent-ils  generalement  k  d^sirer  plus  d*art 
et  de  perfection  dans  la  forme?  Cest  une  question  que  j*ai 
entendu  souvent  r^peler  ici  a  Toccasion  des  m^moires  de 
concours  soumis  a  votre  jugement.  Comment  ce  pays,  qui 
a  vu  nattre  une  foule  d*artis(es  eroinents,  renomm^s  par 
toute  TEurope,  nVt-il  pas  prodnit  un  nombre  a  peu  prds 
^al  d*excellents  6crivains,  populaires  chez  eux  et  a  Vi- 
tranger?  Les  uns  attribuent  notre  inferiority  sous  ce  rap- 
port au  peu  d*Etendue  de  notre  terriloire;  d'autres  k  notre 
ancien  esprit  provincial;  d'autres,  k  la  difference  de  nos 
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idiomes  nationaux  ^  qui  se  mSlent  el  s'alterent  reciproque- 
ment;  d*autres,  a  rindifference  du  public,  trop  absorbe 
par  ses  interets  positiT^  et  maleriels. 

Je  pense,  pour  moi,  que  ce  qui  a  rendu  jusqu'ici  la 
conditioD  de  Fecrivain  si  defavorable  chez  nous,  c'est 
d^appartenir  aun  pays  qui,  pendant  deuxsiecies,  n'a  pese 
que  comme  un  appoint  dans  la  balance  de  TEurope;  c*est 
devenir  apres  ces  puissantes  nations,  qui  tour  k  tour  ont 
eu  leur  grand  age  litteraire,  et  dont  les  livres  exercent 
une  influence  presque  aussi  vaste  que  leur  politique  a  la* 
quelle  ils  pretent  un  nouvel  appui.  Gette  influence  a  ete 
pour  nous  si  fatale,  nous  oserions  dire  si  oppressive, 
qu*une  partie  des  evenements  de  notre  histoire  semble 
avoir  ete  denaturee  a  dessein  par  les  Strangers,  et  que 
plusieurs  de  nos  grands  noms  historiques  nous  ont  ete  au- 
daciensement  ravis.  Quels  efibrls  de  genie  ne  nous  fau- 
drait-il  pas  aujourd'hui  pour  lutter  contre  ces  vieux 
prejuges  et  nous  relever  d'un  oubli  dont  nous  paraissons 
avoir  ete  complices? 

Cependant  les  circonstances  sont  maintenant  favora- 
bles  pour  prendre  dans  la  carrier'e  le  rang  qui  nous  appar- 
tient.  Quelle  nation  ofirit  jamais  une  aussi  riche  moisson  k 
recrivaia?  L'histoire  de  Liege  et  Thistoire  deFlandre,  si 
souvent  et  si  heureusement  explorees  par  des  hommes  de 
savoir  et  de  talent,  sont  loin,  a  notre  avis,  d'etre  com- 
pl^lement  epuisees.  Que  dirai-je  de  la  grande  lutte  du 
XVI*  si^cle,  de  ce  supreme  effort  du  catholicisme  contre 
le  protestantisme,  oh  les  destinees  de  la  civilisation  euro- 
peenne  ^taient  en  jeu  ?  L'ancienne  et  la  nouvelle  Acade- 
mie,  la  Commission  d'histoire,  et  les  travaux  speciaux  de 
plusieurs  d'entre  vous  ont  accumul^  des  materiaux  pre- 
cieux  qui  n'attendent  plus  qu'une  main  habile  pour  les 
Tome  xix.  —  IP  part.  7 
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mettre  en  oeuvre.  Or,  cet  heureux  ouvrier  ne  peut  se  ren* 
contrer  que  chez  noas.  Jamais  un  Stranger ,  quel  que  soit 
SOD  genie,  ne  pourra  connailre  a -fond  ni  nos  vieillas 
moeurs,  ni  nos  vieilles  institutions,  ni  nos  vieux  monu- 
ments historiques  dont  le  veritable  esprit  lui  ^ehappera 
toujours. 

En  revanche,  nous  avonsaussi  certains  ecueils  particn- 
liers  k  eviter.  L'espril  local  ou  communal  n*a  pas  pea  con- 
tribue,  je  pense,  a  fausser  les  theories  de  queiques-uns  de 
nos  jeunes  ecrivains.  Entraines  par  les  opinions  du  mo* 
ment,  ils  oublieut  les  interets  gen^raux  et  Tayenir  de  la 
nation  pour  se  coucentrer  presque  exclusiyement  dans  leur 
province  ou  leur  cite.  Celaient  assurement  de  grandes  et 
puissantes  communes  que  celles  de  Gand,  de  Bruges,  de 
Liege,  et  qui  firent  des  choses  bien  memorables.  Mais  la 
commune  d^Atbenes  fit  de  beaucoup  plus  grandes  choses 
encore;  ce  qui  n'empecha  point  Tbucydide,  Xenophon, 
Platon,  Aristote,  qui  se  connaissaient  en  fait  de  liberte  et 
d'heroisme,  de  juger  severement  les  hommes  dangereux 
qui  la  conduisirent  a  sa  perie ,  en  flattani  et  en  exaltant  k 
I'exces  les  passions  populaires. 

Plus  la  carriere  est  vaste,  plus  il  importe  d'en  mesurer 
de  haut  toute  Tetendue.  L'bistorien  doit  parler  aujourd'bui 
de  politique  generale,  de  trail6s  de  commerce,  d'agricui- 
^  ture ,  d*industrie,  de  finances,  etc. ,  toutes  choses  qui  in- 
fluent grandement  sur  Texistence  des  empires  et  dont 
s'occupaient  fort  pen  les  annalistes  anciens.  Toutefois  it  ne 
doit  jamais  oublier  que  Fhomme  luimSme  occupe  de  droit 
la  premiere  place  dans  Thistoire,  et  que  Tetre  immortel  a 
une  autre  fin  dans  le  monde  que  de  s'enrichir  et  de  jouir. 
Le  genie  se  rapetisse  et  s'eteint  lorsqu'il  se  circonscrit 
dans  le  cercle  des  interets  materiels. 
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Ubistorien  doit  reunirk  rinspiration  du  poete  la  saga- 
cite  du  moraliste,  et  FexperieDce  de  Thomme  d'Etat.  11 
doit  avoir  beaucoup  vu  et  beaucoup  appris;  goAte  tes  gran- 
deurs et  les  amertuoies  de  la  vie  et  les  avoir  appreciees ; 
il  doit  etre  anime  de  profondes  convictions;  avoir  foien 
Dieu ,  foi  dans  Tavenir  de  sa  patrie,  foi  dans  la  vraie  gloire , 
qui  suit  toujours  la  vertu;  posseder  assez  d'empire  sur  lui- 
m^me  pour  dedaigner  les  passions  du  jour,  si  vivos  et  si 
bruyantes,  qui  dominent  les  hommes  vulgaires  et  qui  dis- 
paraissent  avec  eux.  Cest  Topinion  des  siecles  et  non  celle 
du  siecle  qu'il  doit  ecouter.  Et  s'il  n'obtient  point  imme- 
diatement  la  justice  qui  lui  est  due,  qu'il  se  console  en 
songeant  qu'un  bon  livre  est  une  puissance  et  qu'aucune 
puissance  ne  pent  abattre. 

L'historien  doit  etre  done  d'iroaginalion ,  d'ame,  et  sur- 
tout  de  jugement;  connaitre  bien  les  annates  de  son  pays; 
avoir  beaucoup  mediie  sur  les  moeurs  et  les  constitutions 
des  divers  peuples.  J'ajouterai  que,  pour  en  bien  parler,  il 
doit  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  terribles  bouleverse- 
ments  que  Ton  appeile  revolutions,  et  qui  en  apprennent 
plus  k  Tobservateur  que  tons  les  livres  du  monde. 

Les  nouvelles  decouverles  historiques,  les  nouvelles 
pieces,  les  nouveaux  fails  out  parfois  une  immense  port^, 
a  tel  point  qu'ils  peuvent  modifier  des  opinions  revues  et 
en  quelque  sorte  passees  en  force  de  chose  jugee.  Ge  sont 
Ik  les  bonnes  fortunes  des  ^rudit$.  Et  pourtant  tout  cela' 
s'enleve;  les  idees  elles-memes  s'enlevent.  Le  style  seul 
assure  la  destinee  d'un  livre  et  en  fait  la  propriete  de  Tau* 
teur;  seul  il  rend  populaire  le  nom  d'un  ecrivainetle 
grave  en  caracteres  indelebiles  sur  les  tablettes  de  la 

posted  te. 

La  premiere  de  toutes  les  conditions  du  style »  c'est  de 
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savoir  interesser  le  lecteur  en  le  trausportant  sur  le 
the&tre  des  ev^nemenls;  de  mani^re  qu'il  croie  les  voir 
se  derouler  devant  lui,  en  oubliant  la  main  qui  les  lui 
monlre.  Un  historien  verilable  est  une  espece  de  magi- 
cien  qui  evoque  et  ressuscite  les  morts  et  les  fait  parler 
pour  Tinstruction  des  vivants.  Mais  la  vie,  le  mouvement, 
le  charme  du  recit ,  ce  je  ne  sais  quoi  qu'il  est  impossible 
de  dire,  disparaissent  sous  la  lourde  main  des  ecrivains 
sans  genie. 

Yous  savez  quelle  est  la  puissance  des  faits  pour  la  solu- 
tion des  grands  problemes  qui  inleressent  Thumanite.  Les 
discussions  irritent  et  obstinent  les  esprits  plutot  qu'elles 
ne  les  ^clairent,  parce  qu'elles  mettent  toujours  aux  prises 
les  passions  et  les  amours-propres.  Mais  les  faits  sont  des 
autorites  qui  em  portent  leurs  preuves  avec  eux  et  qu'on 
n'infirme  point  par  de  subtils  raisonnements,  a  moins 
qu*on  n'en  vienne  jusqu*k  nier  Tevidence.  Yous  savez  aussi 
quelle  est  la  puissance  de  Texemple.  Si  Ton  nous  convie 
a  entrer  dans  le  rude  sentier  du  bien  par  d'eloquentes  ex- 
hortations, chacun  est  tente  de  repondre  :  Je  ne  puis: 
c'est  au-dessus  de  mes  forces !  Mais  si  Ton  nous  retrace 
la  vie  de  quelqu^un  de  ces  hommes  qui  se  sont  illustres 
dans  la  science  ou  dans  la  vertu,  a  force  de  travaux,  de 
perseverance,  de  privations;  en  liittant  energiquement 
centre  la  fortune  et  contre  leur  propre  faiblesse,  en  se 
d^vouant  tout  entiers  a  une  grande  cause  ou  h  une  grande 
idee,  nous  nous  disons  a  nous-memes  :  Pourquoi  n'en 
ferais-je  pas  autant?  je  suis  un  homme  comme  lui!  Yoila 
le  but,  le  noble  but  de  Thistoire,  Messieurs,  et  non  pas 
d'amuser  quelques  instants  des  esprits  frivoles ! 

Deux  ecoles,  vous  le  savez,  animees  de  tendances  fort 
differentes,  se  disputent  le  domaine  de  Thistoire:  Tune 
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est  Fecole  narrative,  qui  s'empreint  de  la  couleur  locale, 
qui  retrace  les  evenements  sans  pretendre  les  juger ;  Tautre 
est  Tecole  philosophique ,  qui  analyse  et  juge  les  fails  plu- 
tot  qu'elle  ne  les  raconte.  Ce  dernier  systeme  est  celui  du 
XYIIP  siecle  qui  a  ete  generalement  abandonne  de  nos 
jours,  et  avec  raison,  car  les  faits,  fidelement  racont^s,  en 
disent  plus  que  toutes  les  theories  du  monde.  Toutefois, 
Tun  et  Tautre  systeme  pris  isolement  ont  leurs  dangers.  En 
effet,  si  vous  rapportez  simplement  les  faits  tels  qu'ils  se 
trouvent  exposes  dans  les  annates  et  les  chroniques  con- 
tenoporaines,  vous  pourrez  exciter  vivement  la  curiosity 
du  lecteur  (i);  mais  sa  raison,  tenue  trop  k  Tetroit  dans 
cet  horizon, borne,  ne  sera  point  satisfaite;  et  la  justice  et 
Topinion  de  votre  siecle  pourront  s'en  trouver  bless^es : 
or,  elles  ont  aussi  leurs  droits  qu*il  n*est  pas  permis  de 
m^connailre.  D'un  autre  cdle,  si  vous  jugez  avec  I'esprit 
de  votre  epoque  les  hommes  et  les  choses  d*autrefois ,  vous 
courez  risque  de  meltre  vos  idees,  et  vos  prejuges  peut- 
etre,  k  la  place  des  leurs;  et  c'est  la  pire  des  infidelites.  Je 
pense,  quant  k  moi,  que  la  meilleure  melhode  e3t  celle 
qui  raconte  le  fait  impartialement,  et  le  juge  inapartiale- 
ment;  et  c'est  celle  des  grands  maitres. 

L*impartialite  consiste  a  ne  rien  dissimuler,  pas  plus  les 
fautes  de  ses  amis  que  celles  de  ses  ennemis.  Les  opinions 
et  les  interSts  changent;  les  partis  disparaissent;  la  verity 
demeure  eternellement  (2).  Mais  qu'est-ce  la  verity?  oil  est 


(1)  CVst  le  systeme  de  l^historien  des  Dttcs  de  Bourgogne,  qui  a  pris 
pour  ^pigrapbe  de  son  livre^  ces  mots  de  Quintillien :  Scribitur  ad  narran- 
dum,  non  ad  probandum, 

(2)  Bistcria  testis  temporum,  lux  tebitatis,  MAfiisniA  yitab,  nuncia 
veiustatis.  Db  Obatorr,  1.  2. 
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la  T^rit^?  les  ans  diseot :  la  verity  est  quelque  chose  de 
relatify  qui  ii*est  ni  ^  droite  ni  k  ganche,  qui  n'est  point 
dans  les  extremes ,  mais  plut6t  entre  les  deux.  Je  crois 
pour  moi  que  ce  syst^me  ^clectique,  qui  est  celui  de  beau- 
coup  d*honn£tes  gens  bien  avisfe,  est  surtout  mauvais  en 
philosophic.  La  v^rit^  est  ou  elle  est;  il  faut  la  chercher 
r&olftment ,  avec  une  curiosity  ardente^  infatigable^  et  dans 
sa  propre  conscience  et  dans  la  conscience  du  genre  hu- 
main.  Dieu,  qui  a  mis  au  fond  dn  coeur  de  Thomme  nn 
amour  indomptable  de  cette  divine  lumi^re,  lui  a  anssi 
donn^  les  moyens  de  la  trouver  et  de  s*y  reposer  quand  il 
la  cherche  de  bonne  foi. 

On  ne  pent  etre^rivain,  publiciste,  hommed'£tat,  pa- 
triote  ^lair^,  sans  connailre  k  fond  Thistoire  de  son  pays, 
de  son  ^poque  et  de  toutes  les  ^poques. 

L'histoire  ancienne  et  Thistoire  moderne  s'^clairent  et 
se  contr61ent  Tune  par  Tautre  aux  yeux  de  robservatenr. 
On  devine  le  pass^  par  le  present;  el  Ton  jnge  mieux  le 
present,  si  Ton  compare  avec  attention  les  ^vdnements 
arrives  de  notre  temps  h  ceux  d*autrefois.  Au  fond,  ce  sent 
toujours  les  memes  hommes  et  les  mSmes  passions  qui 
s'agitent,  et  des  circonstances  analogues  ramenent  k  pen 
pr^s  les  memes  r^sultats.  Sans  meconnaitre  la  part  de  la 
Providence,  qui  tient  en  ses  mains  les  destinies  des  na- 
tions et  qui  dejoue  souvent  toutes  nos  provisions,  il  est 
Evident  que  la  diflifrence  est  grande  entre  celui  qui,  dans 
Tapprecialion  des  affaires  huraaines,  marche  eclair^  par 
TexpOrience  des  siecles,  et  celui  qui  ne  connait  d*autre 
lumiOre  que  ses  pensees  propres  et  son  experience  indivi- 
duelle.  Si  cela  ne  m'eloignait  trop  de  mon  sujet,  je  pourrais 
citer  tels  hommes  d*£tat,  fort  distingu^  d'ailleurs,  aux- 
quels  il  n'a  manquO  qu'une  connaissance  plus  approfondie 
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de  rhistoire  pour  ^viter  beaucoup  de  funestes  m^prises. 
Combien  de  simples  citoyens,  dans  des  £tats  libres,  joui»- 
sant  d*une  honnete  position  sociale,  mais  avides  de  se 
cr^r  nne  grande  influence  ou  une  reputation  populaire, 
ont  contribue  de  toute  leur  kme  ^  soulever  des  questions 
et  des  passions  dont  ils  ignoraient  la  force  et  la  tendance, 
qu*ils  croyaient  pouvoir  arr^ter  ^  leur  point  de  Yue,  et 
dont  ils  doTaient  etre  les  premieres  victimes ! 

Queremarquons-nousen  definitive  dans  I'histoireTQuel- 
qiies  nations  s'elevent  au-dessus  des  autres,  grSice  k  de 
sages  institutions  et  aux  grands  hommes  qui  les  gouver- 
nent.  Tant  que  ces  institutions  restent  debout,  ces  nations 
prospirent.  Rome  croit  en  puissance  et  en  vertus  jusqu'^ 
la  fin  de  la  seconde  guerre  punique;  Ath^nes  arrive  au 
&ite  de  la  gloire^en  luttant  centre  Xercte.  Mais  bientdt 
ceax  que  la  crainte  et  le  danger  avaient  r^unis^  sedivi- 
sent;  les  croyances  s'affaiblissent,  lesmoeurs  se  depravent, 
les  partis  se  ferment,  et  cbacun  veut  dominer.  La  multi- 
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tude  prend  le  dessus^  sous  prete&te  qu'elle  est  la  plus 
nombreuse ,  la  plus  forte  et  la  plus  mal  partag6e;  les  de- 
magogues Texcitent  centre  ceux  qui  tiennent  le  pouvoir 
et  la  fortune,  et  cela avec  d'autant  plus  de  facility,  que  les 
plus  puissants  sent  souvent  les  plus  corrompus.  Des  lors 
il  n*y  a  plus  de  r^publique.  Liege  et  Gaud  ont  eu,  comme 
Ath^nes  et  Rome ,  leurs  Cl^ons  et  leurs  Glodius ,  toujours 
parlant  des  libert^s  du  peuple,  des  droits  du  peuple, 
des  franchises  du  peuple  >  le  ruant  centre  les  nobles, 
centre  les  riches,  centre  les  meilleurs  citoyens,  centre 
le  prince,  et  poussant  vigoureusement  r£tat  k  sa  ruine; 
et  puis  quand  le  pays  est  d^truit,  quand  tout  est  ren- 
verse,  on  est  trop  heureux  de  se  refugier  sous  un  maitre 
absolu. 
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€  Un  peu  d'esprit  et  beaucoup  d'autoritiS,  dit  Balzac  (1), 
c^est  ce  qui  a  presque  toujours  gouvern6  le  monde,  quel- 
quefois  avec  succ^,  quelquefois  non,  selon  rhumeur  du 
siecle,  selon  la  disposition  des  esprits,  plus  farouches  ou 
plus  apprivois^. 

»  Mais  il  faut  toujours  en  venir  Ik  :  il  est  tres-vrai  qu'il 
y  a  quelque  chose  dedivin;  disons  davantage :  il  n'y  a  rien 
que  de  divin  dans  les  maladies  qui  travaillent  les  Etats. 
Ces  dispositions,  cette  humeur,  cette  fi^vre  chaude  de 
rebellion,  cette  lethargic  de  servitude  viennent  de  plus 
haut  qu'on  ne  simagine.  Dieu  est  le  poete,  les  hommes  ne 
sont  que  les  acteurs. 

»  Ces  grandes  pieces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont  et^ 
composes  dans  le  ciel ;  et  c'est  souvent  un  faquin  qui  en 
doit  Stre  TAtree  ou  FAgamemnon...  > 

Messieurs,  de  telles  considerations  seraient  susceptibles 
de  developpements  intinis.  Mais  elies  ont  ete  souvent  Tob- 
jet  de  vos  meditations,  et  en  y  insistant  davantage,  jecroi- 
rais  abuser  oulre  mesure  de  voire  bienveillante  attention. 
Si  je  me  suis  permis  de  vous  soumettre  ici  quelques  aper- 
(us,  necessaireroent  bien  incomplets,  sur  un  sujet  si  vaste, 
c  est  uniquement  pour  obeir  a  des  antecedents  que  je  crois 
avoir  contribue  a  etablir  moi-meme,  et  pour  vous  prouver 
quel  prix  j*attache  a  I'honorable  distinction  qu'il  vous  a 
plu  de  m*accorder  encore  une  fois. 


(1)  Dans  son  Socrate  chretien. 
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Sur  la  mart  de  Floris  de  Montmorency,  baron  de  Montigny 
et  de  Leuze^  ex6cut4  dans  le  chdteau  de  Simancas,  par 
ordre  de  Philippe  II;  notice  de  M.  Gachard,  membre  de 
TAcademie. 

S'il  est  UD  nom  qui  soit  impopulaire  en  Belgique,  c'est 
celoi  de  Philippe  II.  Ce  nom  rappelle  les  plus  tristes  sou- 
venirs de  nos  annates :  la  patrie  opprimee,  les  liberies  na- 
tionales  aneanties,  la  persecution  religieuse  associee  au 
despotisme  politique,  des  milliers  de  ciloyens  perissant 
snr  les  echafauds,  toutes  les  sources  de  la  prosperite  pu- 
blique  dessechees,  et,  pour  completer  ce  tableau,  la  guerre 
civile  dechirant  le  magnifique  heritage  que  Charles-Quint 
avait  laisse  a  son  successeur. 

Un  evenement  surtout  de  cette  epoque  a  rendu  odieuse 
aox  Beiges  la  m^moire  de  Philippe  II  :  c*est  celui  que 
retra^ait  naguere,  dans  une  page  sublime,  ajoutee  a  tant 
d'autres  chefs-d'oeuvre,  le  pinceau  d'un  grand  artiste.  Tune 
des  gloires  de  notre  pays;  c'est  la  mort  des  comtes  d'Eg- 
mont  et  de  Homes.  Apres  trois  siecles  ecoules,  le  supplice 
de  ces  illustres  victimes  de  Tarbitraire  excite  encore  dans 
les  cceurs  une  reprobation  qui  se  transmettra  d'kge  en  §ge 
jusqu'a  nos  derniers  neveux. 

Eh  bien!  quelque  atroce,  quelque  execrable  que  soit 
Fassassinat  juridique  des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes, 
il  y  a,  dans  Fhistoire  de  Philippe  II,  un  fait  plus  atroce, 
plus  execrable  encore :  je  veux  parler  du  meurtre  de  Floris 
de  Montmorency,  baron  de  Montigny  et  de  Leuze  (1) .  Gar,  si 


(1)  Floris  de  Montmorency  porta  d^abord  le  litre  de  seigneur  d'Huber- 
mont;  il  prit  ensuite  celui  de  seigneur  de  Montigny.  Ayant  achete,  en  1501 , 
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]es  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  furent  jug^  et  mis  h 
mort,  au  m^pris  des  lois  du  pays,  des  privileges  de  Tordre 
de  la  Toison  d*or  et  de  toutes  les  formes  tut^lkires  de  Tin- 
nocence ,  il  y  avail  au  moins  de  Taudace  ii  braver  ainsi 
Topinion  publique  :  le  meurtre  du  baron  de  Montigny, 
prepare  avec  un  machiavelisme  infernal ,  execute  dans  les 
t^nebres,  dissimuie  sous  les  apparences  d*nne  mort  natu- 
relle,  fut  un  acte  aussi  cruel  que  lache. 

Jusqu'^  repoque  oii  je  p^netrai  dans  les  archives  de 
Simancas,  ce  d^pdt  des  monuments  les  plus  secrets  de  la 
politique  de  Philippe  II  (1) ,  une  profonde  obscurity  avail 
enveloppe  les  circonstances  de  la  mDri  du  baron  de  Mon- 
tigny;  on  ne  savail  mdme,  d'une  maniire  positive,  ni  le 
temps  el  le  lieu  od  il  avail  cess^  de  vivre,  ni  quel  avail  eie 
le  genre  de  sa  fin.  Des  deux  historiographes  de  Philippe  11, 


la  terre  de  Leuxe,  qui  avait  ii6  ^rig€e  ant^rieurement  ea  baroDnie,  il  se  qui- 
lifia  de  baron  de  Montigny  et  de  Leuze.  Gette  qualification  lui  est  attribu^ 
dans  deux  actes  officiels  que  j'ai  sous  les  yeux  :  I'instruction  du  dernier  fevrier 
1564  (1565,  n.  st.)  que  la  duchesse  de  Parme  lui  donna,  lorsqu^elle  Tenvoya 
k  Bruf^es,  pour  conferer  avec  les  commissaires  d^Angleterre,  et  celle  du 
29  mai  1566  quMI  re(ut,  conjointement  avec  le  marquis  de  Berghes,  pour  la 
mission  dont  ils  furent  charges  en  Espagne. 

(1)  II  se  passa,  k  ce  sujet,  quelque  chose  que  je  suis  forc^  de  raconter  ici. 

Des  employ ^s  des  archives  de  Simancas,  m^contents  de  voir  Tacces  de  <^ 
dep6t  accord^  k  un  Stranger,  tandis  qu'on  le  refusait  k  des  nationaux,  reti- 
rerent,  des  liasses  oii  elles  <5taient  renferm^s ,  pour  que  je  nVn  prittc  pas 
connaissance,  la  plupart  des  pieces  relatives  k  la  detention  et  k  la  mort  de 
Montigny ;  leur  motif  ^tait  qu'il  fallait  empecher  la  divulgation  de  faits  qui 
accusaient  la  m^raoire  de  Philippe  II.  Vers  le  meme  temps,  un  journal  de 
Madrid  publia  que,  selon  le  bruit  qui  courait,  les  pieces  do  proces  de  Mon- 
tigny avaient  disparu  des  archives,  et,  k  ce  propos,  il  bUma  le  gouvernement 
d'avoir  donn^  a  des  etrangers  Tentree  du  ch^eau  de  Simancas.  Inutile  de 
dif«  que  je  r^clamai,  et  que  le  gouvernement  se  convainquit  de  la  fausset^ 
dn  bruit  qui  courait,  ou  qo^on  voulait  faire  courir;  mais  voici  ce^Ml  y  a  de 
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Tun,  Cabrera,  ne  dit  rien  de  cet  ^venement;  Tautre,  Her- 
rera,  fait  mourir  MontigDy  h  Medina  del  Campo,  sans  in- 
diquer  la  date  de  sa  mort  (1).  Strada  lui  fait  trancher  la 
tele  k  S^ovie  (2) ,  et  Bentivoglio  k  Madrid  (3) ;  Ton  et 
fautre  rapportent  que  ce  fut  peu  de  temps  apris  son  arres- 
tatioD.  Selon  de  Thou,  si  bien  informe  en  general,  cinq 
ans  se  seraient  ^coul^s  entre  ceile-ci'et  la  mort  de  Mon- 
tigny,  qui  aurait  eu  lieu  k  Medina  (4). 

Nos  bistoriens  nationaux  n*ont  gu&re  et^  mieux  in- 
formes  k  cet  ^ard  que  les  bistoriens  Grangers.  Le  Petit, 
qui  attribue  au  poison  la  mort  du  marquis  de  Berghes  (5), 
ne  parte  pas  du  baron  de  Montigny.  Bor  pretend  qu'il  fut 
d^apite  en  1568  (6);  Grotius,  quMl  perdit  la  vie  par  un 
supplice  public,  sans  s'expliquer  davantage  (7).  Yander 
Vynckt  rip^te  Tassertion  de  Strada  (8).  Van  Meteren  est 


cnrieuTL :  les  m^mes  hommes  qui  ne  voulaient  pas  qu^on  conniit  les  circon- 
stances  de  la  mort  de  Montigny,  par  respect  pour  la  m^moire  de  Philippe  U , 
^nt  insurer  les  actes  ou  elles  6tait  rapportees,  dans  la  Coleccion  de  docu- 
mentos  ineditos  para  la  historia  de  Espana,  t.  IV  et  V. 

Cest  k  Taide  de  ces  documents  que  M.  Viel-Castel  a  racont^,  en  1846, 
dans  an  article  de  la  Rbmm  des  Deux-Mondes,  intitule  :  La  justice  poU- 
tique  en  Eepagne  sous  Philippe  II,  la  (in  du  baron  de  Montigny. 

Apres  un  travail  aussi  remarquable,  je  me  serais  gard^  de  trailer  le  meme 
sujet,  si  je  n*avais  entrepris,  depuis  longtemps,  de  retracer  les  principaux 
Episodes  de  notre  grande  revolution  du  XVP  siecle. 

(1)  Historia  general  del  mundo,  part.  I,  liv.  X. 

(2)  De  hello  Belgico,  dec.  I,  liv.  VII. 

(3)  Bistoire  des  guerres  de  Flandre,  iraduite  par  Loiseau,  1. 1,  p.  S66. 

(4)  Histoire  universelle,  liv.  XLI  et  XLVII. 

(5)  Grande  chronique  de  Hollander  liv.  IX. 

(6)  Nederlantsehe  oorloghen,  liv.  !V,  fol.  182. 

(7)  Jnnales  et  histoire  des  troubles  des  Pays- B as  y  liv.  11. 

(8)  Histoire  des  troubUs  des  Pays- Has  ^  1. 1,  pp.  264  et  265  de  P^dition 
de  M.  de  ReiiTenbei'g. 
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celui  qui  a  le  plus  approcbd  de  la  v^rit^,  en  rapporlant  que 
MoDtigny  fut  transfer^  de  Segovie  au  chateau  de  Simancas, 
oil  il  mourut,  au  commencement  d*octobre  1570,  des 
suites  du  poison  qu'un  jeune  page  lui  avait  donn^  (1). 

Aujourd'hui  la  verity  tout  entiere  est  connue,  et  nous 
pouvons  raconter,  jusque  dan&  les  moindres  details,  cette 
horrible  tragedie. 

Nous  dirons  d*abord,  en  quelques  mots,  ce  qu*elait  le 
baron  de  Montigny,  et  la  part  qu'il  prit  aux  evenements 
dont  la  Belgique  fut,  a  celte  epoque,  le  th^&tre. 

Floris  de  Montmorency  descendait  de  celte  branche  de 
nilustre  maison  de  Montmorency  qui  s*etait  etablie  aux 
Pays-Bas  sous  le  regne  de  Philippe  le  Bon ,  et  qui  depuis  y 
avait  toujours  tenu  un  rang  distingue  entre  les  grandes  fa- 
milies de  ces  provinces.  II  etait  le  frere  puine  du  comte  de 
Homes.  Son  pere,  Joseph  de  Montmorency,  seigneur  de 
Nevele,  d'Hubermonl,  de  Burcht,  deZwindrecht,  etc.,  avait 
epouse  Anne  d'Egmont,  tille  ainee  de  Floris  d'Egmont, 
comte  de  Buren,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur 
et  capitaine  general  du  comte  de  Flandre  (2). 

Floris  de  Montmorency  passa  plusieurs  annees  de  sa 
jeunesse  en  France,  chez  le  connetable  Anne  de  Mont- 
morency, son  cousin  (5).  II  avait  ^  peine  vingt  ans,  lorsque 
Charles-Quint,  etant  a  Augsbourg  en  1548,  le  nomma 


(1)  Bistoire  des  Pays-Bos,  iiv.  Ill,  fol.  59  ?•  et  60,  ^dit.  de  1618. 

(2)  Desormeaux,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency  ^  1. 1,  p.  43  et 
suiv. 

(5)  Desormeaux.  —On  lit,  dans  la  reponse  de  Montignj  k  Tinterrogatoire 
qu'il  subit,  le  7  feyrier  1569,  au  chateau  de  Segovie  :  Este  confesante  desde 
muchacho  se  crio  tres  anos  con  el  condestable.,.,  (Coleccion  de  docu- 
mentos  inMHospara  la  histort'a  de  Espafiaj  t.  V,  p.  59.) 
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geDtilhomme  de  sa  maison  (1).  Ge  mooarque  avail  re- 
connu  dans  le  jeune  Floris  des  talents  precoces.  II  lui 
donna,  en  1552^  une  mission  en  Espagne  sur  laquelle 
uous  manquons  de  details  (2).  Les  annees  suivantes,  il  le 
chargea*  de  plusieurs  autres  aiTaires  au  pays  de  Liege  et 
dans  I'Artois  (5). 

Philippe  II  fit  parailre  d*abord,  pour  Floris  de  Mont- 
morency, les  memes  senlimeDts  de  bienveillaDce  que 
TEmpereur,  son  pere,  lui  avail  montres.  II  lui  confera,  en 
moins  de  trois  annees  (1559-1562),  les  charges  de  gou- 
verneur  de  Tournai  et  Tournaisis,  de  grand  bailli  de  la 
meme  province,  et  de  capitaine  de  la  bande  d'ordonnances 
quavait  commandee  Ponce  de  Lalaing,  seigneur  de  Bu- 
gnicourt.  Plus  tard ,  il  le  gratifia  d*une  pension  et  meme 
d'une  des  commanderies  dont  il  disposait  en  Espagne, 
mais  ce  ne  fut  alors  qu'en  cedant  aux  instances  reiter^es 
de  la  duchesse  de  Parme ,  sa  soeur,  gouvernante  des  Pays- 
Bas(4).  Aux  litres  divers  dont  je  viens  de  donner  T^nu- 
meration ,  le  baron  de  Montigny  joignait  celui  de  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  qu'il  avail  re(u  dans  le  chapitre  tenu  a 
Gand  au  mois  d'aout  1559  (5). 


(1)  /ourruU  des  voyages  de  Charles-Quint,  par  Vandenesse,  MS.  de  la 
Bibliotheque  royale. 

(2)  Gompte  de  la  recette  g^nerale  des  finances  de  1552,  aux  archives  de 
Lille.  —  Lettres  des  seigneurs,  t.  VII,  fol.  253,  aux  Archives  du  royaume  : 
papiers  d^^tat. 

(3)  Comptes  de  la  recette  g^n^rale  des  finances  de  1553  et  1554,  aux  ar- 
chives de  Lille. 

(4)  Gompte  de  la  recette  gen^rale  des  finances  de  1564,  aux  archives  de 
Lille.  ~  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas, 
publiee  d'aprh  Us  originaux  conserves  dans  les  archives  royales  de 
Simancas,  1. 1,  pp.  296,  298,  306,  313,  341,  349. 

(5)  Histoire  de  la  Toison  d'or,  par  M.  de  Reiffenberg ,  p.  468. 
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Le  prince  d'Orange,  Guillaume  le  Tacituroe>  lorsqu  il 
a'unil  k  la  priocesse  Anne,  niece  de  Telecteur  de  Saxe, 
exprima  le  d^sir  que  le  roi  se  fit  representer  k  ses  noces : 
la  duchesse  de  Parme,  au  nom  de  son  frere,  y  envoya  le 
seigneur  de  Montigny  (1).  L'annee  d'apr^s  (1562)y.elle  lui 
confia  une  mission  plus  importante.  Des  troubles  venaient 
d*^clater  en  France,  et  inspiraient  des  inquietudes  pour  la 
sArel^  des  Pays-Bas;  d*autre  part,  les  seigneurs,  mecon- 
teuts  de  la  trop  grande  influence  du  cardinal  deGranvelle, 
refusaient  leur  concours  a  la  gouvernante  :  Montigny  fut 
cbarg^  d'exposer  au  roi  la  situation  et  les  voeux  du  pays  (2). 
A  son  retour,  k  la  iin  de  i562,  sa  presence  devint  neces* 
saire  dans  son  gouvernen)ent ,  ou  les  partisans,  tres-nom- 
breux  k  Tournai,  des  doctrines  de  Calvin,  se  livraient  a  des 
manifestations  qui  compromettaient  le  repos  public.  Cette 
affaire  iui  donna  beaucoup  de  souci :  ce  qui  ne  Tempecha 
pas  de  prendre  une  part  active  a  Topposition  dirigee  contre 
Granvelle ,  et  qui  eut  pour  resultat  la  retraite  de  ce  minis* 
tre.  En  1565,  la  duchesse  de  Parme  le  nomma  premier 
ambassadeur  et  commissaire  du  roi  aux  conferences  de 
Bruges,  oti  furent  discutees,  avec  les  envoyes  de  la  reine 
d*Angleterre,  les  contestations  qui  s'etaient  elevees  entre 
les  deux  pays  (3).  II  se  maria  bientot  apres,  k  Antoing, 


(1)  Cwr$spondan€€  de  GutUaume  fo  7*oetliirfie,  publiee  pour  la  pre- 
miirt  ptd,  ttc,  t  II,  pp.  i5, 375-377. 

(3)  CofTtspoiukmce  lie  Mt'l^piM // siir /MOifa^x  des />ay»-j9aS;  etc.  ^ 
U  I,  p.  SOS.  —  JhUMms  dt  I'Jeadiimie ,  t  XYI,!'*  partie,  pp.  643 
el  644 

(S)  Ces  caQtetUtioQSi  dont  nos  hislorteos  ne  parlent  paa,  aieclaieiit  ^  no 
beul  degi^  lee  reUUoDs  cQiBBMmalee  4es  deu  pagrs.  Cest  oe  ^  m'a  engage 
4  to  doMMf  li  pricii  dans  «n  appeodktt  4  oelte  Mtioe. 
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avec  Helene  de  MeloQ»  iille  de  Hugues,  prince  d'^piooy. 
seotehal  de  Hainaut  (1). 

Nous  passoQS  rapidement  sur  tous  ces  fails  y  pour  arri- 
ver  plus  tot  k  ceux  qui  sont  le  sujet  principal  de  cette 
notice. 

Philippe  11 9  depuis  son  avenement  au  trdne,  n'avait 
cesse  de  recommander  k  la  duchesse  de  Parcne^  aux  gou- 
verneurs  des  provinces  et  aux  conseils  de  justice  la  stricte 
execution  des  placards  publics,  du  vivant  de  son  pere,  pour 
le  mainlien  de  la  religion  catholique.  Les  choses  en  etaient 
Teouesau  point ,  toutefois,  qu*une  conflagration  generale 
etait  k  craindre,  si  ces  lois  draconiennes,  que  les  juges  • 
memes  se  refusaient  k  appliqner,  n'etaient  pas  abrogees, 
ou  du  moins  adoucies  considerablement.  Cest  ce  que  le 
coitite  d'Egmont  alia  repr^senter  au  roi ,  k  Madrid.  Mai- 
beureusement,  Philippe  II  avait,  sur  celie  niaiiere,  des 
principes  inflexibles.  Au  lieu  de  se  rendre  aux  sages  avis 
qui  iui  Etaient  donnes,  il  prescrivit,  dans  de  nouvelles  et 
de  plus  rigoureuses  instructions,  Texecution  ponctuelle 
des  placards ,  et  Texercice  sans  limites  de  Tinquisition.  On 
sail  ce  qui  en  advint.  La  noblesse,  r^pondant  au  senti- 
ment da  peuple,  Torma  une  ligue;  un  compromis  fut  * 
signe,  et  les  confeder^  resolurent  de  venir  presenter  a  la 
gouvernante,  k  Bruxelles,  une  requele  ou  Tabolition  de 
rinquisition  et  des  placards  serait  rormellemenl  demandee. 

Effrayee  des  consequences  possibles  d*une  d-marche 
aassi  grave,  Marguerite  d'Autriche  r^unit  aulour  d*elle 
tous  les  grands  du  pays,  pour  la  conseiller  sur  le  parti 
qu'elle  prendrait.  Les  discussions  furent  longues  et  ani- 


(1)  BuOeUnide  la  CommtMion  rotate  d^kU^re,  ^  sdrie,  1 1,  p.  154. 
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mees.  Ed6q  Tod  decida  non-seulement  que  la  requete  des 
nobles  serait  acceptee  par  la  gouvernante,  mais  encore 
qu*un  seigneur  principal  se  rendrait  en  Espagne,  afin  d*en 
appuyer  Tobjet  aupres  du  roi. 

La  duchesse  de  Parme  aurait  soubaite  que  le  comle 
d*Egmont  se  cbargeat  de  cette  delicate  mission  :  il  ne  le 
voului  pas,  alleguant  que  le  roi  avail  viole  les  promesses 
qu  il  lui  avail  failes  I'annee  precedente.  Sur  son  refus,  les 
seigneurs  s'adresserent  au  marquis  de  Berghes,  qui  con- 
sentit  k  faire  le  voyage,  mais  avec  une  extreme  repu- 
gnance, et  k  la  condition  expresse  que  le  baron  de  Mon- 
tigny  Taccompagnerait.  A  son  tour,  ce  dernier  n'accepta 
pas  sans  difficulte  (i).  II  semblait  que  Fun  et  Fautre  eussent 
le  pressentiment  du  sort  qui  les  attendait  en  Espagne. 

L'a  van  t- veil  le  (2)  du  jour  oil  les  deux  seigneurs  devaient 
se  mettre  en  route ,  le  marquis  de  Berghes ,  se  promenant 
au  Pare,  ou  Fon  jouait  au  mail ,  Tut  frappe a  la  jambe  d'une 
pelote  qui  le  blessa  grievement.  Montigny,  sollicite  par  la 
gouvernante  de  partir  seul,  s'en  excusa  d'abord,  sur  Fim- 
porlance  de  Faffaire  quMl  s'agissait  de  trailer  (3).  Il  ceda 
ensuite,  et  quitta  Bruxelles  le  29  mai  (4).  Le  marquis  de 
Berghes  ne  se  trouva  en  elat  de  le  suivre  qu'un  mois  plus 
lard  (5);  encore  fut-il  force  de  voyager  a  i)etites  jour- 
nees 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bos ,  etc. , 
t.  I,  p.  407. 

(2)  28  avpil. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  11,1.1,  p.  412. 

(4)  /6tU,p.  417. 

(5)  Ilpartitlel^juillet. 

(6)  Correspondance  de  Philippe  II,  etc. ,  1. 1,  p.  428. 
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Si  le  succes  de  la  negociation  conflee  k  Berghes  et  a  Mon- 
tigoy  n'eM  dependu  que  de  Thabiiete  des  negociateurs,  on 
aurait  pu  altendre,  avec  confiance,  k  Bruxelles,  le  r^sultat 
de  leur  mission  :  mais  que  d*obstacIes  ne  devaient-ils  pas 
rencontrer!  Sans  parler  de  I'opini&trete  du  roi  dans  ses 
id^es  politiques  et  religieuses,  tous  deux  etaient  personnel- 
lement  mal  vus  du  monarque.  lis  lui  avaient  ^te  signales, 
sons  les  rapports  les  plus  defavorables,  par  le  cardinal  de 
Granvelle,  par  fray  Lorenzo  de  Villavieencio ,  ce  religieux 
angustin  dont  j'ai  parle  ailleurs  avec  quelque  detail ,  par 
le  eontador  Alonso  del  Canto,  par  la  duchesse  de  Parme 
elle-meme  (1).  II  les  regardait  comme  les  auteurs  princi- 
paux  des  embarras  suscites  h  son  gouvernement  dans  les 
derniires  annees;  il  ne  SQspectait  pas  moins  leur  foi  reli- 
gieuse  que  leur  atlachement  h  sa  personne.  Anssi  ne  vou- 
lut-il  nommer  ni  Tun  ni  Tautre  conseillersd*Etat,  quoique 
sa  soBur  les  e&t  pr^sentes  pour  cette  charge,  et  qu'ils  fnssent 
fortement  appuyes  par  les  autres  membres  du  conseil  (2). 

Philippe  apprit  cependant  avec  joie  que  les  deux  sei- 
gneurs allaient  venir  k  sa  cour  :  il  se  dit  que  Ik  its  seraient 
moins  dangereux  qu'a  Bruxelles,  et  Ton  pent  supposer 
meme  que,  des  ce  moment ,  fut  arreiee  dans  son  esprit  la 
resolution  de  ne  plus  les  laisser  sortir  d'Espagne,  apres 
qu'ils  y  seraient  entres.  Le  marquis  de  Berghes,  qui  etait 
tomb6  malade  en  France,  ayant  montre  des  velleites  de 
retourner  snr  ses  pas,  non-seulement  il  lui  fit  ecrire  par 
Montigny,  mais  il  lui  ecrivit  de  sa  main,  et  dans  les  termes 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II  tur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
t.  I,  pp.  238,  239,  240,  245,  247,  249,  257,  264,  267,  268,  322,  359,  411, 
425;  t.  II,  pp.  xxxvi-xxxvii. 

(2)  Ihid.,  1. 1 ,  pp.  331 ,  373. 
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les  plus  propres  k  le  persuader,  pour  qu*il  poursuivit  son 
voyage  (i)* 

Nul  prince  oe  porta  plus  loin  que  le  ills  de  Charles- 
Quinl  Tart  de  la  dissimulation.  Berghes  et  Montigny  8*at- 
tendaient  a  etre  refus  froid^raent,  s^v^rement  peut-£tre: 
le  roi  leurfit,  au  contraire,  un  accueil  plein  de  bienveil- 
lance  et  de  caresse  (2).  Montigny  eut,  d^s  le  lendemain  de 
son  arrivee,  une  audience  qui  ne  dura  pas  moins  de  deuK 
beures,  et  qui  fut  suivie,  a  pen  de  jours  d'inlervalle,  de 
plusieurs  aulres.  II  crut  ne  devoir  pas  laisser  ignorer  au 
monarque  Topinion ,  qu*on  avait  aux  Pays-Bas,  qu'il  etait 
mecontent  de  la  nation,  et  surtout  de  quelques-uns  de» 


' '  -   I  ••        ■ .  ■  T    .  -     • .  't.  .• 


(1)  Correspondance  de  Philippe  J  J  sur  les  affaires  des  Pays-Bos  j  etc., 

I.  I,  p.  439.  —  Correspondance  de  Marguerite  d*Jutriche,  public  par 
M.  de  Reiffedb^r^,  p.  98.  —  Leltre  da  bardn  de  MoDtigny  i  \Sl  dutbe»e  Ak 
Parme,  du  2  aout  156C,  aux  archives  de  Simaacas:  Papeles  de  £stadf>y 
Masse  533. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
1. 1,  pp  4^  et  439.  ~  Montig^ny  ^crivait  4  la  ducfaesse  de  Parme,  le  ^  aout 
1566 :  a  Je  puis  asseurer  V.  A.  que  je  trouve  k  S^  M.  toute  ia  hwane  afibdioB, 
»  amour  et  voluut^ ,  tant  vers  nostre  pays  que  vers  tous  les  subjectz  et  boos 
n  semteurs  de  dei^,  que  uug  prince  doibt  et  peult  avoir  endroit  ses  subjectz, 
f>  et,  de  ma  part,  ne  me  sgauroye  assez  louer  de  la  faveur  bonne  et  b^bigne 
fc  audience  qi^il  me  donne  toutes  les  fms  que  je  la  demande,  ou  lui  parle  de 
»  ses  affaires.  »  (Archives  de  SimancaS)  Papeles  de  EstadOf  liasse  533.) -^ 
Tisnacq  ^crivait  k  Viglius,  le  22  aout,  de  S^govie  :  «  Le  marquis  est  icy  passez 

»  quelques  jours S.  M.  luy  a  faict  tresgrande  caresse.  »  (Correspondance 

de  Tisnacq  avec  Yiglius,  anx  Archives  du  royaume.) 

PJiyipf)e  li  veuiut,  contre  Tavit  de  la  duehesse  d«  Panne,  ^e  fesd^ptehA 
quMl  recevait  d'elle,  et  celles  qu^elle  lui  ^crivait,  fussent  communique  aux 
deux  seigneurs :  mais  il  s^agissait,  bien  entendu,  des  d^p^ches  en  frangais;  la 
correspondance  secrete  qu^il  avait  avec  sa  soeur,  et  qui  ^tait  r^dig^e  en  ilalieo 
et  en  espagnol,  devait  raster  ignoree  d'eux;  les  ministres  beiges  k  Madrid 
eiix-m'3mos  n'en  avaicnt  pas  connaissance.  {Correspondance  de  Philippe 

II,  etc.,  1. 1,  pp.  466,  490.) 
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seigoeurs:  il  lui  represeota  que  «oii  service  ert  8O0ffrait. 
Philippe  s*empressa  de  I'assurer  quti  celte  opidioii  6tliil 
erroiiee;  ii  ajouta  qu*il  istait  fort  ^tisfail  deB  seigneurd^ 
eomme  de  ceux  qui  lui  avai^nt  rendu  tant  de  boos  et 
grairds  senrices  (4).  II  tiut  depui8  le  m^me  iatigag^  att 
marquis  de  Berghes. 

Montiguy  lie  tarda  pourtant  pas  Si  se  convaincre  des 
difficuUes  de  la  oegociatioD  do&t  il  ^tait  charge.  Gbaque 
fois  qu'ii  soliicitait  une  decision,  le  roi  lui  donnait  pour 
reponse  qu'ii  avail  besoin  dy  penser,  que  la  chose  ^tait 
d*iinporiance  (2).  II  voulut  ^crire  k  Bruielles,  oil  ue  lui 
permit  pas  d'expedier  de  courrier  (3)%  Las  ministfes  bulges 
a  Madrid,  Tisnacq,  Hopperus^  Gourtewille)  au  lieu  de 
seconder  ses  demarches »  s'eioignaienl  de  lui  (4).  C^^taient 
la  de$  signes  manifestos  du  di^plaisir  que  causaient,  dans 
les  r^ioDs  officielleS)  les  demandes  qu'ii  ^vait  miissiod  de 
faire  accueillir. 

Enfio,  apr^s  trois  mois  do  delibefalioud,  le  roi  so  d^^ 
termina :  il  consentit  que  Tinquisition  cessllt  dans  les  pro- 
vinces oil  elle  avail  et4  introduite>  pourvu  que  les  ^v^ues 
pussent  librement  exercer  leur  juridiction;  il  ^crivit  k  sa 
sceur  qu'il  etait  dispose  a  mod^rer  les  placards,  mais  qu*il 
voulait  UD  autre  projet  que  celui  qui  lui  avail  ^l^  soumis : 
quaui  ail  pardon  que  les  confi^d^res  di^iraienl  aussi  obie^ 
Btr,  il  autorisa  la  gouvernanle  ^  le  leur  accorder  (8)i 


(1)  Correspond&nce  de  Philippe  II  tur  le$  uffaires  dei  Pays-Bets, 
1 1,  p.  426. 
(2) /&i».,pp.426et434. 

(3)  /6tU;Pp.  426et459. 

(4)  Lettred^  Mootigny  h  la  dachesse  die  Parme,  du  S  aoiit,  ci-dessus  cK^. 

(5)  Correspondktnee  4e  MarguetiU  'ffJxaritht,  ptib!i^  par  M.  d6  Rclf- 
feoberg,  pp.  96  et  105. 


(  il6  ) 

Monligoy,  a  qui  Tisoacq  el  Hopperus  eurent  ordre  de 
communiquer  cette  resolutioa,  leur  exprima  le  chagrin 
qtt*elle  lui  causait :  dans  la  situation  ou  etaient  les  Pays^ 
Bas,  elle  ne  pouvait,  selon  lui,  contenter  la  nation,  puis- 
qu'elle  laissait  indecis  le  point  des  placards,  qui  etait  le 
principal.  La  restriction  mise  ^  Tabolition  de  Tinquisi- 
tion  lui  paraissait  aussi  de  nature  k  inspirer  de  la  defiance. 
Qu'eiit-il  doncdit,  s*il  avait  su  que,  par  des  actes  secrets, 
Philippe  II  s'^tait  r&erve  le  moyen  de  revoquer  les  conces- 
sions limitees  qu*il  venait  defaire  (1)?  Les  deux  ministres 
lui  repondirent  que  le  roi  ne  s*^tait  prononce  qu'apres  de 
miires  reflexions.  II  leur  repliqua  c  que  le  roi  6tait  le  mai- 
»  tre;  que  la  chose  d^pendait  de  sa  volonte,  mais  que, 
9  quant  k  lui,  il  ne  satisferait,  ni  a  la  charge  qu'on  lui 
»  avait  donn^,  ni  au  devoir  d*un  fiddle  vassal,  s*il  ne 
»  repr&entait  les  inconvenients  que  la  determination 
>  prise  devait  entrainer.  >  II  requit  Tisnacq  et  Hopperus 
de  faire  connaitre  au  roi  qu*il  y  ^tait  contraire,  et  qn*il 
Tavait  d^clar^.  Lui-mSme,  ayant  le  soir  vu  le  monarque, 
s'exprima,  en  sa  pr&ence,  ainsi  qu*il  Tavait  fait  devant  ses 
ministres  (2). 

Dans  les  temps  d*agitations  politiques,  rien  n*est  funeste 
aux  gouvernements  comme  les  irresolutions  et  les  demi- 
mesures.  L'attente  trop  prolongee  de  la  reponse  de  Philippe 
II  avait  cause  deja  un  grand  mecontentement  aux  Pays- 
Bas  :  lorsque  sa  decision  y  fut  connue,  Tirritalion  ne  fit 
que  s*accroitre.  Les  partisans  fougueux  des  nouvelles  sectes 


(1)  Voy.  ta  Correspondance  de  Philippe  11,  etc ,  1. 1,  p.  cxxxiii. 
(3)  Lettre  de  Monligny  a  la  duchesse  de  Parme,  dii  3  aout  1566,  ciniessus 
citec. 


mi) 

religieuses,  et  tous  ceux  qui  rSvaient  le  bouleversement 
de  TEtat,  en  profit^rent  poor  enflammer  les  passions  de 
la  multitode.  Alors  on  vit  la  populace  se  ruer  sur  les 
^lises  et  les  monasteres;  briser  les  images,  les  tables 
d*aatel,  les  fonts  baptismaux»  les  orgues»  les  epitaphes, 
les  sepultures;  dechirer  les  livres  et  les  ornements  d'eglise: 
Jeter  au  feu  les  chartes  et  les  manuscrits.  Ce  qui  p^rit  en 
deux  jours  de  monuments  des  arts  et  de  tr^sors  histo- 
riques,  paraitrait  incroyable,  si  Ton  ne  savait  avec  quelle 
imp^tuosite  proc^de  le  g^nie  de  la  destruction. 

Le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montigny  ap- 
prirent  avec  douleur  ces  actes  de  vandalisme :  ils  en  temoi- 
gnerent  hautement  leur  indignation ,  non  pas  seulement 
au  roi ,  h  ses  ministres,  h  la  duchesse  de  Parme  (1),  mais 
encored  leurs  amis  les  plus  intimes.  Montigny,  ^rivant  au 
prince  d'Orange,  lui  exprima  son  ^tonnement  que  tant  de 
seigneurs  et  de  personnages  principaux  qu'il  y  avait  aux 
Pays-Bas  n'eussent  pas  empeche  la  devastation  des  eglises, 
alors  que  ce  n'etail  <  queungtasdeblistresquicommettiont 
»  ces  insolences  et  malheurtes  :  certes,  monsieur,  ajou- 
»  lait-il,  n'eussions  jamais  esper^  que  semblables  choses 
»  fussiont  advenues,  et  moins  nous  estant  icy  envoyez 
>  par  vous  aultres :  que  poyes  considerer  combien  par  ce 
3  Yon  nous  donne  occasion  de  nous  trouver  bien  empes- 
»  ches«  et  avecq  tr^s-grande  raison  (2).  > 

II  etait  a  prevoir ,  en  effet,  que  la  colore  du  roi  n'aurait 
plus  de  bornes,  et  qu'elle  se  manifesterait  par  des  mesures 


(1)  Correipondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc. , 
t  I,  p.  465. 

(2)  Archives  ou  Correspondance  irUdite  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau ,  publi^e  par  M.  Groen  Van  Prinslerer ,  t.  II,  p.  561  et  S63. 
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violentes.  Dans  la  position  difficile  oh  ils  se  trouvaient 
(c'est  uoe  justice  que  Tbistoire  doit  leur  reodre),  les  deux 
euvoyes  beiges  firent  tout  ce  qui  ^tait  en  leur  pouvoir,  pour 
GODJurer  les  maux  pr^ts  k  fondre  sur  leur  patrie :  ils  sup^ 
pli^reni  )e  roi  d*user  de  moderation  et  de  cl^meoce;  ila 
iul  firent  envisager  les  r&ultats  i^cheux  qu'aurait  Temploi 
de  la  force;  ils  lui  cooseilldrent  d'envoyer  aux  Pays-Bas 
le  prince  d*Eboli,  Ruy  Gomez  de  Silva,  qui ,  y  ^ant  aimi 
et  estime  de  tons  les  ordres  de  citoyens,  n'aurait  pas  d# 
peine  k  apaiser  les  troubles  (1).  Philippe  II  n!^couta  rieo  ; 
il  lui  importait  peu  de  pacifier  les  Pays-Bas;  ce  qu'il  vou- 
lait|  c'^iait  les  niettre  sous  le  joug :  or,  pour  cette mission, 
le  prince  d*Eboli  n*(£tait  pas  Thomme  qui  convint.  Un  autre 
ministrei  qui  partageait  avec  lui  la  favour  du  monarque, 
deyait  avoir  la  pr^f<6rence,  et  il  Teut.  Berghes  et  Mootigny 
ne  tarderent  pas  k  apprendre  que  le  sort  de  leur  pays  etait 
remis  aux  mains  du  due  d'Albe. 

Leur  s^jour  k  Madrid  devenait  des  lors inutile;  que  pou- 
yaient<*ils  y  faire  encore?  Ils  sollieiterent  done  leur  conge 
du  roi.  J*ai  d^jk  dit  que  Philippe  II  etait  bien  d6cid^  k  ne 
pas  les  laisser  partir :  leur  arret  etait  prononce;  ils  de« 
vaient  etre  enveloppes  dans  la  proscription  qui  allait  at** 
teindre  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  et  k  laqueile 
le  prince  d'Orange  et  le  corote  de  Hoogstraeten  n'echapp^ 
rent  que  par  leur  retraite  en  Allemagne.  Philippe  segarda 
toutefois  de  leur  repondre  par  un  refus  formel :  il  leur 
donna  m£me  d'abord  quelque  espoir,  puis  il  leur  exprima 
le  desir  qu'ils  restassent  aupres  de  lui ,  jusqu'k  ce  qu'il 


"»"»~«"~»iw^"— "^^■•■wr*'"^*""  I     'II     •i^*>w^Mai^iw««Hnp-npwa*>^p«wv*a'Vrw»W^ 


iX)  Correspondance  ^  Philippe  II  sur  U»  affaire$  dt$  Payt^Baty  etc., 
t.  I,  pp.  49S,  519;  1. 11,  pp.  50S-60O, 
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€Ai  Yu  le  suee^  des  affaires  de  Flandre,  leur  disant  qu*en 
cela  lis  lai  rendraient  un  grand  service  (1).  Son  but  n*^tait 
que  de  gagner  du  temps.  Ces  delais  donnereiit  h  refl^chir 
ii  Bergheset  a  MoDtigny :  ils  commenc^renta  craindre  que 
leur  liberty  ne  fut  menacee,  et  ils  ^crivirent  k  la  duchesse 
de  Parme,  pour  lui  rappeler  que,  sans  les  assurances 
qui  leur  avaient  et^  donnees,  sans  les  promesses  qui  leur 
avaient  ^t^  faites  par  elle  et  par  les  seigneurs,  jamais  ils 
n*auraient  entrepris  ce  voyage;  quMIs  ne  Pavaient  mdme 
fait  en  quelque  sorte  que  eomme  contraints  et  forces  (2). 
Marguerite  d'Autriehe  avail  trop  vecu  dans  les  eours 
d'ltalie,  pour  que  la  duplicity  ne  lui  f&t  pas  familiere;  elle 
le  prouva  bien  en  cetle  occasion.  Paraissant  cMev  aux 
instances  des  seigneurs  du  conseil ,  et  du  comte  d'Egmont 
surtout,  elle  ^crivit  k  son  frere,  h  plusieurs  reprises ,  en 
des  termes  pressants,  pour  qu*il  laissat  revenir  k  Bruxelles 
le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montigny;  la  mSme 
demande  fit  Tobjet  d'un  des  articles  de  I'instraclion  qu*elle 
donna  k  Caspar  de  Bobles,  seigneur  de  Billy,  envoye  par 
elle  en  Espagne  apr^s  la  reddition  de  Valenciennes  (S). 
Mais  cette  instruction  de  Robles,  ces  letlres  au  roi,  dont 
je  viens  de  parler,  exp^di^es  en  langue  fran^aise,  par  le 
canal  des  secretaires  d'£tat  nationaux ,  et  destinees  en 
eons^uence  k  etre  connues  de  tout  le  conseil ,  n^expri- 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas ,  etc. , 
t.  I,  pp.  498,  501,  505,  515. 

(2)  /ftia.,  pp.  498,518. 

(3)  Lettres  au  roi,  des  3  Janvier  et  5  mars  1566  (1567,  n.  St.),  dans  le 
RegUtre  des  depesches  principales  du  roy  d  la  duchesse  de  Parme,  fol  242 
r  et  309,  aux  Archives  du  royaume.  —  Correspondance  de  Philippe  II  suir 
Us  affaires  de*  Pays-Bas,  etc.,  1. 1,  pp.  516,  526. 
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maieDt  pas  les  v^ritables  sentiments  de  la  gouvernante; 
elles  servaient,  an  contraire,  k  les  deguiser :  dans  sa  cor- 
respondance  confldentielle,  6crite  en  italien  et  par  elle- 
m^me.  Marguerite  engagea  le  roi  k  retenir  pres  de  lui  ]es 
deux  envoyes  beiges,  qui,  lui  disait-elle,  pouvaient  faire 
beaucoup  de  mal  aux  Pays-Bas,  en  son  absence  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  de  Berghes  tomba  dan- 
gereusement  malade ,  et  son  retour  dans  son  pays  natal 
parut  k  ceux  qui  ^taient  aupr^s  de  lui,  comme  k  ses  m^de- 
cins,  le  seul  moyen  de  salut  qui  lui  rest&t.  Montigny  se 
rendit  a  TEscurial,  oil  ^tait  le  roi,  pour  le  solliciter  d'en 
accorder  la  permission. 

II  importait  k  Philippe  II  qu'on  ne  p&t  pen^trer  ses 
intentions  k  I'egard  des  deux  envoyes  beiges;  car  elles 
auraient  donne  I'^veil,  aux  Pays-Bas,  k  ceux  que  le  due 
d*Albe  avait  ordre  d'arrSter.  Que  fit-il  ?  II  chargea  le  prince 
d'Eboli,  Ruy  Gomez,  d'alfer  voir  le  marquis,  et  de  s'as- 
surer  de  son  etat :  s*il  le  trouvait  trop  mal  pour  qu'il  pAt 
se  mettre  en  route,  Ruy  Gomez  lui  dirait  que  le  roi  Tau- 
torisait  k  quitter  TEspagne;  si,  au  contraire,  il  y  avait 
quelque  apparence  qu'il  pAt  se  r^tablir,  il  se  bornerait 
k  lui  donner  Tespoir  que  le  roi  aurait  egard  kses  voeux  (2). 

Quatre  jours  apr^  la  visite  de  Ruy  Gomez,  le  marquis 


(1)  Correipondance  de  Philippe  II,  etc.,  1. 1,  pp.  4SC,  501 ,  520,  535. 

(S)  Correspandanee  de  Philippe  Iliur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
1. 1,  p.  535.  —  Lettre  de  Montigny  au  comte  de  Homes,  du  36  mai  1567,  dans 
les  JHengelingen  de  M.  Willems,  n"  5,  p.  328.  —  Le  g^rde  des  sceaux  Tisnacq . 
qui  n^^tait  pas  dans  la  confidence  des  desseins  de  Philippe  II,  ^crivait  au  pre- 
sident Viglius ,  le  4  juin  1567 :  «  II  nous  a  fort  despleu  du  trespas  de  feu  M .  le 
»  marquis  de  Berghes....  A  ce  que  les  m^decins  en  ont  d^clar^,  il  ne  pouvoit 
•  guaires  survivre.  S,  M.  luy  avoit  donne  le  congie,  au  commencement  de 
»  la  recheute;  mais  Dieu  ne  luy  en  a  concede  le  fnu'ct.  II  a  heu  fort  bonne 
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de  Berghes  mourut  (1).  Ce  fut  un  grand  booheur  pour 
Itti  J  et  qae  MontigDy  dut  envier  plus  d'une  fois  dans  la 
suite,  car  il  echappa  ainsi  aux  angoisses  d'une  captivity 
proIoDgee  el  aux  tourments  d'un  supplice  affreux.  Phi- 
lippe II  affecta  de  le  regretter  :  il  prescrivit  que  d^ecla- 
tanls  honneurs  fussent  rendus  a  sa  memoire  (2) ,  que  les 
grands,  la  noblesse,  la  cour,  les  ordres  religieux,  le  clerge, 
assistassent  k  ses  obseques  (3).  11  dit  k  Montigny  c  qu*il 
»  avoit  ete  fort  marri  de  sa  mort,  pour  y  avoir  perdu  ung 
»  si  bon  serviteur,  et  que  pour  tel  Tavoit  tousjours  tenu , 
»  et  ne  laisseroit  d'avoir  un  soing  parliculier  de  tons  ses 
>  affaires  (4).  »  Mais  le  marquis  venait  k  peine  de  fermer 
les  yeux,  qu'un  courrier  ^lait  exp^di^  de  Madrid ,  portant 
a  la  ducbesse  de  Parme  Tordre  de  s'assurer  de  la  ville  de 
Berghes  et  des  autres  biens  du  defunt  (5). 


»  fin.  »  (Archives  du  royaume,  papiers  d^j^tat,  reg.  Carrespondanee  de 
Tisnacq  avee  Figlius,  fol.  160.) 

Montigny  lui-m^me  fiit  tromp^  par  i'artifice  de  Philippe  II.  Voir  sa  lettre 
an  comte  de  Homes,  ci-dessus  mentionn^. 

(1)  Le  21  mai  1567.  Voy.  la  Correspondanee  de  Philippe  II  iur  h$ 
affaires  des  Pays-Bas ,  etc. ,  t.  1 ,  pp.  537  et  540,  et  la  lettre  de  Montigny 
au  comte  de  Homes ,  du  26  mai  1567,  ci-dessus  cit^e. 

(2)  N*y  avait-il  pas  autant  dMronie  que  d^astuce  dans  ces  instructions  quMI 
trantmettait  k  Ruy  Gomez  :  Si  el  marques  muriere,  sera  bien  haxer  en 
H  demostraeion  de  que  nos  pesa  de  su  muerte,  y  honramos  en  etta,  mas 
que  en  vida,  d  los  de  aquellos  Estados  :  u  Si  le  marquis  meurt,  il  sera 
»  bien  de  faire  demonstration  que  nous  le  regrettons,  et  que  nous  honorons, 
»  apres  leur  mort,  plus  encore  que  pendant  leur  vie,  les  seigneurs  des  Pays- 
si  Bas?  n  (Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado ,  iiasse  552.) 

(3)  Billet  d^ Antonio  Perez  k  Philippe  II,  du  17  mai  1567.  (Archives  de 
Simancas,  Papeles  de  Estado,  Iiasse  555.) 

(4)  Lettre  de  Montigny  au  comte  de  Homes,  ci-dessus  cit^. 

(5)  Correspondanee  de  Philippe  Ilsur  les  affaires  des  Pays- Bas ,  etc. , 
1. 1,  pp.  555  et  suiv. 
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Oil  trouver,  dans  rhisioire,  des  exemp!es  plus  frappants 
d*astuce  et  d'hypocrisie?  Ce  n'^lait  pourtant  Ik  que  le  pre- 
lude du  syst^me  qui  avait  6te  concert^  entre  le  roi  et  le 
due  d'Albe.  Le  marquis  de  Berghes  mort,  Philippe  II  ne 
douta  point  que  Montigny  ne  redoubl^t  ses  instances 
pour  retourner  aux  Pays-Bas,  et  qu*il  necherch&t,  en  eas 
de  refus,  k  s^enfuir  en  France :  il  commanda  qu'on  ne 
le  perdit  plus  un  instant  de  vue;  il  enjoignit  aux  vice- 
rois  de  Catalogue  et  de  Navarre,  ainsi  qu'au  gouverneur 
du  Guipuzcoa,  de  faire  surveiller  les  frontieres,  afln  qu'il 
fAt  arr^te,  s'il  tentait  de  les  franchir.  On  ne  saurait  s'ima- 
giner  jusqu'k  quel  point  le  plus  puissant  roonarque  de  I'Eu- 
rope,  le  souverain  de  I'Espagne  et  des  Indes,  s*inqui(itait 
des  suites  qu*auraitr<^vasion  de  Montigny:  c  II  nous  fbrait 
t  un  mal  terrible  en  France,  »  ecrivit-il  k  Ruy  Gomez, 
c  et,  aux  Pays-Bas,  il  pourrait  troubler  de  nouveau  les 
»  affaires,  qui  ont  pris  un  aspect  si  satisfaisant  (1).  » 

Montigny  elait  loin  pourtant  de  songer  k  un  depart  fur- 
tif :  «  Puisque  on  y  est,  »  ecrivit-il  a  3oa  fr^re ,  c  fault  faire 
»  de  nccessite  verlu,  et  me  suis  resolu  de  le  passer  patiem* 
B  ment,  tout  le  temps  que  le  maistre  le  voudra  :  car, 

>  pour  chose  qui  puisse  advenir,  je  ne  donneray  jamais 

>  ce  contentement  k  mes  ennemis ,  de  faire  chose  dont 
9  mon  maistre  puisse  avoir  juste  occasion  d'avoir  ressen- 
»  timent  de  moy  (2).  »  Mais  il  re(ut,  de  divers  endroits, 
des  avis  qui  lui  inspirerent  des  inquietudes  :  il  d^sira 
alors  s'eclaircir  des  desseins  du  roi,  et  il  lui  adressa  un 
m^moire  dans  ce  but  (3). 


(1)  Billet  de  Philippe  II  k  Ruy  Gomez,  du  16  mai.  (Archives  de  Simancas, 
Papeles  de  Estado,  liasse  552.) 

(2)  Lettre  du  26  mai  1567,  ci-dessus  citee. 

(3)  C&rrespondanee  de  Philippe  II,  etc.,  1. 1,  p.  553, 
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Le  moment  n'^tait  pas  encore  venu,  pour  Philippe  II, 
de  jeler  l.e  masque :  it  r^pondit  k  Montigoy  qu'il  allait 
bienidt  se  mettre  en  route  pour  les  Pays-Bas ,  et  qu'il  I'y 
ea)menerait(l).  Cetait  k  la  On  dejuillet  qu'il  lui  tenait  ce 
langage.  Le  i9  septembre,  arriva  a  TEseurial  le  courrier 

■ 

du  due  d'Albe,  qui  annon^ait  la  prise de$  comtes  d'Egmont 
et  de  Homes;  le  meme  jour,  dans  la  nuit,  Moniigny  fut 
arrete  et  conduit  k  I'aleazar  de  Segovie  (2). 

Laisse  dans  une  ignorance  entiere  des  motifs  de  sa 
detention,  Montigny  s'adressa,  pour  les  eonnaitre,  au 
prince  d'Eboli  ^au  due  de  Feria  et  k  Teveque  de  Cuenca, 
confesseur  du  roi,  avec  lesquels  il  avait  entretenu  de  tout 
temps  des  relations  d'amitie  (3);  il  reclama  aussi  Tinter* 
vantion  de  la  duchesse  de  Parme  (4).  Ces  demarches  furent 
vaines,  Les  ministres  de  Philippe  II  n'etaient  que  les  exe- 
CQteurs  de  ses  volontc^s;  Marguerite  d'Autriche,  eAt-elle 
ale  animee  envers  Montigny  de  sentiments  de  bienveillance 
qu'elle  n'avait  plus,  ne  pouvait  rien  pour  lui;  elle-^meme 
allait  etre  obligee  de  c^der  h  un  autre  les  r£nes  du  gouver*' 
Dement.  Desormais,  deuxhommesdisposeraient  k  leurgre 
des  biens,  de  la  liberte,  de  la  vie  des  Beiges :  c'etait  le 
roi  et  son  digne  lieutenant,  le  due  d'Albe. 

II  y  avait  dix  mois  que  Montigny  g^missait  dans  une  des 
tours  du  chateau  de  Segovie,  lorsque,  desesperant  d'obte* 
nir  justice,  il  forma  le  dessein  de  s'evader.  Son  plan,  bien 


(1)  Correspondanee  de  Philippe  II,  etc.,  1. 1,  p.  559. 

(2)  Begi$tro  di  lettere  di  monsig,  arciveicovo  di  Rossano,  p.  465, MS. 
de  la  Bibliotheque  nationale  de  Madrid. 

(3)  Coteoeion  de  doeumentae  iMdito$  para  la  historia  de  JSspafia ,  etc.) 
t-  Y,  p.  64. 

(4)  Correspondanee  de  Philippe  IT,  etc.,  1. 1 ,  p.  5S1 , 
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concert^,  eflt  r^ussi,  sans  une  fatale  circonstance  qui  fit 
tout  d^couvrir.  Second^  avec  zele  par  ceux  de  $es  servi- 
teurs  qui  avaient  conserve  leur  liberty,  11  s'^tait  procure 
des  limes,  i  Taide  desqnelles  il  avaitcoup^  Tun  des  bar- 
reaux  de  la  chambre  qui  lui  servait  de  prison;  il  etait  par- 
venu aussi  ^  avoir  des  echelles  de  cordes.  Des  chevaux 
devaient  etre  pr^par^s,  h  peu  de  distance  de  la  forteresse, 
pour  lui,  son  majordome et  son  secretaire.  Un  Polonais, 
qui  lui  etait  devone,  avait  pris  les  devants,  afin  de  Tatten- 
dre  h  Ernani,  d'oii  il  ne  lui  aurait  pas  ^te  difficile  de  gagner 
la  France.  Un  des  soldats  espagnols  de  sa  garde  avait  ete 
mis  dans  ses  interets;  c*etait  par  lui  qu'il  faisait  passer  ses 
lettres  a  ses  serviteurs,  et  ces  derniers  mettaient  leurs 
r^ponses  dans  les  pains  qui  elaient  cuits  pour  sa  table. 
Malbeureusement,  deux  ou  trois  jours  avant  celui  fixe 
pour  Texecution ,  le  capitaine  de  la  garde  s'avisa  d'ouvrir 
le  pain  qu*on  apportait  au  prisonnier  (1),  et  il  y  trouva  le 
plan  d*evasion  expose  dans  tons  ses  details.  On  pent  juger 
de  la  rumeur  que  cela  causa  a  Madrid.  Le  licencie  Salazar, 
alcade  de  la  cour  et  de  la  maison  du  roi ,  vint  a  Segovie 
faire  le  proces  a  tons  ceux  qui  avaient  trempe  dans  la  ten- 
tative si  falalement  avorlee :  d'apres  les  ordres  expres  du 
roi,  le  majordome,  le  secretaire,  le  valet  de  chambre  de 
Montigny  furent  condamnes  k  mort,  ainsi  que  le  Polonais 


(1)  Van  Meteren  en  impute  la  faute  au  maitre  d'hdtel  de  Montigny,  Phi- 
lippe de  Pombreul^  il  s^exprime  aiosi :  «  Sur  la  fin,  comme  on  avoit  pourveu 
»  a  tout,  et  que  toutes  cboses  estoient  presses,  ie  maistre  d'bostel,  estant 
»  trop  empesche  k  dire  adieu  k  sa  garce,  oublia  de  bien  d^livrer  ie  dernier 
i>  pain,  lequel,  avec  la  lettre,  tomba  es  mains  du  capitaine  de  la  garde, 
»  qui  ouvrit  le  pain  et  y  trouva  la  lettre,  et,  par  ce  moyen,  le  tout  fut  des- 

»  convert *>  {fft'itoire  des  Payi-JSa»,  Kv.  Ill,  fol.  59  v«  de  P^dition  de 

1618.) 


» 
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dontjVi  parle,  et  les  Espagnols  qui  s'etaient  associes  h  leur 
entreprise  :  il  n'y  eat  toutefois  que  le  soldat  de  garde  qui 
perdu  la  vie;  le  cuisinier  en  fut  quitle  pour  deux  cents 
coups  d'elrivieres.  Les  servileursde  Montigny,  apres  avoir 
et^  quelque  temps  detenus  dans  une  maison  forte,  furent, 
a  la  sollicilation  de  la  princessede  Portugal,  soeur  du  roi, 
renvoyes  en  Flandre  (1). 

A  une  annee  environ  de  cet  evenement,  la  dame  de 
Moniigny  s*adressa  a  Philippe  II ,  afin  que  son  mari  fut 
rendu  a  la  liberte.  Sa  lettre  etait  con^ue  dans  des  termes 
touchants:  quoique  convaincue,  disait-elle,  que  le  seigneur 
de  Moniigny  n'etait  pas  coupable  des  choses  qu  on  lui  im- 
putait)  elle  se  jetait  aux  pieds  du  roi»  c  toute  confondue  et 
»  consomm^e  en  larmes  el  pleurs»  »  le  suppliant,  en  con- 
sideration des  services  passes  de  ce  seigneur,  de  son  jeune 
kge  a  elle,  qui  n'avait  ^te  en  la  compagnie  de  son  mari 
que  quatre  mois,  et  de  la  passion  de  Jesus-Christ,  de  vou- 
loir  lui  pardonner  les  faules  qu'il  pouvait  avoir  commi- 
ses  (2).  Les  comtesses  d'Egmont  et  de  Homes  avaient  aussi 
invoque  la  mis^ricorde  du  roi :  c  Vostre  Majeste  voudra- 
»  t-elle  souffrir,  »  lui  ecrivait  Sabine  de  Baviere,  «  que 
>  je  sorte  vos  pays  avec  mes  onze  enfans,  pour  aller  hors 
9  d*iceulx  chercher  moyen  de  vivre,  ayant  ele  amenee  par 
9  feu  de  bonne  m^raoire  TErapereur  vostre  pere  (3)  ?  »  Les 


(1 )  Correspondanee  de  Philippe  II  »ur  les  affaires  des  Pays-Bos ,  etc. , 
1. 11,  pp.  33,  35,  37.  -—  Coleceion  de  documentos  ineditos  para  la  his- 
toHa  de  Espana,  t.  IV,  pp.  527-532,  et  t.  V,  pp.  63-66.  —  Van  Meleren, 
Mistoire des  Pays-Bas,  liv.  Ill,  fol.  59  v^  et  60,  Mil.  de  J618. 

(2)  Correspondanee  de  Philippe  Ilsur  les  affaires  des  Pays-Bas ,  ?tc., 
j                  til,  p.  94. 

[  (3)  Ibid.y  t.  I,  pp.  598  el  600;  t.  II ,  p.  5. 
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supplications  rie  oes  nobles  femmes  eusseni  attendri  lout 
autre  que  Philippe  11  i  lui,  il  n'etait  point  accessible  a  la 
pitie;  D'avait*iL  pas  refus^  de  voir  son  propre  flis,  Tinfant 
don  Carlos,  presde  rendre  le  dernier  soupir  (i)?  Antonio 
Perei  connaissait  bien  son  maltre,  lorsque,  lui  eovoyant 
la  relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  don  Juan  d*Au- 
triche,  il  lui  disail :  c  II  n*y  a.  rien ,  Sire,  dans  ce  papier, 
»  qui  soit  digne  de  Fattention  de  Yotre  Majesty  »  (2). 

Cependant  le  due  d'Albe  avait  fait  instruire,  ii  Bruxelles, 
le  proces  de  Montigny.  Quelque  ingenieux  que  les  agents 
da  proconsul  fussent  ^  trourer  des  chefs  d*accusation 
conire  ceux  qui)  avail  ete  resoiu  de  perdre,  et  quoiqu'on 
eAi  mis  la  main  sur  les  papiera  des  principaux  seigneurs, 
ainsi  que  sur  ceux  de  leurs  secretaires,  il  fut  plus  difficile 
encore  de  justifier  Tarrestation  de  Montigny  que  celle  des 
comtes  d'Egmont  et  de  Homes.  Ge  seigneur  avait  quitte 
les  Pays-Bas  avant  les  mouvements  tumultueux  du  mois 
d'aout  1566,  et  Ton  a  vu  combien  il  les  avait  bl&mes;  il 
n'avait  point  assiste  aux  confereoces  de  Termonde;  on  ne 
pouvait  lui  reprocher,  comme  k  Egmont  et  k  Homes, 
d'avoir  Tail  des  concessions  aux  sectaires;  il  n'avail  pas 
refuse  le  sernient  qu'Egmont  n'avail  prele  qu  apr^s  beau*» 
coup  de  tergiversations,  et  centre  iequel  Homes  s'etait 
energiquebient  prononce;  toujours  il  avait  proteste  de  sa 
iidelite  au  roi  et  de  son  attachement  k  la  religion  catho- 
lique;  peu  de  mois  avant  qu'on  Tarretat,  dans  une  lettre 
dont  le  but  ne  pouvait  etre  suspect^  puisqu*elle  s'adressait 


(1)  Ce  fait  est  rapport^  dans  uiie  lettre  de  Tarchev^qu^  de  Rossano,  ft 
cettie  ipoqvLt  nonce  en  Espag^ne,  que  j^ai  yue  k  la  bibliotheque  nalionate  k 
Madrid; 

(2)  Archives  de  Simancas,  Pap$U$  Se  £$ta40f  liasie  tf7S. 
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a  son  frere,  il  se  rejouissail  du  retablissement  de  Tordre  ei 
de  Tautorite  aux  Pays-Bas;  il  s'expri mail  sans  meaagemeni 
sur  la  couduite  de  lirederode;  il  bl&mait  le4epart  du  prince 
d'Oiaoge;  eafio,  ii  felicitait  son  frere  de  Tassurance,  que 
celui-oi  lui  avail  transmise,  que  rien  ne  le  ferail  changer 
de  religiou  (i).  Lemtrarras  du  procureur  general  se  mani- 
festa  dans  Tacted^accusaliou  dresse  par  lui.  Qu^impula-l-iU 
en  effely  a  Montigny?  D'avoir  pris  part  k  la  ligue  contre 
le  cardinal  de  Granvelle;  d^avoir  cherche  a  faire  supprimer 
les  coQseils  prive  et  des  finances;  d*avoir  propage  le  bruil 
que  le  rpi  voulail  inlroduire  aux  Pays-Bas  Tinquisition 
d'Espagne ;  d*avoir  favorise  les  genlilsbommes  signataires 
du  compromis;  d'avoir  lenu  des  discours  oontraires  a  la 
dignite  et  a  la  reputation  du  roi ;  de  n'avoir  pas ,  a  Tournai , 
ihalie  les  beretiques  comme  il  Taurait  du,  el  dy  avoir,  en. 
pr^ence  du  vicaire  de  Feveque  et  de  plusieurs'  cbauoines, 
avauce  des  propositions  malsonnantes;  de  s'eire  permiS) 
en  France,  des  paroles  qui  seniaient  Tesprit  de  sedition ; 
d'avoir  dit  au  conseil  d'Elat,  a  Madrid,  et  d'avoir  repete 
devani  le  roi,  qu'aucuu  des  seigneurs  des  Pays-Bas  ne  pren- 
drait  les  armes  contre  les  revoltes,  si  I'on  n'acrordait  pas 
aux  genlilsbommes  confederes  ce  qu'ils  demandaient  (2). 
Montigny  fut  iuterroge  sur  tons  ces  faits,  le  7  fevrier 
1369,  par  Talcade  Salazar.  II  refnsa  d'abord  de  repondre, 
soutenant  qu'il  n'elail  justiciable  que  du  chapitre  de  la 
Toison  d'or,  on  du  roi,  comme  chef  de  Tordre;  mais  en- 
suite  il  consentit  a  s'expliquer,  sous  prolestatiou.  Sa  re- 


(1)  Leltre  da  26  mai  1567,  ci-dedsus  cit^e. 

(3)  Voy.  dans  la  Coleccion  de  documentos  in4dit08  para  la  historia  de 
Etpana,  etc.,  tV,  pp.  16-18, une  traduction  de  Tacte  d^accusation  du  procu- 
reur g^n^raL 
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poDse  Alt  une  refutation  complete  du  requisitoire  du  pro- 
cureur  g^n^ral  (1) ;  mais  a  quoi  cela  pouvait-il  servir?  son 
sort  n'^tait-il  pas  decide  d'avance?  Invite  a  designer  les 
personnes  qui  seraient  chargees  de  plaider  sa  cause  devant 
le  conseil  des  troubles,  il  fit  choix  dn  comte  Pierre-Ernest 
de  Mansfelt,  du  prince  d*£lpinoy,  du  seigneur  de  Noir- 
carmes,  du  vicomte  de  Gand  et  de  plusieurs  autres,  parmi 
lesquels  etait  Antoine  de  Penin ,  bourgeois  de  Bethune.  Ce 
fut  ce  dernier  qui  le  d^fendit,  et  il  ne  negligea  aucun  des 
moyens  qui  pouvaient  meltre  dans  tout  son  jour  Tinno- 
cence  de  Taccus^.  Peine  inutile!  Le  4 mars  1370,  le  due 
d*Albe  rendit  une  sentence  qui  condamnait  Montigny  k 
avoir  la  tete  tranchee,  et  pronon^ait  la  confiscation  de  ses 
biens  (2) . 

ArrStons-nous  un  instant,  pour  jeterun  coup  d'oeil  sur 
la  situation  oti  se  trouvaient  alorsles  Pays-Bas.  Gomprime 
deja  par  la  ducbesse  de  Parme,  dans  les  derniers  mois  de 
son  administration,  Tesprit  de  revolle  y  avail  fait  place, 
depuis  Tarrivee  du  due  d'AIbe,  a  un  abattement  universe! 
et  k  une  complete  soumission.  L'aulorite  royale  s*y  de- 
ployait,  plus  absolue  qu'elle  ne  Tavait  jamais  ^t^.  Sur  tons 
les  points  du  pays,  Fexercice  exclusif  de  la  religion  calho- 
lique  etait  retabli;  les  adherents  que  comptaient  les  doc- 
trines de  Galvin  et  de  Luther,  ou  avaient  peri  sur  les 
echafauds,  ou  avaient  cherche  un  asile  k  Tetranger.......  A 

la  verity,  Texecution  de  tant  de  malheureuses  victimes, 
Faneantissement  des  antiques  privileges  de  la  nation,  un 


(1)  Voy.  la  Coleccion  de  documentos  ineditos,  t.  V,  pp.  lD-68. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas ,  etc., 
t.  ir,  pp.  85, 88, 90, 123.  -—  Coleccion  de  documentos  ineditos  para  la  his- 
toria  de  Espana,  etc.,  t.  IV,  pp.  553-538,  et  t.  V,  pp.  70-73. 
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arbitraire  sans  frein  substitu^  a  Tempire  de  la  loi,  I'in- 
iroductioD ,  par  la  violence,  da  lO**  denier,  qui  achevait  la 
ruine  de  Tindustrie  et  da  commerce  :  tout  cela  excilait 
dans  les  esprits  une  fermentation  sourde;  mais  il  n'y  avait 
nulle  pari  d'apparence  de  soul^vement.  Toute  tentative  de 
ce  genre  eut  ei6  suivie  d'ailleurs  d'une  repression  imme- 
diate :  les  villes  principales  de  Tinterieur,  comme  les 
places  fronti^res,  etaient  occupees  par  des  troupes  nom- 
breuses  et  devou^es.  Le  due  d'Albe  ecrivait  au  roi  qu'il 
pouvait  regarder  les  Pays-Bas  comme  ^lant  toot  k  fait  k  sa 
discretion  (1). 

Dans  ces  circonstances,  quel  motif  Philippe  II  pouvait-il 
avoir  de  verser  encore  du  sang?  Sa  vengeance  n'etait*elle 
pas  assouvie?  Huit  mi  lie  tetes  abattues  par  le  due  d'Albe, 
n'etait-ce  pas  un  holocauste^suGGisant  pour  apaiser  sa  co- 
lere,  pour  reparer  les  offenses  qu'avaient  revues  T^glise 
et  la  royaute?  II  n'ignorait  pas,  lui  que  ses  ambassadeurs 
instraisaient  si  bien ,  il  n'ignorait  pas  la  reprobation  gene- 
rale  qui  avait  accueilli ,  en  Europe,  le  supplice  des  comtes 
d'Egmont  et  de  Homes;  de  nouvelles  rigueurs  devaient 
immanqnablement  attirersur  sa  tete  de  nouvelles  haines. 
Tout  lui  conseillait  done  un  acte  de  clemence  envers  Mon- 
tigny,  toot,  jusqu'a  Tarriv^e  en  Espagne  de  sa  troisieme 
femme,  Anne  d'Autriche,  qui  venait  de  traverser  les  Pays- 
Bas,  oil  les  parents ,  les  amis  du  pauvre  prisonnier  avaient 
invoque  son  intercession  (2). 

Chose  incroyable!  Aucune  de  ces  considerations  n'e- 


(1)  Cmrespondanee  de  Philippe  II  sur  lee  affaires  des  Pays^Bas,  etc., 
t.  II,  p.  145. 
(3)  Van  Meteren,  Bistoire  des  Pays-Bas,  liv.  Ill,  fol.  60  der^dition 
,  de  1618. 
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ehappa  aux  ministres  de  Philippe  II;  ils  jugereni  idtoe 
que  la  mort  de  Montigny  ferait  d'autani  plas  mormarer, 
qtt*OD  dirait  qtt'il  avait  ix6  condamne  sans  pouvoir  se  de^ 
fendre;  et  n^nmoins  ils  opiadrent  pour  qu'il  mourui} 
Seulementy  ils  furenl  d*ayis  qii*OD  mil  fiu  ^  ses  jours  par 
le  poison.  Philippe  aussi  ^it  poor  la  mort;  mais  il  rejeta 
le  moyen  que  proposait  son  eonseil :  selon  lui ,  la  justice 
n*aurail  pas  eu  ainsi  son  cours.  II  voaiut  que  Montigny  fat 
execute )  mais  d*une  maniere  si  secrete,  qu*on  cr6t  en  tout 
temps  k  la  mort  naturelle  de  ce  seigneur.  li  trouyait  de 
la  sorte  le  moyen  de  concilier  ses  scrupules  avec  la  raisoo 
d'fitat  (1). 

La  chose  r&olue  comme  je  viens  de  le  dire^  Montigny 
fut  transfere  au  chateau  de  Simancas*  II  ne  convenait  pas 
qu'on  le  laissat  a  Segovie^  oir  le  mariage  du  roi  allait  etre 
celebr^ :  d'ailleurs,  il  n'edt  pas  ete  aussi  facile  d'y  soiis^ 
traire  k  tous  les  yeux  le  complot  abominable  qui  avait  de 
ourdi  centre  le  malheureux  seigneur,  el  dont  le  plan  fiit 
mittutieusement  trace  dans  nne  instmction  sign^  da  doc- 
teur  YelascOy  Tun  des  ministres  qui  formaient  le  consetl 
intime  du  roi  ^). 

Simancas  est  une  petite  ville  ou  plntot  un  bourg^  k  deiu 
lieues  de  Yalladolid ,  capitale  de  la  proTince  de  ce  nom , 
ou  la  cour  d'Espagne  residait,  avant  que  Philippe  II  Teiit 
flxee  k  Madrid.  Le  chkteau  de  Simancas  avait,  a  plusieurs 
epoques,  servi  de  prison  d'Etat:  en  1545^  Charles-Quint 


(1)  Correspondanee  de  Philippe  II  sur  le$  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
i.U,  pp.  I^«tl60.^  Cole€^ond6do9imne»(^ined4to$p^ala^hi$kfria 
de Espana,  etc.,  t.  IT,  pp.  543  et 561. 

(9)  Comupowianee  d$  PhiUppe  II  swr  let  affa^s  de$  Paifs-Ba9j  etc., 

t.  I,  pp.  LXietLXIl. 
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r6M>lut  d*en  faire  le  depot  des  papiers  de  la  couronne  de 
CastiUe.  Philippe  11,  adoptaot  les  vues  de  son  pere,  y  fit, 
peu  apres  sod  aveDement  au  irdne^  construirede  nouvelle^ 
salles,  qui  ref  ureal  la  meme  destination  (1). 

Une  partie  du  chateau  restait  toutefois  libre  encore;  on 
y  enferma  Montigny.  D'abord ,  on  affecta  de  le  trailer  avec 
^ard;  on  lui  permit  de  se  promener  dans  Finlerieur  de  la 
forteresse;  on  le  laissa  communiquer  avec  ceux  qu'il  de- 
sirait  voir :  tout  cela  eiait  afin  de  mieux  le  tromper.  Un 
matin,  le  gouverneur  du  chateau,  don  Eugenie  de  Peralla, 
eotra  dans.sa  chambre,  el  lui  reprocha,  avec  beaucoup 
d'amertume,  d'avoir  abuse  de  sa  confiance :  pour  justifier 
ses  reproches,  il  monlra  k  Montigny  un  billet  ^.rit  en 
latin,  qui  avail  ete  trouve  dans  les  corridors,  et  qui  faisait 
supposer  des  intelligences  edtre  lui  et  des  personnes  de 
I'exl^rieur,  dans  le  but  de  lui  menager  des  moyens  d'eva* 
sion.  U  est  inulile  de  dire  que  ce  billet  avail  6i&  fabrique 
et  jet^  \h  par  le  gouverneur  lui-mSme.  Montigny  juraqu'il 
etait  etranger  k  tout  projet  de  fnite,  qu'il  ne  savait  ce 
qu'on  voulait  dire  :  le  gouverneur,  qui  avait  bien  appris 
son  rdle,  n'en  continua  pas  moins  de  se  plaindre  de  la 
d^loyaute,  de  ringratitude  de  son  prisonnier.  Pr^texlant 
ensuite  les  devoirs  que  sa  responsabilite  lui  imposaii,  il 
donna  a  Monligny  une  prison  plus  etroite,  et  lui  ola  tons 
ses  serviieurs. 

C'etait  \h  le  premier  acte  du  drame  qu'avait  imaging  le 
docteur  Yelasco.  Une  fois  Montigny  mis  au  secret,  le  reste 
du  plan  devint  d'une  execution  facile.  Don  £ugenio  de 
Peralta  ri^pandit  le  bruit  que  le  prisonnier  ^tait  tombd  ma- 


il) Correspandance  de  PhiUppe  II,  etc^  U 1,  pp.  7, 11, 13, 16, 38, 39. 
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lade,  du  chagrin  d'avoir  vo  son  projet  d'evasion  d^oavert : 
il  appela  au  cb&teau  un  m^decin  sor  la  discretion  duquel 
il  pouvait  compter,  et  celui-ci,  pendant  plusieurs  jours,  y 
renouvela  fr^quemment  ses  visites,  en  ayant  soin  d'appor- 
ter,  cbaque  fois,  d'une  maniere  ostensible,  toule  sorte  de 
remedes  qu*il  ^tait  cense  administrer  au  seigneur  de  Mon- 
tigny.  De  jour  en  jour,  le  gouverneur  et  le  medecin  an- 
non^aient  ^  tout  le  monde  que  Tetat  du  malade  allait  en 
empirant.  Lorsque  Finstant  du  denouement  approcha,  ils 
declarerent  que  la  fi^vre  dont  il  etait  atteint  ne  laissait 
plus  aucun  espoir. 

Le  14  octobre  (c'etait  un  samedi) ,  le  licencie  don  Alonso 
de  Arellano,  alcade  de  Yalladolid,  charge  de  Texecution 
principale  des  volont^s  du  roi ,  arriva  k  Simancas,  apres  la 
nuit  close,  ainsi  que  les  instructions  de  Velasco  le  pres- 
crivaient :  il  etait  accompagne  d*un  notaire  de  confiance  et 
du  bourreau.  A  dix  heures  du  soir,  il  fit  donner  lecture 
a  Montigny,  par  le  notaire,  en  presence  de  don  Eugenie 
de  Peralta  et  de  son  lieutenant,  de  la  sentence  du  due 
d'Albe,  des  lettres  r^quisitoriales  adressees  au  conseil  de 
Castille,  et  du  r^quisitoire  du  fiscal  de  ce  conseil.  Monti- 
gny etait  loin  de  s'attendre  a  cet  acte  de  rigueur :  il  se  con- 
fiait  dans  son  innocence,  et  Tarrivee  de  la  reine,  qu'il  avait 
apprise,  avait  fait  naitre  en  lui  Tespoir  d'une  deiivrance 
prochaine;  aussi  fut-il  extremement  emu.  Toutefois  il  ne 
tarda  pas  k  se  remettre :  on  parvint  k  lui  persuader  que  le 
roi  lui  avait  fait  une  faveur,  en  permettant  que  son  sup- 
plice  eut  lieu  secretement.  Un  moine  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  qui  depuis  acquit  une  grande  ceiebrite,  fray 
Hernando  del  Castillo,  avait  ete  envoye  de  Yalladolid,  pour 
preparer  Ic  prisonnier  a  la  mort;  Montigny  recouia  avec 
beaucoup  de  tranquillite,  de  moderation  dans  les  paroles 
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et  de  patience.  Fray  Hernando  avail  une  opinion  d^favo- 
rable  de  ses  principes  religieux :  il  lui  prouva  qu'on  Tavait 
calomnie;  il  lui  donna  des  marques  convaincantes  de  sa 
foi,  de  son  orthodoxie;  il  lui  delivra  noSme,  pour  Sire  pro- 
duit  partout  ou  on  le  jugerait  convenable,  un  ecrit  qui 
contenait  sur  ce  point  les  declarations  les  plus  expiicites. 
L'ex6;ution  devait  etre  faite  dans  la  nuit  du  dimanche 
au  lundi,  entre  minuit  et  deux  heures,  de  maniere  que  ceux 
qui  etaient  venus  pour  y  assisler,  comme  acteurs  ou  coname 
temoins,  pussent  Sire  rentres  k  Yalladolid  avant  le  jour  : 
ainsi  le  prescrivait  Finstruction  du  docteur  Yelasco.  Le 
dimanche,  de  bonne  beure,  Montigny  se  confessa,  enten- 
dit  la  messe,  et  re^ut  les  sacrements.  Sa  piele,  sa  resigna- 
tion,  edifiSrent  le  religieux  qui  Tassistait  dans  ce  moment 
supreme.  Le  reste  du  jour  el  toute  la  nuit  suivante  furent 
employes  par  lui  a  prier,  a  faire  des  actes  de  penitence,  et 
a  lire  quelques  passages  de  fray  Luis  de  Grenade  (1),  aux 
oenvres  de  qui  il  avail  pris  beaucoup  de  gout  dans  sa  capli- 
vite.  Les  ordres  du  roi  ne  permettaienl  pas  qu'il  Hi  un  tes- 
tament :  il  n^avait  que  la  facuUe  d'ecrire  un  memorial  des 
dettes qu'il  desireraitqu'on  acquittal;  encore  ne  pouvait-il 
y  faire  la  moindre  allusion  a  la  fin  qui  Tattendait,  et  lui 
^lail-il  prescrit  de  le  rediger  comme  un  homme  malade  et 
qui  se  sen  tail  pres  de  mourir.  Montigny  se  conforma  a 
ces  prescriptions :  il  recommanda  au  roi ,  pour  des  grati- 


(1)  L*un  des  plus  grands' ^crivains  asc^tiques  de  TEspagne,  n^  en  1505, 
mort  en  1588,  auteur  d^un  grand  nombre  d'ouyrages,  parmi  lesquels :  Guide 
desp6cheuri ,  Memorial  de  la  vie  chretienne,  Traite  de  Voraison  et  de  la 
ffuditation,  Catechisme  ou  introduction  au  symbole  de  la  foi,  Sermonet 
de  tempore  et  actis.  La  plupart  de  ses  ouyrages  ont  iU  traduits  en  latin  et 
en  fran(ais. 
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fications  qu^il  indiquait,  plusieurs  de  ceux  qui  Tavaient 
servi;  il  disposa  du  peu  de  choses  qui  lui  restaient ;  puis  il 
remit  ii  fray  Hernando  deux  anneaux  qu*ii  le  pria  de  faire 
parvenir  h  sa  femme  et  h  sa  belle-m^re,  desquelles  il  les 
avail  re(;us. 

C^tait  par  le  garrote,  genre  de  supplice  encore  aujour- 
d*hui  usit^  en  Espagne,  et  qui  consiste  k  etrangler  le  pa- 
tient au  moyen  d'nn  collier  de  fer,  que  Philippe  II  avait 
r^solu  de  faire  mourir  Monligny.  Vers  une  heure,  le  bour- 
reau  se  pr^enta  dans  sa  chambre;  bientdt  apres,  la  terrible 
sentence  ^tait  ex^utee.  D^s  que  le  jour  parut,  don  Euge- 
niode  Peralta  publia  la  mortdu  prisonnier;  lecadavrefut 
rev^tu  de  Thabit  de  Saint-Francois,  afln  de  cacher  les 
marques  de  la  strangulation,  et  Ton  attendit  que  ie  soir 
fut  yenu,  pour  le  d^poser  k  T^lise.  En  le  remettant  entre 
les  mains  dn  cur£,  le  gouverneur  d^lara  que  le  seigneur 
de  MOntigny  ^tait  tr^passe  le  matin,  commecela  ^tait  no- 
toire  et  public.  II  fit  d^couvrir  le  visage  du  d^funt,  dont 
ridentit^  fut  conslat^e.  L'inhumation  eut  lieu  ensuite  dans 
la  chapelle  principale  (1). 

Telle  fut  la  fin  de  Floris  de  Montmorency;  ainsi  p^rit , 
k  r&ge  de  quarante-trois  ans  (2) ,  un  des  seigneurs  beiges 
qui,  par  les  quality  de  Tesprit  et  du  cceur,  honoraient  le 
plus  leur  pays.  Philippe  II  ne  n^ligea  aucune  precaution 
pour  que  cet  odieux  forfait  demeur^t  enseveli  dansun  mys- 


<1 )  Correspondanee  de  PMUppe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc. , 
t.  II,  pp.  148, 152, 156, 166, 157, 158, 159, 160, 162.  —  Coleccion  de  do- 
cumentos  iniditos  para  la  Mstoria  de  Espana,  etc.,  t.  IV,  p.  559-566. 

t2)  11  d^lara  en  avoir  quarante  et  ud,  lorsque,  le  7  f^vrier  1569,  il  fut 
tnterrog^  par  le  licenci^  Salazar.  {Coleeeion  de  doeumentos  in4ditos  para  la 
historia  de  Espaha,  t.  V,  p.  20.) 
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tAre  impenetrable.  Le  secret  fat  impost  k  tous  cenx  qni  en 
avaient  6t&  les  complices  ou  les  t^moins :  I'executeur  el  le 
notaire  qtfon  avail  appalls  de  Valladolid ,  furent  averlis 
que  la  moindre  revelation  leur  coAterait  la  vie;  legouver- 
neur  du  ch&leau  de  Simaocas  ecrivit  deux  lettres  au  roi 
qui  devaient  etre  montrees  a  Madrid  el  k  Bruxelles,  et 
dans  lesquelles  il  racontaii  la  preleodue  maladie  de  son 
prisonnier,  ainsi  que  le  resullat  fatal  qu*elle  avail  eu  (1). 
Ces  artifices  d'un  pouvoir  honteux  lui^-meme  du  crime 
qu*il  commeUait,  expliquent  parfailement  Tignorance,  oti 
rbistoire  a  ete,  pendant  trois  siecles,  des  veritables  cir- 
consiances  de  la  morl  de  Moutigny.  Mais,  si  le  jour  de 
la  justice  s'est  fait  longtemps  attendre,  il  est  enfin  venu, 
etrhistoire  desormais  vengera  la  victime»  en  (letrissant  le 
bourreau. 


APPENDICE. 

Sur  les  contestations  avec  I'Angleterre,  et  les  confSrenees  de 

Bruges y  en  ib^5. 

Les  Pays-Bas  avaient,  en  ce  temps ,  de  nombreux  et  de  graves 
snjets  de  plainte  centre  TAngleterre.  Depuis  le  r^ne  de  Marie 
Tudor,  mais  surtout  depuis  qu*£lisabeth  ^tait  mont^e  sur  le 
tr6ne,  des  infractions  incessamment  renouvel^es  avaient  ^t^ 
faites  par  les  Anglais  aux  trait^s  d*entrecours  qui  existaient  entre 
les  deux  pays.  Usr  avaient  hauss^  les  tonlieux  et  subsides  sur  les 
marchandises  amen^es  des  ports  de  Flandre,  de  Hollande,  de 
Z^lande,  et  prohib^  m^me  plusieurs  de  ces  marchandises.  Us 

(1)  Correspondance de  Philippe  II,  etc.,  t.  If,  pp.  155, 150, 163. 
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avaient  frapp^  d*un  droit  de  sortie  les  denrtes  que  les  sujets  d*Aii- 
gleterre  chargeaient  sur  des  navires  des  Pays-Bas,  exempt^  de 
tout  imp(yt  le  transport  de  poisson  de  mer  fait  par  des  b^timents 
anglais,  r^erv^  exclusivement  aux  navires  de  leur  nation  celui 
des  vins  de  France  et  des  pastels  de  Toulouse.  lis  soumettaient 
les  Beiges  ^tablis  en  Angleterre  k  des  aides  et  subventions  par- 
fois  plus  considerables  que  n*en  payaient  les  nationaux.  Us  les 
for^aient,  lorsquils  importaient  des  marchandises,  de  donner 
(Caution,  en  garantie  de  ce  qu*ils  les  vendraient  dans  un  temps 
limits,  et  en  emploieraient  le  produit  h  acheter  des  marchandises 
anglaises.  Enfin  Texportation  des  laines,  dont  la  draperie  de 
Flandre  avait  un  besoin  indispensable,  avait  dt6  fr^quemment 
entrav^,  soit  par  le  refus  des  licences  n^cessaires,  soit  par  YA^- 
vation  exorbitante  des  droits  de  sortie,  et  celles  qu'on  livrait 
aux  fabricants  beiges  avec  tant  de  diflScult^,  ^taient  le  plus  sou- 
vent  de  quality  mediocre.  Toutes  ces  mesures,  aussi  contraires 
aux  relations  de  bon  voisinage  qu'aux  stipulations  de  trait^s 
solennels,  avaient  port^  les  coups  les  plus  funestes  au  commerce, 
k  rindustrie  et  ill  la  navigation  des  Pays-Bas  (i). 

Le  conseiller  d'Assonleville  fut  envoy^  en  Angleterre,  pour  en 
r^clamer  la  revocation  (2) ;  il  ne  put  rien  obtenir.  Alors  le  gou- 
vernement  de  Bruxelles  eut  recours  k  la  voie  des  represailles. 
Il  defendit  que  les  manufactures  des  Pays-Bas  et  les  mati^res 
dont  elles  etaient  faites,  fussent  transport^es  en  Angleterre;  il 
appliqua  la  m6me  defense  k  Timportation  dans  les  Pays-Bas  de 
manufactures  anglaises.  Il  interdit,  de  plus,  aux  capitaines  de 


(1)  Voy.,  aux  Archives  du  royaume,  dans  le  registre  intitule  N4gocicUion$ 
^ Angleterre y  Instructions ^  1518-1605,  Tinstruction  du  conseiller  d'Asson- 
leville,  envoys  en  Angleterre,  en  date  du  24  mars  1502  (1565,  n.  si)}  lem^* 
moire  d^livr^,  le  3  juin  1564,  k  don  Diego  Guzman  de  Silva,  ambassadeur 
de  Philippe  II  pres  de  la  reine  lElisabeth,  et  les  instructions  donn^es,  le  der- 
nier f^vrier  1564  (1565,  n.  St.),  aux  commissaires  envoy es  k  Bruges. 

(2)  Au  mois  d'avril  1563. 
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naTires  anglais  de  charger  aucunes  marcbandises  dans  les  ports 
des  Pays-Bas  (i).  En  outre,  il  donna  des  ordres,  k  An  vers,  en 
Z^lande  et  k  Amsterdam,  pour  quon  ny  permit  point  Fenlr^ 
des  draps  et  ^toifes  de  laine  fabriqu^s  en  Angleterre  (2). 

•Cette  derni^re  disposition  devait  Stre  surtout  sensible  k  la 
reine  Elisabeth  et  aux  marchands  de  Londres ,  car  Fimportation 
de  la  draperie  d^Angleterre  aux  Pays-Bas  avait,  dans  les  der- 
ni^res  ann^,  pris  des  proportions  ^normes,  et  les  avantages 
qu'ils  en  recueillaient  ^taient  incalculables  :  «  Cest  une  grande 
«  piti^,  disait  k  ce  propos  un  ministre  beige,  que  ladicte  royne 
9  thire  pins  de  prouffit  des  pa!s  de  par  deqk  que  ne  faict  1e  roi 

»  propre U  y  a  longtemps  que  ces  Pais-Bas  sont  les  Indes 

»  d' Angleterre,  et,  tant  qu^ilz  les  anront,  ils  n'en  ont  besoing 
»  d*auitres.  Les  Francois  taschent  souvent  usurper  et  surprendre 
»  nos  villes  et  forteresses  du  pais;  mais  les  Anglois  font  la 
»  guerre  aux  bourses  etricbesses  du  peuple,  etentre  eulx  il  n'y 
»  a  aultre  diffi^rence  (3).  » 

Elisabeth,  k  son  tour,  publia  une  prohibition  g^n^rale  des 
biens,  denr^es  et  marcbandises  de  Fliandre,  et  permit  k  ses  su- 
jets  denvoyer  leurs  draps  partout  oh  ils  le  jugeraient  k  propos, 
excepts,  aux  Pays-Bas  (i).  Embden,  dans  TOost-Frise,  fut  choisi 
par  les  marchands  anglais  pour  lieu  d'^taple  de  leurs  draps  : 
mais  quelle  diffiSrence  entre  les  ressources  que  leur  oflVait  cette 
petite  yille  et  celles  qu'ils  trouvaient  auparavant  k  Anvers  (5) ! 
Le  gouvernement  de  Bruxelles  ne  tarda  pas  d'ailleurs  k  les  priver 
de  leur  debouch^  le  plus  important,  en  interdisant  tout  com- 


(1)  Ordonnance  du  7  d^cembre  1565. 

(2)  M^moire  d^livr^  k  D.  Diego  Guzman  de  Silva. 

(5)  Lettredu  conseiller  d^Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle,  du  20  no- 
Tembre  1565,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  1. 1 ,  p.  582. 

(4)  Ordonnance  du  24  mars  1564,  publi^eil  Londres  le  28. 

(5)  \oy,  la  lettre  ecrite  par  Viglius  k  Granvelle,  Ic  29  juin  1564, dans  les 
Papiers  d'itatdu cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  p.  88. 
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meroe  avee  eux  (4).  Alors  le  cabinetMli!  Londres,  qui  Jasqae-lli 
8*6tait  moDtr^  si  r^tif  k  toate  onverture  d^aceommodement,  of- 
frit  de  n^ocier,  4  condition  que  lea  Mita  promalgu^  de  part  et 
d'autre,  depuis  la  mort  de  la  reine  Marie,  aeraient  anapendna 
pendant  lea  conferences  ^  tenir  (2).  Lea  ministrea  qni  connaia- 
aaient  le  mieux  la  aitnation  et  lea  beaoina  dea  deux  paya,  Gran- 
velle,  le  pr^ident  Viglina,  le  conaeiller  d'AaaonleTille,  n'^taient 
pas  d'avis  qu  avant  d  avoir  obtenn  satisfaction  sar  les  points  dont 
on  avail  k  se  plaindre,  Ton  renon^t  k  la  prohibition  dea  draps 
anglais  (3)  :  les  seigneurs,  influences  par  les  r^lamations  des 
marchands  d*Anvers,  iirent  adopter  k  la  duchesse  de  Parme  une 
opinion  contraire  (4).  On  convint  que  la  communication  dans 
laquelle  seraient  discutto  les  questions  en  litige,  aiirait  Heo  ^ 
Bruges. 

Ge  fut  sur  le  baron  de  Montigny  que  la  duchesse  de  Parme 
jeta  lea  yenx  pour  oette  importante  n^oeiation  :  elle  lui  ad- 
joignit  le  conseiller  d'Assonleville,  Tavocat  fiscal  de  Brabant, 
Joachim  Gillis,  et  Jacques  de  la  Torre,  secretaire  du  conseil 
prive  (5).  Le  vicomte  de  Montaigu,  chevalier  de  la  Jarreti^ra, 


(1)  Par  un  ^dit  du  31  mai  1564,  ins^r^  aux  Placard  de  BrakatU,  1 1) 
p.  281. 

(2)  Voir,  dans  les  Papiers  d'etat  du  cardinaJ  de  GranveUe,  t.  VIII, 
p.  514  ,  Tacte  du  30  noyembre  1564. 

(3)  Voir,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
PayS'Bas,  t.  I,  pp.  334, 339,  344,  349,  les  lettres  du  conseiller  d'Assonle- 
ville  au  cardinal  de  Granvelle,  des  34  Janvier  et  36  f^vrier  1565,  el  cellesde 
Granvelle  k  Philippe  II  et  k  d'Assonleville ,  des  8  octobre  1564,  33  Janvier  et 

5  avril  1565;  dans  les  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  GranveUe,  t.  VII, 
pp.  411 ,  590,  650,  et  t.  VIII,  p.  88,  les  lettres  de  Granvelle  k  la  duchesse 
de  Parme,  des  15  mars  et  3  mai  1564,  et  de  Viglius  k  Granvelle,  des  33  mai 
et39juinl564. 

(4)  Voir  les  lettres  de  Viglius  k  Granvelle,  des  17  ayril,  33  mai,  30  juin  et 

6  d^cembre  1564 ,  dans  les  Papiers  d'Etatdu  cardinal  de  Granvelle,  t.  VII^ 
pp.  476 ,  650,  et  t  VIII,  pp.  88,  538. 

(5)  Instructions  du  dernier  f<§vrier  1565,  cMessus  mentionn^.  —  Rafh 
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le  docteur  Wotton ,  qui  arvait  rempli  pliisieurs  missions  diplo- 
matiques,  et  un  troisi^me  personnage  furent  les  d^pnt^s  de  la 
reine  Elisabeth. 

Fix^s  d'abord  au  26  Janvier  (1565) ,  puis  au  2  mars,  les  con- 
ftrences  da  Bruges  ne  s'onTrirent  qu*^  la  fin  de  ee  dernier  mois. 
Elles  furent  suspendues  au  mois  de  septembre  (i),  pour  que  les 
cours  de  Madrid  et  de  Londres  pussent  se  prononcer  sur  plusieurs 
points  qui  y  avaient  ^t^  pr^Uminairement  adopt^s.  On  les  reprit 
an  mois  de  ftiai  i566;  mais  ce  ne  fat  plus  alors  le  baron  de  Mon- 
tigny  qui  y  repr^senta  les  Pays-Bas;  il  venait  d'etre  charge  de 
se  rendre  en  Espagne  ;  il  fut  rem  placid  k  Bruges  par  son  oncle, 
Philippe  de  Montmorency,  seigneur  de  Hachicourt,  chevalier  de 
la  Toison  d  or,  et  Tun  des  chefs  des  finances  (2)»  Le  colloque  de 
Bruges  (comme  on  Tappela)  n'aboutit,  du  reste,  k  aucun  arrange- 
ment, la  reine  fllisabeth  n'ayant  pas  voulu  faire  de  concessions 
k  regard  des  laines,  objet  principal  de  la  n^gociation  pour  les 
Pays-Bas  (3). 


iwrt  sur  differentes  iiries  de  documents  concemarU  I'histoire  de  la  Bel- 
giqucy  conservSes  aux  archives  de  Lille ^  p.  333. 

(1)  Par  un  recez  du  29  septembre. 

(2)  Instructions  du  seigneur  de  Hachicourt,  du  conseiller  d^Assonleville  et 
de  Tavocat  fiscal  Gillis,  du  27  avril  1566 ,  dans  le  registre  intitule  N^gocia- 
tions  d' Jngleterre J  Instructions  y  1518-1605,  aux  Archives  du  royaume.  — 
Rapport  sur  differentes  series  de  documents  concemant  I'histoire  de  la 
Belgique,  etc.,  p.  334. 

(3)  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme  k  Philippe  II  j  des  21  juin  et  4  juillet 
1566,  dans  la  C/)rrespondance  de  Marguerite  d'Jutriche,  publi^e  par 
M.  de  ReifTenberg,  pp.  39  et  62. 
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FABLES. 

Par  M.  le  baron  de  Skusart,fnembre  de  tAcadSmie. 

JLm  €fm»tmr  0$  90  &npaj9u. 

Les  castors  sont  d'honnltes  gens; 

Cest  dommage  que  des  m^chants 
lis  ne  redoutent  pas  assez  les  artifices. 
J*en  connais  un  des  plus  intelligents  : 
Chacun  voulait  Mtir  sous  ses  auspices. 
I!  avait  ilevi  de  nombreux  Edifices, 
Et  sa  demeure  ^tait  un  vrai  bijou. 
Tous  Tadmiraient,  sauf  un  vieux  sapajou. 
De  Panimal  frondeur  la  rare  clairvoyance 
Aper^oit  un  defaut  I^ger,  sans  importance; 
11  en  fait  un  grand  bruit,  Tannonce  k  son  de  cor... 

II  persuade  le  castor 

Qui  s'accuse  de  negligence; 
£t  ne  voiU-t-il  pas  que  se  piquant  au  jeu , 
Notre  architecte,  arm^  d^une  torche,  s'^lance 

Sur  sa  maison ,  y  met  le  feu. 
Le  defaut  disparait;  il  s*en  applaudit  pen  : 
Tout  manquail  pour  bStir  avec  quelque  Elegance. 
Quand  il  eut  essaye  de  vingt  projets  divers, 

Et  que  tout  alia  de  travers, 
II  maudit,  mais  trop  tard,  sa  folic  complaisance. 

Castors  et  sapajous  ont  des  imitateurs; 

On  ne  voit  partout  que  frondeurs. 
Notre  society  certes  n^est  point  parfaite; 

N^anmoins  il  ne  faudrait  pas 

Sur  elle  appeler  la  tempete, 
Et  la  livrer  k  la  troupe  indiscrete 
D^effront^s  charlatans  qui  la  mettraient  k  bas. 
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Plaignez  Medor :  de  son  lieu  de  naissance, 
De  la  maison,  sejour  de  son  enfance , 
Ge  pauvre  chien  fut  exild 
Pour  un  morceau  de  lard  qu^un  chat  avait  vole , 
Tant  la  justice  est  clairvoyante. 
Que  devenir!  Quel  triste  sort! 
II  blaspheme  les  dieux,  il  g^mit)  se  lamente, 
Quand  vers  lui  tout  k  coup  un  berger  se  pr^ente. 
«  Ce  chien,  dit-il,  me  parait  fort; 
«  II  est,  ma  foi,  de  belle  taille, 
»  Aux  loups  il  pent  livrer  bataille; 
»  Je  veux  Temmener  avec  moij 
»  De  mon  troupeau  j*en  fais  le  vice-roi.  » 
MMor,  heureux,  v^cut  dans  Tabondance, 
£t,  parmi  tons  les  cbiens,  cit^  pour  sa  vaillance, 
Au  milieu  des  honneurs  sYcoulerent  ses  jours. 

G^est  ainsi  que  la  Providence, 
Lorsqu^on  croit  tout  perdu,  vient  k  notre  secours. 
EUe  se  rit  souvent  de  notre  prevoyance ,  « 

Et  le  but  qtt*on  atteint  n^est  pas  celui  qu*on  pense. 

Que  sommes-nous,  faibles  humains? 
D^aveugles  instruments  dans  ses  puissantes  mains. 
Le  chene  du  Jura,  tombant  sous  la  cogn^e , 
Sait-il  qu*i  son  pouvoir  la  mer  est  destin^? 


—  M.  Fetis  donne  lecture  d'une  Notice  historique  sur 
Spmtini,  Tun  des  associes  de  rAcademie,  mort  en  185U. 

-—  M.  le  secretaire  perp^tuel  termine  la  seance  par  la 
proclamation  des  resultals  du  concours  de  1852  (voir 
pp.  65,  81  et  84).  M.  W^ry,  avocat  k  Mons,  auteur  du 
memoire  couronne  sur  la  question  de  Tassislance  publique, 
est  venu  recevoir  des  mains  de  M.  le  president  de  FAcade- 
mie,  la  m^daiile  d'or  qui  lui  a  eii  decernde. 


1 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Situtee  dtt  6  mat  1852. 

M.  RoELANDT^  vice-directear  occape  le  fauleuil. 
tit.  QoETELBT,  secretaire  perp^tuel. 

Soht  presents:  MM.  Braemt,  GQillaunie  Geefs,  Navez, 
Simonis,  Van  Hasseit,  Jos.  Geefs,  firin  Corr,  F.  Snel, 
Fraikin,  Partoes,  Baron,  ExI.  Fetis»  membres;  Calamatta, 
associ^. 

MM;  d'Omalius  d*Hailoy,  Dumofit,  Melseos,  membres  de 
la  classe  de$  sciences y  et  M.  Roulez,  membre  de  la  classe  des 
letlres,  assistent  k  la  s^nee. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  transmet  deux  nouveaux 
rapports  trimestriels  de  MM.  Carlier  et  Bol,  laureats  du 
grand  concours  de  TAcademie  royale  des  beaui-arts  d*An- 
vers.  Ges  pieces  sent  etivoyees  k  Fexamendes  commissaires 
precedemment  design^. 

—  M.  Pettil  GriflSth  ferit  qu'il  a  lu  avec  int^rflt  les 
rapports  de  MM.  Baron,  Bock  et  Roelandt  sur  son  travail 
concernant  le  temple  de  Vesta  k  Tivoli,  et  il  presente 
un  nouveau  memoire  manuscrit  sur  le  meme  sujet.  Ren- 
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Toye  a  rexameo  des  commissaires  pr^c&lemment  noami^&. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  fait  connaiire  que  M.  Schoo- 
nen  a  verse  dans  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  au 
nom  de  la  Societe  des  gens  de  lettres  beiges,  une  somme 
de  fr.  128  25  c". 

—  M.  Navez  depose  la  description  d'une  mosaiqoe  an- 
eieoDe,  qae  M.  J.-J.  Renier  lui  a  fait  parvenir  de  Rome 
poor  Sire  soumise  k  Texainen  de  rAcademie.  Cette  mosai- 
que  fait  partie  du  riche  pavd  de  la  basilique  patriarcate 
de  S*-Laarent,  en  dehors  de  la  porte  de  ce  nom,  sur  la 
route  de  Tivoli,  et  semble,  selon  Fauteur,  appartenir  au 
Xirsiecle.  (Commissaires :  MM.  Roulez,  Van  Hasselt  et 
Navez.) 


RAPPORTS. 


Sur  Nt€U  des  beauoHirts  en  Belgique. 

La  classe  s'occupe  de  la  proposition  faite  par  M.  Ed. 
Felis^  dans  la  seance  pr^cedente ,  de  demander  au  Gouver- 
nement  de  faire  tracer,  sous  les  auspices  de  TAcademie, 
un  tableau  du  developpement  et  du  progres  des  beaux-arts 
en  fielgiqae,  depuis  1830.  Ce  tableau,  d'apres  Tauteur 
de  la  proposition,  serait  le  pendant  de  celui  qui  s*execuie 
pour  les  lettres,  dans  une  autre  classe  de  I'Academie. 

Le  secretaire  perpetuel  fait  remarquer  que  le  rapport 
demand^  par  le  Gouvernement  relativement  aux  lettres, 
ne  concerne  que  Texpos^  des  iravaux  historiqnes  executes 
dans  le  royaume  depuis  1830,  pour  faciliter  les  travaux 


n 
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ulterieurs ;  il  donne  ensuite  lecture  des  rapports  qui  out 
^t^  fails  ^  ce  sujet. 

II  resulle  de  ces  rapports  et  d'une  discussion  k  laquelle 
plusieurs  membres  prennent  part,  qu'il  y  aurait  danger 
a  publier ,  sous  les  auspices  de  i'Acad^mie,  une  apprecia- 
tion d'ceuvres  d*artistes  vivants  et  dont  la  plupart  appar- 
tiennent  k  ce  corps,  On  croit  qu'il  faudrait  se  borner  a 
dresser  une  sorte  de  statistique  des  principaux  ouvrages 
d*art  produits  depuis  1830,  sans  y  mSler  des  jugements 
sur  la  valeur  de  ces  ouvrages.  M.  Ed.  Fetis  est  invite  k 
vouloir  bien  presenter,  pour  une  prochaine  seance,  ua 
plan  de  travail  combine  sur  les  bases  indiqu^. 

Inscriptions  pour  les  monuments  publics. 

M.  le  Ministre  de  Tinterieur  avait  demande  a  la  classe 
de  se  charger  de  r^diger  des  inscriptions  pour  les  princi- 
paux monuments  du  pays ,  rappelant  les  epoques  de  leur 
fondation,  de  leur  agrandissement ,  des  grands  evene- 
ments  dont  ils  avaient  pu  etre  temoins,  les  noms  des  archi- 
tectes,  le  caraclere  de  Farchitecture,  etc.  Une  commission 
avait  ete  nommee  pour  preparer  des  projets  d'inscription. 

La  classe  avait  h  juger  les  projets  qui  lui  ont  ^te  soumis; 
elle  a  adopte  successivement ,  en  y  introduisant  de  lucres 
modifications,  les  inscriptions  pour  T^glise  Notre-Dame  de 
Tournay,  I'eglise  S'-Pierre  et  rh6tel  de  ville  de  Louvain, 
Teglise  S^-Bavon  de  Gand  et  la  halle  de  Bruges  (1). 

Cette  discussion  sera  reprise  dans  la  prochaine  seance. 


(1)  Yoyez  ces  inscriptions,  tome  XV III  des  Bulletins,  I'^partie,  pp.  132 
et  suivantes. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfe. 


0Uknbame^>eld8  Beerlijkheid,  Radenrijs,  onuitgegeven  op- 
tchriften  van  Vondel,enz, (Niet  in  den  handel.—  Present  exeoi- 
plaar),  tweede  uitgaTe  door  J.-L.  Kesteloot.  Gent,  1854 ;  1  broch. 
in-8*. 

Nations  ilimerUaires  des  scienees  naturelles,  physiques  et  chi- 
fniques,  applicables  aux  usages  de  la  vie.  ^'^  parlie,  Chimie; 
par  Ch.  Morren.  Li^ge,  1852;  i  vol.  ih-i2. 

A  la  mhnoire  de  Joseph-Francois  comte  de  Liditervelde.  (OF- 
fert  par  M.  Ch.  Morren).  Li(§ge,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Botanique,  par  A.  Spring.  Bruxelles ,  1852 ;  2  vol.  in-12. 

Conseil  de  scUubriti  publique  de  la  province  de  Lidge,  Comple 
rendu  des  travaux  du  conseil  pendant  Vannk  1851 ,  presents, 
en  execution  des  articles  23  et  24  du  riglement,  dans  la  stance 
du  n  fivrier  1852,  par  M.  A.  Spring,  pr^ident.  -^  Riglement. 
Li^e,  1852;  2  broch.  in-8^ 

Euai  sur  I'anatomie  et  la  physiologic  des  parties  consiituantes 
de  iappareU  optique ,  ou  organisation  de  toeil  et  de  ses  annexes ; 
par  P.J.  Vallez.  Bruxelles,  1852;  1  vol.  in-8^ 

Trois  mois  en  SieUe,  par  Ernest  Van  Bruyssd.  Bruxelles, 
1852;  1  vol.  in.l2. 

Un  thiorime  de  la  philosophic  des  corps  ^  par  Am^d^  Fon- 
taine. Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Le  progris.  OEuvre  didiie  d  la  SoeiM  libre  dimuUxtion  de 
Li6ge  par  son  secretaire  g^n^ral,  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
U^e,  1852;!  vol.in-12. 

Description  dun  ivangiliairc  du  Trisor  de  Notre-Dame  de 
Tongres,  par  J.  Petit  de  Rosen.  Li^e,  1852;  1  broch.  in-8^ 

DiboutM  annuel  de  65  mUKons  et  plus  de  kilogrammes  de 
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charbon  de  terre,  crii  et  offert  aux  ^iabUssemerUs  houillers  de  la 
Belgiqw,  par  un  nauveau  sysUme  de  cuisson  de  pain;  par 
A.  Colson.  Li^ge,  i852;  1  broch.  in-B*^. 

Rapport  8ur  la  HttwHon  de  la  SaciitS  archdohgique  de  Namur , 
pendant  Vannie  i85i,  pr^sent^  par  M.  le  pr^ident,  dans  Fas- 
sembl^e  g^n^rale  du  2i  mars  1852.  Namur,  1852;  \  broch.  iD-8''. 

Collections  sdentifiques  dobjets  dart,  dantiquitis  et  de  cu- 
rio$ith  de  la  ville  de  Renaix,  par  E.  Joly.  Renaix,  1852; 
i  broch. in-8^ 

Reme  de  la  numismatiqtie  beige,  publi^e  sous  les  atispices  de 
la  SocUti  numismatique,  par  MM.  R.  ChaloD  ,  L.  De  Coster  et 
Ch.  Plot.  2««  s^rie,  lome  II,  r«  livraison.  Bruxelles,  1852; 
1  broch.  in-8^ 

Le  Moniteur  des  traxmux  dutilit^  publique.  N**^  iS  h  21. 
Bruxelles,  1852;  4  feuilles  in-plano. 

Bulletin  administratif  du  Mimst^e  de  VintMeur,  Tome  VI. 
N<»  3.  Mars  1852.  Bruxelles;  1  broch.  in-8^ 

Bulletin  du  Bibliophile  beige.  Tome  IX.  N""  2.  Bruxelles, 
1852;  1  broch.  io-8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  Mbliogra- 
phie  de  Belgique.  Ann^e  1852,  l*®  livraison.  Gand;  1  broch. 

in-8^ 

Journal  historique  et  litteraire.  Tome  XIX.  Li  v.  1.  Mai  1852. 
Liege;  1  broch.  in-8®. 

Moniteur  de  Censeignement,  public  sous  la  direction  de  Fr^d. 
Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  L  N°*  17,  18  et  19.  Tournai. 
1852;  3  broch.  in-8°. 

Bulletin  de  VAcadimk  royale  de  midecine  de  Belgique.  Tome XI. 
N<>»  5  et  6.  Bruxelles ,  1852 ;  2  broch.  in-8**. 

Journal  de  mMecine,  de  chirur'gie  et  de  pharmacologie ,  public 
par  la  Soci^t6  des  sciences  m^dicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
lO""*  ann^e.  li""  volume.  Mai,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Archives  beiges  de  midecine  militaire.  Tome  IX.  Mars  et  avril 
1852.  Bruxelles;  1  broch.  in-8**.  . 
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Armaks  de  la  Societi  de  tn^cine  dAnvers.  i^^^  ann^e.  M»i 
J 852.  Anvers;  i  broch.  in-8°. 

Annales  mMieaks  de  la  Flandre  occidentale,  publiees  par  les 
docteurs  VanoTe  et  Ossieur^  AtHI,  iCK"®  livr.  Roulers,  i852; 
^  broch.  in-8*». 
i  LaPresse  midicale;  redaction  :  M.  J.  Hannon ,  i852.  N°*  19  h 

22.  Bruxelles;  in-4*'. 

Le  Scalpel;  redaction  :  M.  A.  Festracrls,  4"**  ann^e.  N**^  27, 
28el29.Li6ge,  d852;in-4o. 

La  Sant^,  journal  d^hygHne  publique  et  priv4e;  r^dacteurs  : 
MM.  A.  Leclercq  et  N.  Theis.  S"""  ann^e,  i85i-4852.  N°*  21  et 
22.  Bruxelles;  ^  broch.  grand  in-S"". 

Annales  de  medecine  vetSrinaire,  public  h  Bruxelles  par 
MM.  Delwart  et  Thiern^se.  i^  annee.  Mai  1852.  Bruxelles; 
1  broch.  in-8**. 
I  Journal  de  pharmack,  public  par  la  Soci^te  de  pharmacie 

d*Anvers.  8°*®  ann^.  Avril  1852.  Anvers;  1  broch.  in^S". 
.  Journal  d'horticuUure  pratique  de  la  Belgique,  Directeur  : 
M.  Galeotti.  40""^  ani^e,  n*"  2.  Bruxelles,  1852;  \  broch.  in-12. 
Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  I'Aeadhnie  des 
sciences:  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XXXI V. 
N~  1 6  ii  1 9.  Paris ,  1 852 ;  4  broch.  in-4^ 

Archives  du  Musium  d'histoire  naturelle,  publiees  par  MM. 
les  professeurs-administrateurs  de  cet  ^tablissement.  Tome  V; 
4»Mivraison.  Tome  VI,  1"  el  2"®  livraisoas.  Paris,  1851 ;  2  vol. 
in-4^ 

Mushim  dhistoire  naturelk  de  Paris.  Catalogue  mithodiqve 
de  la  eoUectim  des  mammiferes  et  de  la  coUection  des  dseaux  et 
I  des  coUections  annexes,  par  MM.  I»dore  GeofiVoy  Saint-Hilaire. 

I  J.  Provost  et  Pueheran.  —  Premise  partie ,  Mammfh'es,  Intro- 

duetion  et  catalogue  des  primates ,  par  M.  Isidore  GeoiFroy  Saint- 
Hilaire.  —  Catalogue  methodique  d6  la  collection  des  reptiles ,  par 
I  MM.CDum^ril  et  A.  Dum^ril.  2"»*  livraison.  Paris,  1851;  2  broch. 

I  in-8«. 
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Notice  8ur  Us  travaux  sdeniifiques  de  M,  H,  Walferdin.  Paris , 
1852;  i  broch.  iD-4'.  ^ 

»  r 

Ept^e  d  M.  labbi  L par  J.-R.  —  Epitre  a  M,  Bauniaut 

fie  Saint-Geniez ,  par  J.-R. ,  devenu  Triste.  Parts ,  i85i ;  S  feuilles 
in-8<». 

Annuaire  de  la  SociiU  phUotechniqtie,  Travaux  de  Fannie 
1851.  Tome  X1II«.  Paris,  1852;  \  vol.  in-12. 

Recueil  des  acte$  de  I'Aeaddmie  des  sciences ,  helles-leUres  et 
arts  de  Bordeaux,  15*^  ann^;  1851.  A"^  trimestre.  Bordeaux, 
1852;  1  vol.  in-8^ 

Mimoires  de  I'Acad^ie  natwnale  de ,  Metz ,  32'°*'  ann^ , 
1850-1851.  Metz,  1851 ;  1  vol.  in-S®. 

Bulletin  de  la  SocUte  industrieUe  d Angers  et  du  dipartement 
de  Maine^t'Loire,  22*^  ann^.  Angers,  1851 ;  1  'vol.  in-8^. 

Soei^^  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique, 
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CORRESPONDANGE, 


L'lnstitttt  national  de  Washington ,  llnstilut  d' Albany , 
la  Soci^td  royale  de  Gottingue ,  TAcad^mie  royale  de  Mu- 
nich ,  etc.»  remercient  la  Compagnie  pour  Tenvoi  de  ses 
publications. 

—  M.  Alex.  Yattemarei  pr&ent  ii  la  seance,  depose,  de 
la  part  de  Tlnstitut  d'Albany,  les  cinq  derniers  volumes 
de  YHistoire  naturelle  de  Viltat  de  New- York;  il  donne 
en  meme  temps  quelques  explications  sur  le  systeme 
d*echange  de  publications,  qu'il  cherche  a  ^tablir  entre 
FEurope  et  I'Am^rique^ 

—  M.  Duprez,  correspoadant  de  FAcad^mie,  transmet 
le  resume  des  observations  met^orologiques  qu'il  a  faites, 
a  Gandy  pendant  Tannee  1851 ;  et  M.  Van  Oyen,  ses  obser- 
vations botaniques  et  zoologiques  recueillies  k  S'-Trond. 

La  classe  re^oit  encore  les  ouvrages  tnannscrils  sui- 
vants : 

1^  Solution  d'un  coup  singulier  du  jeti  de  dames  y  dans 
la  partie  a  qui  perd  gagne,  par  M.  La  Marie,  a^oeid  de 
TAcadtoie.  ( Gommissaires :  MM.  Timm«nnans,  Schaar 
et  Quefelel.) 

8^  Sur  des  fluctuations  de  la  buUe  des  nrveaut,  obser- 
v^  par  M.  d*Abbadie;  note  de  M.  Montrgny,  professeur 
k  Namur.  (Gommissaires  t  MM.  d'Omaliiis  d'HaHoy  el 
Quetelet. ) 
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RAPPORTS. 


Sauvetage  des  owotiers  dans  les  mines. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  avail  consuhe  la  classe 
sor  ruliiite  d*ouVrir  un  concours  Special  pour  perfectionner 
les  moyens  de  sauvetage  employes  dans  les  mines,  a  la  suite 
dWidents  ayant  pour  effet  de  vicier  I'air  des  travaux.  La 
classe  avait  d^sign^  MM.  De  Yaux ,  Stas  et  De  Hemptinne 
pour  lui  presenter  nn  rapport  a  ce  sujet. 

M.  De  Vauxr  lit,  an  nom  de  la  commission,  le  rapport 
suivant : 

c  Yotre  commission  s'est  livr^  avec  le  plus  vif  ini6tH 
a  Tetude  de  la  question  soulev^  par  M.  le  Ministre  des  tra- 
vattx  publics,  dans  «a  d^peche  du  17  avril  dernier,  n"*  2271. 

Le  but  est  trop  g^n^reux ,  il  cadre  trop  bien  avec  les 
vues  philantbropiques  qui  vous  animent^  pour  que  la  pro- 
position de  M.  le  Ministre  ne  rencontre  pas  chez  vous  la 
plus  enti&re  sympathie. 

II  s*agit,  en  effet,  de  venir  en  aide  It  la  classe  ouvri^re, 
de  stimaier  le  genie  de  rinvenlion,  pour  combler,  s*it  est 
possible,  des  lacnnes  signalees  dans  les  moyens  de  sau-* 
vetage. 

L'accident  arrive  le  6  mars  dernier,  an  cbarbonnage  du 
Longterne-Ferrand ,  k  £louges,  est  venu  reveiller,  ^  ce 
sujet,  Tattention  et  exciter,  a  un  haut  degr^,  la  sollicitude 
incessante  de  radministration  des  mines.  Tl  a  offert  le 
spectacle  desolant  de  Timpuissance  des  efforts  soutenus 


(  152  ) 

d*UD  DOD)brc  illimite  detravailleurs,  pour  parvenir,  sinon 
k  secourir,  du  moins  a  alleindre  les  victimes  de  cette 
catastrophe.  L'eboulement,  en  plusieurs  points  de  lagale- 
riede  trainage  ou  galerie  principale,  opposait,  il  est  vrai, 
un  obstacle  insurmontable  au  prompt  r^tablissement  de 
la  circulation  par  cette  voie;  mais,  selon  toute  probabilite , 
c'etait  au  dela  de  ces  eboulements ,  vers  les  tailles ,  que  de- 
vaient  se  trouver  les  mineurs,  et  tout  portait  k  croire  que 
la  voie  superieure,  dite  troussage,  celie  qui  sert  au  retour 
de  Fair,  ^tait  restee  libre  et  en  bon  ^tat  dans  toute  son  eten- 
due  (environ  600  m.),  depuis  Fentree  des  travaux  jus- 
qu'aux  ateliers  d'arrachement.  Or,  cette  galerie  par  laquelle 
on  efit  et^  heureux  de  se  precipiter  vers  les  tailles,  ne 
fut-ce  que  pour  faire  cesser  toute  incertitude  sur  le  sort  de 
63  freres,  cette  galerie  envahie  par  desgaz  del^teres  etait 
litt^ralement  inaccessible ,  et  Ton  ne  pouvait  y  avancer  de 
quelques  metres  sans  etre  frappe  d'asphyxie. 

Quelques  jours  apres ,  le  i2  du  meme  mois  de  mars ,  le 
charbonnage  de  Marihaye,  k  Seraing,  province  de  Liege, 
etait  a  son  tour  le  theatre  d'une  catastrophe  dans  laquelle 
sept  ouvriers  out  perdu  la  vie ,  dans  des  circonstances  qui 
ont  pu  faire  regretter,  plus  vivement  encore  peut-etre 
qu'au  Longterne-Ferrand  9  de  ne  pouvoir  p^netrer  instan- 
tan^ment  dans  des  excavations  remplies  de  gaz  del^teres. 
Les  eaux  d*anciennes  exploitations  firent  irruption  dans 
les  travaux  de  la  houillere  de  Marihaye;  selon  toute  appa- 
rence,  leur  affluence  ne  fut  pas  telle  que  les  ouvriers  dus- 
sent  necessairement  etre  entraines  par  le  courant;  mais, 
independamment  des  gaz  nuisibles  qu'elles  apporterent 
dans  les  galeries ,  leur  niveau  atteignit  en  peu  de  temps 
une  assez  grande  hauteur  pour  couper  la  circulation  de 
Fair,  et  des  lors  Fasphyxie  devenait  imminente  pour  tons 
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ceux  qui  avaient  pu  r^sister  au  courant  et  s'^iever  au-des- 
sus  de  ce  niveau.  Or,  ici  les  ouvriers  n'avaienl  eu  ^  snbir 
r^preuTe  ni  du  feo ,  ni  de  la  terrible  commotion  qui  ac- 
compagnent  d'ordinaire  les  coups  de  grisou ,  et  il  y  avait 
a  peine  100  metres  h  parcourir  dans  la  voie  d'aerage  pour 
arriyer  k  la  taille,  oh  Ton  pouvait  s*attendre  h  les  trouver. 

Si  nous  nous  bornons  k  ces  deux  relations,  ce  n*est 
pas  que  les  exemples  manquent;  les  cas  d'asphyxie  ne 
sont  malheureusement  que  trop  communs  dans  les  mines, 
surtout  k  la  suite  de  coups  de  feu ,  ou  de  coups  d'eau.  Mais 
nous  avons  Mie  de  faire  remarquer,  d'une  part,  que  ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  travaux  des  mines  que  la  vie 
des  ouvriers  se  trouve  accidentellement  compromise  par 
la  production  d'^manations  d^l^teres  :  les  memes  dangers 
se  presentent  frequemment  dans  les  excavations  souter- 
raines  peu  profondes,  qui  se  pratiquent  journellement  dans 
DOS  constructions  superficielles;  il  en  est  ainsi  de  certains 
puits,  egouts,  fosses  d'aisance,  citernes,  etc.,  et  il  con- 
vient  de  faire  comprendre  aux  concurrents  que  la  ques- 
tion propos^e  doit  embrasser  ces  diflerents  cas. 

D*autre  part,  que  depuis  longtemps,  k  la  suite  des  nom- 
breux  malheurs  qu'on  a  eu  k  deplorer,  on  se  pr^occupe 
des  moyens  d'ecbepper  a  de  telles  ^ventualites;  et  que  di- 
vers procedes  ayant  ^t^  successivement  imagines  ou  mis 
en  pratique  k  cette  fin ,  les  concurrents  doivent  Stre  rendus 
attentifs  k  tout  ce  qui  a  6ie  fait  ou  publie  en  ce  genre : 
ventilateurs,  appareils  respiratoires,  pompes  k  air,  appa- 
reil  de  Paulin  pour  les  incendies,  etc. 

II  ne  serait  peut-£lre  pas  sans  utility  pour  eux  que  Ton 
donnkt  quelque  publicile  aux  diflerents  memoires  qui 
penvent  etre  parvenus  au  d^partement  de  I'int^rieur  sur  des 
objets  analogues,  et  entre  autres,  a  un  rapport  adress^ 


k  M.  le  Ministre  de  rinterieur,  )e  i4  jaillet  1848,  par 
qpe  commissioo  speciale  composee  de  MM,  yieminckx, 
inspecteur  general  du  service  de  sani^,  De  Hemptinne, 
membre  de  rAcademie,  et  Deyaux,  iDspecteur  g^n6ral 
des  mines. 

Les  coDcurrente  ne  doivent  pas  igoorer  noo  plus  qu'au* 
JQUrd'hui  ipfime,  et  en  attendant  les  lumieres  qui  jailli- 
ront  de  Tappel  fait  aux  inventeurs,  Fadministration  des 
mines  s*occupe  activement  des  moyens  de  rendre  pratique 
I'usage  des  appareils  respiratoires»  et  d'obtenir  des  venti- 
lateurs  m^caniques  faciles  a  transporter  et  k  mooter  sur 
place,  et  dont  Taction,  combing  avec  Temploi  de  targes 
tuyaux  en  tole,  puisse  amener  un  prompt  assainis^meiit 
de  I'air  dans  une  excavation  dont  Tatmosphi^re  eat  viei6e. 

Quant  aux  termes  dans  lesquels  la  question  est  posee 
par  M.  le  Ministre  des  travau^  publics,  votre  commission 
n'a  rien  a  y  cbanger,  c'est-a-dire  €  qu'un  prix  serait  fonde 
1  pour  recompenser  Tauteur  d'un  procM^  pratique,  d  un 
1^  emploi  commode  et  siir,  qui  permettrait  k  Tbomme  de 

>  penetrer  sans  d^lai  a  de  grandes  distances,  de  sejour- 
»  ner,  de  s'^clairer,  et  d*agir  librement  dans  des  excava- 

>  tioQs  soulerraines  envahies  par  des  gaz  nuisibles.  » 
Nous  croyons  devoir  seulemeat  insister  sur  ce  point, 

que  les  personnes  qui  seront  appelees  k  juger  du  m^rite 
des  reponses ,  ne  sauraient  trop  ae  mettre  en  garde  centre 
Tabus  des  considerations  th^oriques,  c'eat^^-dire,  que  le 
prix  ne  devrait  etre  d^cern^  qu'apres  que  des  essais  suivis 
et  concluants  auraient  bien  d^montre  TinfailUbilit^  et 
U  facility  de  la  mise  en  usage  du  proc4d^  dans  les  diffe- 
rents  cas  qui  peuveat  aurgir. 

Nous  terminons  en  faisapt  remarquer  que«  vu  la  diffi- 
cult^ de  la  question  et  le  temps  que  peuvent  r^lamer  les 
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efsais,  le  terme  de  ce  ooncours  pourrait  ^re  flse»  au 
31  decembre  1853.  » 

La  questioa  telle  qo'elle  est  formula  dan$  le  rapport 
pr^edeDt,  est  adoptee.  Elle  sera  communique  k  M«  le 
Ministre  des  travaux  publics,  en  lui  faisaot  conuaitre  que 
ia  elasse  joindra  sa  medaiUe  d'or  au  prix  de  3,000  fraucs, 
dont  il  se  {propose  de  provoquer  la  fondation  par  une  dis* 
position  royale.  Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  pieces 
dtt  coocQurs  serait  fixe  au  31  decembre  1855. 


ttude  sur  la  vision  de  Vhomme  et  des  animaux;  par 

M.  Hubert  Boens. 

I 

€  Sous  ce  litre »  Tauteur  soumet  k  rAcad^.mie,  comme 
il  le  declare  lui-roeme,  une  ^tude,  une  idee  d^duite  de  ses 
lectures  et  deses  reflexions,  quMl  se  hata  d'^crire  pour  in- 
troduire  un  element  nouveau  dans  la  recherche  d*un 
probleme. 

Le  probleme  consiste  k  expliquer  pourquoi  nous  voyons 
les  objets  droits,  pendant  que  leur  image  parait  renvers^ 
sur  la  ratine.  L'auteur  ayant  r^sum^  lui-meme  son  tra^ 
vail ,  je  vais  en  reproduire  les  conclusions  :  <  ToBil  est  un 

organe  de  tact  special,  destine  exclusivement  k  sentir 

Timpression  d'un  fluide  lumineux  a  Faide  d*un  nerf 
>  d'uno  nature  particuliere. 

»  La  substance  connue  6fi  physique  sous  le  nam  d'^tber 
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»  est  Tagent  normal,  la  cause  ext^rieure  determinanie  de 

>  la  vision. 

>  La  vision  est  le  resultat  de  la  perception  par  le  cer- 
»  veau  de  la  modification  sui  generis,  imprim^e  aux  ele* 
»  ments  de  la  retine  par  Fagent  normal  de  la  vision  oo 

>  par  des  agents  internes  ou  morbides. 

»  Gette  modification  5tit  generis  revele  k  Tanimal  la 

>  couleur  (qualite),  Teclat  (intensile)  et  la  direction  des 
»  ondes  lumineuses  emanant  des  corps  eclair^. 

p  La  connaissance  de  la  direction  sur  laquelle  se  trouve 
»  cbaque  point  des  objets  ext^rieurs  est  Fefiet  de  la  resul- 

>  tante,  facile  a  determiner  dans  (ous  les  cas  possibles, 
»  qui  se  produit  cbaque  fois  qu*un  plus  ou  moins  grand 

>  nombre  de  forces  composantes  sont  appliquees  au  meme 

>  instant  sur  un  meme  point. 

»  Les  notions  de  la  forme  et  de  la  position  des  objets 
»  sont  le  fait  de  Tinslantaoeite  et  de  Tunite  de  la  percep- 
»  tion  de  toutes  les  modifications  sui  generis,  subies  a  la 
»  fois  par  les  divers  points  de  la  retine  que  les  rayons 
»  lumineux  sont  venus  toucber,  chacun  suivant  les  con- 
»  ditions  oti  il  se  trouve.  » 

Aucune  de  ces  conclusions  ne  renferme  des  idees  bien 
neuves.  Depuis  longtemps  dejk  quelques  auteurs  ont  com- 
part Toeil  k  I'organe  du  toucher  (Cams,  Heidenreichy  etc.). 
L'appreciation  direcle  de  la  position  des  objets  a  ete  deve- 
loppee  egalemenl  par  plusieurs  physiologistes  (V.  Valentin, 
Pliysiologie).  Gependant  Tauteur  entre  dans  des  considera- 
tions souveut  tr^s-interessantes,  et  sans  croire  h  la  solution 
du  probleroe,  je  crois  devoir  proposer  Tinsertion  de  la  note 
dans  le  fiuUe^m.  Seutementje  desirerais  en  voir  disparaitre 
quelques  expressions  inexactes ,  et  quelques  details  trop 
connus  de  tout  le  monde.  Peut-etre  I'auteur  voudra- 
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t-il  aussi  supprimer  certaines  expressions  critiques  trop 
vives ,  quelquefois  meme  injustes;  car  il  est  Evident,  par 
exemple,  qu'il  n'a  pas  lu  le  ro^moire  important  de  Yolk- 
mann ,  insure  dans  le  dictionnaire  de  Wagner.  La  science 
gagne  k  etreexposee  avec  simplicity  et  sans  empbase,  et 
la  critique  scientilique  a  besoin  d'etre  mod^ree  envers  nos 
eganx  et  respectueuse  envers  les  bommes  baut  plac^  dans 
la  science,  si  elle  veut  se  faire  ^couter.  » 


c  Pas  plus  que  men  bonorable  collegue  M.  Gluge,  je 
ne  puis  me  declarer  salisfait  de  Thypothese  k  I'aide  de  la- 
qnelle  M.  le  docteur  H.  Boens  essaie  de  resoudre  le  pro- 
bleme  seculaire  du  redressement  de  Timage  r^tinienne. 
J'avoue  meme  etre  de  ceux  que  M.  Boens  dit  engoues  des 
opinions  de  MM.  J.  Muller  et  Yolkmann ,  opinions  grosses 
iahsurdiliSy  selon  lui. 

L'exp^rience  m'a  babitue  depuis  longtemps  k  user  d'une 
certaine  tolerance  a  Tegard  des  questions  dont  Fobscurite 
ne  provient  pas  d*nne  lacune  de  Tobservation ,  mats  tient 
pintdt  a  la  nature  de  notre  raisonnement  individuel.  Re*- 
connaissant  d'ailteurs  que  Villude  de  M.  Boens  emprunte 
uo  certain  interet  ^  des  rapprochements  parfois  beureux, 
et  voulaut,  en  outre,  encourager  les  travaux  dirig^s  dans 
le  sens  de  la  pbysiologie  pure,  je  m'associe  volontiers  k 
la  proposition  d'imprimer  ce  memoire  dans  les  Bulletins 
de  TAcadeinie.  Gette  proposition  n'est  cependant  faite 
qu'en.tant  que  Fauteur  consente  k  revoir  son  manuscrit, 
pour  modifier  le  ton  incisif  et  parfois  petulant  de  sa  pol^ 
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mique,  et  ii  retrancbar,  comme  c'est  mm  le  coaseil  de 
M.  Gluge,  certainea  consid^ratioos  g^nerales  qui  n*ont 
aucun  rapport  avec  le  sujel  qu'il  traite,  et  des  dtoiU 
qui  pourraieat  tout  au  plus  prendre  leur  place  dans  un 
traits  ^i^mentaire.  » 


€  La  question  du  jugement  des  objets  droits  par  des 
images  renversees  sur  la  ratine  a  donne  lieu  a  diverses 
explications  9  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  a  obtenu 
Tassentiment  de  la  plupart  des  pbysiciens,  et  probable- 
ment  de  quelques  physiologistes.  Elle  pose  d'abord  ce 
point,  non  conteste,  que  nous  ne  voyons  pas  rimage  qui 
se  peiot  sur  la  retine :  il  a  fallu  le  calcul  de  la  marcbe  des 
rayons  dans  Tceil  et  les  rechercbes  anatomiques  pour 
nous  Tapprendre.  Mais  nous  sentons  Fimpression  produite 
sur  la  retine  par  les  rayous  emanes  de  chaque  point  de 
Tobjet.  Ces  rayons,  r^fractes  par  les  divers  milieux  de  Tceily 
sont  reunis  en  autant  de  points  disiincts  de  la  retine, 
situ^s  sur  les  directions  nienees  des  points  respectifs  de 
Tobjet  par  le  centre  optique  de  ToBil,  centre  qui  repond  k 
pen  pres  au  milieu  du  cristallin.  De  Ik  resulte  que  ces  divers 
points  de  la  retine,  affectes  par  la  vne  d'un  objet,  se  trou* 
vent  coordonn^s  entre  eux  dans  le  mSme  ordreque  les 
points  correspoQdants  de  celui-ci,  sauf  le  renversement  de 
I'ensemble.  La  position  relative  des  points  impressionnes 
de  la  ratine  nous  est  indtquee  par  la  sensation;  par  suite, 
nous  en  d^duisons  les  directions  des  rayons,  et  enfin  les 
lieux  relatifs  des  points  correspondants  de  Tobjet ;  car  une 
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ftiperieoce  co&stante  nous  les  a  fait  toujours  trouver  sur 
ces  droites.  De  la  dous  rapportoDs  au  haul  dang  Tobjet  la 
sensation  produite  sur  la  partie  infemure  de  la  retine, 
frappee  dans  la  direction  de  haul  en  bas ,  etc. 

Cette  explication  est  li^  intimement  avec  celle  de  Tap* 
preciatioQ  de  la  grandeur  apparente  de  Tobjet ;  d'apr^s 
Tecartement  des  points  affect^a  de  la  ratine,  nous  con* 
cluons  Tangle  visual  ext^rieur,  qui  est  egal  et  oppose  k 
eelui  que  forment  entre  eux  les  axes  des  cones  de  rayons 
refractes  dans  Torgane. 

Si  j'ai  bien  compris  Tid^e  de  M.  Boens,  expose  dans  le 
ro^moire  qu'il  a  present^  k  TAcad^mie,  elle  reviendrait» 
poor  le  fond » k  celle  dont  je  viens  de  parler,  c'est-k-dire :  k 
JQger  de  la  position  de  Tobjet  par  les  directions  que  for- 
ment dans  I'oeil  les  rayons  ^manes  des  divers  points. 
Cetie  id^,  coname  on  le  voit,  est  connue,  quoique  M.  Boens 
se  figure  en  Stre  Tinventeur,  et  qu'il  croie  devoir  protester 
hardiment  contre  Vopinion  erronie,  profeseee  dans  les  cours 
et  les  ouvrages  de  physique  et  de  physiologie,  dans  les  aca^ 
dAnies  et  les  stances  artisfiqws  et  litteraires  de  Bruxelles, 
opinion  d*apres  laquelle I'ceil  voit  les  objets droits ^bien qu'il 
en  refoive  des  images  renversies,  parce  qu*il  a  VhoJbitu4e 
de  noir  ainsi, 

Relativement  aux  ouvrages  de  physique,  on  peut  en 
citer  bon  nombre  ou  I'id^e  de  juger  de  la  position  des 
objets,  par  la  direction  des  rayons  dans  TcBil ,  est  nette* 
ment  ^nonc6e. 

Kepler  d^ja ,  en  iOOO ,  avait  propose  cette  opinion  en 
Tappuyant  de  considerations  des  plus  convaincantes;  elle 
est  produite  egalement,  de  la  maniere  la  plus  elaire,  dans 
la  Physique  de  Robault  (i  685) ;  puis ,  dans  les  deux  editions 
du  Dictionnaire  de  physique  de  Gehler;  le  Traite  de  phy-^ 
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sique  de  Van  Musschenbroek ;  celni  de  Baumgartner  et 
Von  Ettinghaus;  le  TrailS  d!optique  de  Radicke;  le  Traiti 
de  physique  de  MuUer,  de  Fribourg ,  traduction  allemande 
sur  le  plan  da  Traill  de  physique  de  Pouillet  (1847).  En 
Yoilk  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  que  I'id^  de  M.  Boens 
n'est  pas  neuve;  il  est  ^tonnant  qu'aucun  des  nombreux 
ouvrages  dans  lesquels  elie  est  consignee  ne  lui  soil 
tombe  enlre  les  mains.  Quant  aux  cours  de  physique,  je 
puis  lui  assurer  quMI  y  en  a  plusieurs  oil  cette  th^rie  est 
enseign^e  avec  les  d^veloppemenls  convenables. 

Sous  le  rapport  de  Finvention ,  la  partie  du  m^moire  de 
M.  Boens,  qui  traile  du  redressement  des  images,  est  done 
sans  objet.  Neanmoins,  si  cette  th^orie  y  etait  presentee 
avec  des  considerations  nouvelles,  propres  k  convaincre 
ceux  qui  ne  Tauraient  pas  acceptee  encore ,  le  travail  aurait 
de  Tutilite  a  Sire  public ;  mais  il  n*est  pas  dans  ce  cas  :  la 
plupart  des  arguments  sur  lesquels  Tauleur  se  fonde  sont 
de  peu  de  valeur ,  et  quelques-uns  sont  faciles  a  detruire. 
Meme  T^nonce  du  point  fondamentai  de  cette  theorie  est 
embarrasse,  et  ce  n'est  qu'avec  quelque  peine  que  Ton  par- 
vient  h  saisir  nettement  Tid^e  de  Tauteur.  Les  di^veloppe- 
ments  d'optique  dans  lesquels  il  entre  sont  en  grande 
partie  elrangers  au  sujet ,  ou  roulent  sur  des  parties  bien 
connues;  plusieurs  sont  incorrects. 

D*apres  tout  cela,  je  pense  que  la  partie  physique  du  me^ 
moire  ne  presente  pas  assez  dlnt^ret  pour  trouver  place 
dans  nos  Bulletins,  Quant  a  la  partie  physiologique ,  qui 
renferme  quelques  vues  nouvelles,  quelques  rapproche^ 
menls  heureux,  elle  pourrait  etre  admise  dans  les  annales 
de  TAcad^mie,  si  Tauteur  voulait  remanier  son  travail  de 
maniere  a  le  rendre  independant  de  la  partie  physique,  et 
sous  la  condition  expresse  pos^e  par  mes  denx  savants 
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coufreres  IVIM.  Gluge  et  Spring  :  autant  qae  ces  Messieurs, 
je  trouve  iDConvenant  le  ton  qui  regue  dans  tout  le  me- 
moire,  et  surtout  la  mani^re  dont  M.  Boens  s'exprime  k 
regard  de  quelques  hommes  qui  jouissent,  a  juste  tilre, 
d'une  consideration  unanime  pour  ieurs  grandes  coo- 
uaissaoces.  En  ne  rapportant  du  Traite  de  physiologie 
du  celebre  Muller  qu'une  phrase  detachee,  il  ne  donne 
qu'une  idee  incomplete  et  inexacte  de  la  pens^  qui  y  est 
developpee.  L'opinion  de  ce  savant,  sur  le  phenomene  en 
question ,  n'est,  au  fond,  pas aussi  incompatible  avec celle 
fondee  sur  la  direction  des  rayons  que  M.  Boens  se  le 
represente :  Tune  est  celle  du  pbysiologiste ,  I'autre  celle 
de  I'opticien-mathematicien.  > 

Conformement  a  Topinion  de  ses  commissaires,  la  classe 
pense  que  le  m^moire  de  M.  Boens,  dans  son  etat  actuel, 
ne  peut  etre  livre  a  Timpression ;  des  remerciments  seront 
cependant  adresses  k  I'auteur  pour  sa  communication. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  theoreme  d'Eukr,  relalif  a  la  decomposition  du 
mouvement  de  rotation  des  corps.  Note  par  M.  Pagani , 
membre  de  TAcademie. 

Les  experiences  recentes,  par  lesquelles  on  a  constate 
la  declinaison  du  plan  d'oscillation  du  pendule,  ont  ra- 
mene  Tattenlion  des  g^ometres  sur  le  beau  theoreme 
d'Euler,  au  moyen  duquel  on  peut  expliquer  assez  sim- 
plement  la  loi  de  cette  declinaison.  Mais  pour  mettre  Tex- 


(  162) 

plication  de  ce  ph^Dom^De  a  la  portee  de  ceux  qui  ne  soot 
point  familiarises  atec  les  calculs  sup^rieurs,  il  manquait 
k  la  science  une  demonstration  ^l^mentaire  de  ce  theo^ 
r^me^  que  Ton  doitconsid^rer  comme  le  corr^latif  de  celui 
qui  porte  le  nom  de  paralMogramme  de$  forces,  et  qui 
aert  aussi  k  la  composition  el  k  la  d^omposition  dn  moo- 
vement  d'un  point  materiel.  Gette  correlation  est  formulee 
dans  les  theordmes  suivants : 

TMcfitM  L  Si  I'on  a  un  point  materiel  C,  anime 


dans  la  direction  GA  d'une  vitesse  P  =  CA,  et  si  Ton 
imprime^  par  un  moyen  quelconque,  au  point  C  une  vi* 
tesse  Q  ^  GB  dans  la  direction  CB;  le  point  G  ira  dans 
la  direction  GD  avec  une  vitesse  R  d±B  GD ,  en  desigoant 
par  GD  la  diagonale  du  parallelogramme  construit  sur  les 
droites  GA  et  GB,  consider^es  comme  c6t&  adjacents.  En 
outre,  si  Ton  d&igne  Tangle  AGD  par  «,  et  Tangle  BCD 
par  jS,  on  aura  les  relations  : 


P  :  Q  :  R  : :  sin.  /3  :  sin.  a. :  sin.  (a  -t-  j3). 
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Ce  Aieoreme  renferme,  comme  on  sail,  toule  la  Iheorie 
de  la  composition  et  de  la  decomposition  du  mouvement 
de  translation. 

ThSoreme  IL  Si  Ton  a  un  corps  qui  tourne  autour  de 
la  droite  CA  avec  une  vitesse  angulaire  p  proportionndle 
a  CA  9  et  $i  Ton  imprime »  par  an  moyen  quelcooque ,  au 
meme  corps,  autour  d^  la  droite  GB,  une  vitesse  angulaire 
g  proportionnelie  a  CB,  le  corps  lourna*a  autour  $le  la 
droite  CD  avec  une  Tilei^e  angulaire  n  proportionnelie  a 
la  diagonale  CD  du  parallelogramme  construit  sur  les 
droites  CA  et  CB^  considerees  comme  cotes  adjacents.  En 
outre,  si  Ton  designe  Tangle  ACD  par  <x^  et  Tangle  BCD 
par  /3,  on  aura  les  relations 

p  :  q  :  n::  sin.  /S  :  sin.  a  :  sin.  (a  +  /3). 

Demonstration*  Du  point  C  comnte  centre,  et  avec  un 
rayon  egal  a  Tunile  de  longueur,  tra^ons,  dans  le  plan  de 
la  figure  un  cerele  qui  coupe  eha,d,b,UB  droites  CA, 
CD,CB. 

En  vertu  de  la  vitesse  angulaire  p,  le  point  d  s'^levera 
au-dessus  do  plan  de  la  figure,  et  decrira,  dans  un  temps 
excessivement  court  r  un  arc  de  cerele  dont  le  plan  est 
perpendiculaire  a  la  droite  CA ,  et  dont  le  rayon  est  egal  a 
sin.  a.  Done  le  point  d  s*elevera  perpendiculairement  au 
plan  de  la  figure  d*une  quantite  egale  ^  rp  sin.  a.  Mais  en 
vertu  de  la  vitesse  angulaire  q,  le  point  d,  pendant  le 
temps  r,  s'abaissera,  perpendiculairement  au  plan  de  la 
figure,  d'une  quantite  egale  a  xq  sin.  /3.  D'ailleurs,  on  doit 
avoir,  d'apres  les  definitions  des  quantites  p,  9,  a,  et  yS,  et 
les  proprietes  connues  des  triangles , 

(i) P  -  i  '*'  sin.  /3  :  sin*  a ^ 
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rp  sin.  a  ssz  rq  sin.  /3; 

(lone,  en  verta  des  vitesses  angulaires  simultanees  p  at 
qy  le  point  d  resterapn  repos.  Mais  ceci  ne  pent  avoir  lieu 
que  si  le corps  tourne  aotour  de  la  droite  CD;  done  la  pre- 
miere partie  du  thtor^me  est  d^montr^. 

Maintenant,  le  corps  tournant  autour  de  CD  avec  une 
Vitesse  angukire  n,  le  point  b  s'^l^vera  perpendiculaire- 
meut  au  plan  de  la  figure  et  d^rira  dans  le  temps  t  un 
espace  egal  k  rn  sin.  jS.  Or ,  cette  quanlite  doit  etre  egaie 
a  Tespace  rp  sin.  (a  +  /3)  que  le  point  b  dterirail  en  vertu 
de  la  Vitesse  angulaire  p  autour  de  CA ,  puisque  ce  point 
ne  change  pas  de  position  en  vertu  de  la  vitesse  angulaire 
q.  On  aura  done 

Tfi  sin.  fissi  rp  sin.  (a  4- 13). 

En  combinant  cette  equation  avec  Teqnation  (1) ,  on  en 
deduit  immediatement 

(2).    p:q:n::  sin.  H  :  sin.  a  :  sin.  (^  -^  fi)(ix^  0).  C.  Q.  F.  D. 

Corollaire  1.  Si  Ton  imprime  k  un  corps  trois  mouve- 
menls  simultanes  de  rotation  autour  des  aretes  conligues 
d'un  parall^lipipede ,  et  que  les  vitesses  angulaires  de  ces 
mouvements  soient  proportion nelles  a  ses  trois  aretes,  il 
en  resultera  une  rotation  unique  aulour  de  la  diagonale 
du  parallelipipeile,  avec  une  vilesse  angulaire  propor- 
tionnelle  a  cette  diagonale. 

Corollaire  IL  Reciproquemenl,  tout  mouvement  de 
rotation  aulour  de  la  diagonale  d'un  parallelipipede  avec 
une  vilesse  angulaire  proportionuelle  a  la  longueur  de 
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celte  diagonale  peut  toujours  se  decomposer,  a  chaque 
instaDt,  en  Irois  rotations  simultan^es  aulour  des  aretes 
du  parallelipipede,  avec  des  vitessesangulaires  propor- 
tiooDelles  aux  longueurs  de  ces  aretes. 

Ces  propositions  se  demonlrent  de  la  meme  maniere 
que  leurs  correlatives  dans  la  theorie  de  la  composition  et 
de  la  decomposition  du  monvement  de  translation. 

CoroUaire  III.  £n  supposant  le  parallelipipede  rec- 
laogle,  on  aura  les  relations 

p  =sn  COS.  A,  9  =  n  COS.  /t^,  r  ^=  n  cos.  y, 

dans  lesquellesj),  q,  r  designent  les  vitesses  angulaires 
composantes,  n  la  vitesse  angulaire  resullante,  et  >,  jix^  y 
les  angles  que  font  les  areles  avec  la  diagonale. 

CoroUaire  IV.  Si  Tangle  y  esl  droit,  on  aura  cos.  v  ==  o, 
cos.  i^  =  sin.  ),  et  les  dernieres  equations  donneront 

(5) .    .     .     .    p  =  n  cos.  \    q  =  n  sin.  A. 

Done,  le  monvement  de  rotation  de  la  terre  autour  de 
Taxe  du  monde  avec  la  vitesse  angulaire  n,  pent  £tre  con- 
sider^  a  chaque  instant  comme  le  resultat  de  deux  rota- 
tions inslantanees  autour  de  Thorizontale  men^e  par  le 
centre  de  la  terre  dans  le  plan  du  meridien  d'un  lieu 
quelconque,  et  autour  de  la  verlicale  du  meme  lieu  avec 
les  vitesses  angulaires  respectives  p  ei  q,  fburnies  par  les 
equations  (3). 


Tome  xix.  —  II*  part.  12 


. 
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Sophisiicalion  des  farines;  note  par  M.  F.  Donny, 
correspoodaat  de  TAcademie. 

Parmi  les  moyens  que  j'ai  proposes^  en  1846  (!)»  pcKir 
reconnaitre  les  sophistications  de  la  farine  par  la  fecule 
de  pommes  de  terre,  les  graines  des  l^umineuses,  le  riz, 
le  ma'is,  le  sarrasin  et  la  poudre  de  tourteaux  de  lin  (2),  le 
precede  destine  k  reconnaitre  la  presence  de  la  farine  de 
feveroles  ou  de  vesces  merite  une  attention  partkuliere, 
tant  k  cause  de  Timportance  du  sujet ,  que  des  soins  parti- 
culiers  que  n^cessile  Tapplication  du  precede. 

Gomme  on  le  salt,  le  proc^d^  repose  essentiellement 
sur  la  double  propri^t^  que  poss^de  la  farine  de  fereroles 
ou  de  vesces :  1*  de  se  colorer  en  rouge-cerise ,  par  Taction 
successive  de  Tacide  nitrique  et  de  rammoniaque,  et  Sf^de 
laisser,  apres  le  traitement  par  la  potasse,  un  tissu  cellu- 
laire  particulier.  Lorsque  la  farine  de  froment,  traiteepar 
ces  reactifs,  contient  de  la  farine  de  feveroles  ou  de 
vesces  y  Ton  y  remarque  un  certain  nombre  de  points 
rouge-cerise  (3)  et  quelques  debris  de  la  matiere  celluiaire 
propre  aux  l^gumineuses. 

Jusqu'ici  je  n*ai  jamais  retrouve  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 


(1)  Mimoires  de  VAcademie  toy  ale  des  sciences  de  BruxeUes,  t.  XXU; 
Annaies  de  chimie  et  de  physique ,  Z"  serie ,  t.  XXI. 

(2)  Les  proc^des  pour  reconnailre  les  fraudes,  par  le  sarrasin  et  la  poudre 
de  tourteaux  de  lin ,  ont  ii^  publics  It  la  suite  de  recherches  que  M.  Mareska 
et  moi  nous  avions  entreprises  en  commun.  (BvUeUn  de  I'Jcademie'royaU 
des  sciences  de  BruxeUes  ;  juin  1 847.) 

(3)  La  coloration  des  feveroles  ou  des  vesces  se  manifeste  surtout  lorsque 
la  farine  est  l^gerement  humide.  Afin  de  lui  donner  ce  degr^  d^humidit^,  j*ai 
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deu  caracteres,  dans  les  farines  de  froment  parfaitement 
exemptes  de  matieres  beterog^oes  (i);  mais  j'ai  reixiarqu4 
deux  circonsiances  qui  peuvent  induire  en  erreur  un  expe^ 
rimeuteur  peu  attentif : 

i"*  Traitdes  par  I'acide  nitrique  et  par  rammoniaque, 
les  farines  de  froment  presentent  souvent,  meme  lors^ 
qv'ellessont  tr^^pures,  des  taches  fonc^es  plus  on  moins 
nombreuses,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  traces  de 
feveroles;  mais  ces  taches  ne  sont  pas  rouges  (2)  :  en  les 
examinant  k  Taide  d*un  jonr  sufflsant  et  d*un  grossisse- 
ment  adapts  k  la  yue  de  I'obaervaieur ,  on  s'assure  facile- 
ment  que  leur  coule.iir  Tarie  de  Torang^  au  brun  fence. 
Elles  sont  dues  k  des  parcelles  de  son ;  on  les  trouve  abon-' 
(lamment  dans  les  farines  mal  blut^es,  et  surtout  dans  la 
farine  provenant  de  Fespece  de  froment  eiranger  conna 
sons  le  nom  de  froment  cubanca,  dont  le  p^rispernie  dur 
et  corn6  donne  une  farine  qull  est  impossible  de  bluter 
parfaitement. 


cMstSMy  des  1S47,  de  couvrir  la  capsule  ou  se  fait  Texp^rMiice  d*aii  disqae 
de  verre,  pendant  TaGtion  de  Tacide  nitrique.  {Bulletin  d9  laSotUU  d^encau- 
rageffient  de  Paris;  juin  1847.) 

(1)  Dans  un  article  critique,  ins^r^  au  bulletin  de  la  stance  du  6  mars  1852, 
M.  Biof ,  pharmacien  h  Namur,  assure  etre  arrive  k  un  r<^sultat  tout  diff(^rent. 
D'apresce  chimiste,  la  farine  pure,  celle  de  cubanca  surtout,  est  susceptible 
de  se  colorer  partieilement  en  rouge-cerise,  parce  que  les  germes  de  la  graine 
du  froment  prennent  cette  teinte  sous  Taction  des  r^actifs.  Oh  peut  facile^ient 
isoler  ces  germes,  les  r^duire  en  farine  et  constater  parTexp^rience  que  cette 
amrtion  est  d^mi^de  toat  fondeitaent;  car  cette  farine,  provenant  de  ger- 
mes, as  se  colore  pas  plus  en  rouge  que  le  p6risperme  meme  de  la  graine. 

(2Q  M.  Stas  a  d^ji  fait  remarquer,  dans  nn  rapport  insure  au  BtMetin 
de  la  stance  du  6  mars  dernier,  que  la  coloration  des  taches,  dues  aux  f<3ve- 
roles,  est  diffiSrente  de  celle  des  taches  qu*on  remarque  dans  le  fromeiit 
cvtefUNi  pnr* 


* 
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Cette  difference  de  couieur  est  plus  tranchee  encore  si, 
dans  le  traitement,  on  remplace  i'acide  nitrique  par  de' 
Teau  regale.  Le  son  prend  alors  une  couieur  moins  foncee 
et  la  farine  de  feveroles  une  teinte  plus  purpurine. 

Si,  apres  tout  cela,  un  observateur  ne  distinguait  pas,  a 
la  simple  inspection ,  des  nuances  si  diff^rentes,  il  pour- 
rait  s'assurer  de  la  nature  des  taches,  en  les  traitant  sur 
le  porle-objet  du  microscope,  par  une  dissolution  de  po- 
tasse  contenant  environ  -^  d'alcali :  traitees  de  cetle  ma- 
niere  et  comprimees  legerement  entre  deux  lames  de  verre, 
les  taches  de  son  conservent  a  pen  pres  leur  forme  et  leur 
couieur  (ron  y  reconnait  meme  la  structure  intime  de  celte 
substance);  tandis  que  les  taches  de  feveroles  ne  laissent, 
pour  residu,  qu'un  empois  incolore  ou  jaunatre  et  des 
debris  de  matieres  cellulaires  caracteristiques. 

Le  fait  n'a  rien  d'etonnant ,  puisque  le  son  du  froment 
est  insoluble  dans  la  liqueur  alcaline,  tandis  que  la  farine 
de  feveroles  s'y  dissout  tres-facilement. 

2^  Dans  de  tres-vieux  echantillons  de  froment,  de 
vesces,  de  pois ,  d'orge  germee  et  de  ma'is,  j'ai  trouve  cer- 
tains excrements  d'insectes,  jouissant  de  propri^tes  assez 
remarquables  pour  qu'il  me  semble  interessant  d'en  faire 
un  examen  tres-attentif.  Pour  le  moment ,  je  dirai  seule- 
ment  que  ces  excrements  ont  la  propriete  de  se  colorer 
en  rouge  vif  sous  Taction  de  Facide  nitrique  et  de  Tammo- 
niaque,  et  que  la  coloration  se  manifeste  dans  les  memes 
circonstances  que  celle.due  anx  feveroles  ou  aux  vesces. 

Les  farines,  provenant  de  froments  attaques  par  ces 
insectes,  peuvent  renfermer  des  excrements,  et  presenter 
par  consequent  quelques  points  rouges  lorsqu^on  les  traite 
par  les  reactifs;  mais  il  n^est  pas  difficile  de  distinguer  ce 
genre  de  taches,  de  celles  qui  proviennent  de  feveroles  ou 
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de  vesces.  II  sufiit  d'en  placer  quelques-une^  sur  le  porte- 
objet  du  microscope  et  de  les  mouiller  avec  une  dissolu- 
lion  de  potasse  caustique  contenant  ^  d'alcali.  Les  taches 
de  r^veroles,  comme  je  I'ai  d^ja  dit,  laissent,  apres  la  dis- 
solution de  la  fecule,  des  portions  de  la  matiere  cellulaire 
propre  aox  legumioeuses;  tandis  que  les  taches  d'excr^ 
ments  ne  laissent  qu'un  r^sidu  poisseux ,  dans  lequel  ne 
se  trouvent  natarellement  pas,  les  debris  d'une  substance 
organisee,  qui  n'est  propre  ni  k  Finsecte,  ni  au  milieu  dans 
lequel  il  a  vecu. 

Mais  supposons  que  Tobservateur  remarque  des  taches 
ne  provenant  ni  du  son ,  ni  des  excrements  dont  je  viens 
de  parler,  et  que  ces  taches  soient  evidemment  d'origine 
legumineuse,  devra-t-il  conclure  de  Ik  que  la  farine  a  616 
sophistiquee  par  une  addition  frauduleuse  de  fi^veroles  ou 
de  vesces?  II  est  autoris^,  je  pense,  a  declarer  qu*il  y  a 
de  la  farine  de  feveroles  ou  de  vesces  dans  la  masse  analy- 
see;  mais  la  presence  de*cette  farine  ne  prouve  pas  plus 
la  fraude,  que  ne  la  prouverait  la  presence  de  qiielques 
grains  de  vesces  dans  un  sac  de  ble.  II  se  trouve  en  eifet, 
fort  souvent,  dans  les  froments  mal  vann^s,  une  quantity 
plus  ou  moins  notable  de  ces  petites  vesces  qui  croissent 
spontanement  dans  les  champs  debl^;  en  passant  au  mou- 
lin ,  ces  froments  produisent  une  farine  qui  n'est  pas  pure, 
mais  dont  I'impurete  ne  provient  pas  de  la  fraude.  En  pa- 
reil  cas,  la  declaration  de  Texpert  Tormera  Tun  des  ele- 
ments de  conviction  des  juges,  mais  nesera  pas  leur  guide 
unique  et  ne  doit  pas  Tetre. 

II  est  clair  que,  si  la  declaration  pent  indiquer  approxi- 
mativement  la  proportion  des  vesces  ou  des  feveroles  que 
contient  la  farine  analysee,  elle  fournira  un  nouvel  (Ele- 
ment de  conviction  a  la  justice. 
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Cetta  determination  n'est  pas  difficile. 

L'etendue  que  las  taches  feverolees  occupant,  mr  una 
surface  donnee  de  la  farine  suspecte,  est  sensibiament 
proportionualla  k  la  quantity  da  f^varolas  ou  da  vesces 
qui  s'y  trouvent^  attendu  que  Facide  nitriqua  at  Tarn* 
iponiaque  colorent  en  rouge -cerise  la  surface  entiare 
de  la  farina  de  feveroles  ou  de  vesces  soumisa  k  leur 
action (1) 9  at,  quau  conlraira,  la  farine  pure  de  froment 
ne  se  colore  sensiblement  en  rouge-cerise,  dans  aucune 
de  ses  parties. 

L'experience  confirme  cette  donnee  tbeoriqne,  autant 
qua  le  permat  la  nature  des  operations.  Ainsi,  une  farina 
de  froment  qui  renfermait  joioo  ^^  feveroles,  a  Ti^tat  de 
fragments  ayant  en  moyenne  \  de  millimetre  de  cole,  m'a 
present^  au  moins  une  tache  rouge  par  surface  de  3  centi- 
metres de  cot^;  tandis  qu'un  dchantilion  de  farine,  conte- 
nant  5  p.  ^/o  de  feveroles,  m'a  oflert  plus  de  700  tacbes 
sur  une  surface  de  memo  etendue. 

II  est  toujours  long  et  fastidieux  d'appr^ciar  ainsi  la 
grandeur  et  de  compter  le  nombre  de  ees  tacbes  rouges ; 
aussi  est*il  souvent  preferable  de  comparer  la  farine  sus* 


(1)  M.  Biol  dit  avoir  remarquiS  que  le  gerve  seul  des  fi6verole$  possede  It 
propri^t^  de  rougir  sous  Tinfluence  de  Tacide  nitrique  et  de  rammoiiiaque  : 
ce  fait  n^est  pas  exact.  Je  me  suis  assur^  que  les  feveroles,  privies  de  leurs 
germes,  donnent,  par  la  trituration,  une  farine  qui  se -colore  en  rouge-ce- 
rise, sous  Taction  des  reactifs.  D'ailleurs,  s*ii  en  ^tait  autrement,  si  le  i^rme 
seul  rougissait  et  ^  le  p^ri&perme  farineux  restait  incolore,  la  fariae' ordi- 
naire de  feveroles,  trait^e  par  Tacide  nitrique  et  Tammoniaque^  pr^senterait 
Taspect  d^une  masse  k  pen  pres  incolore ,  parsem^e  seulement  d'un  centieme 
de  fragments  rouges ;  car  le  germe  des  f<£veroles  ne  pese  qu^un  centieme  de 
la  masse  tolale  de  la  graine. 
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pecte  k  im  melange,  en  proportions  d^finies,  soit  de &rine 
de  froment  et  de  farine  de  feveroles,  soit  de  sable  blanc  ei 
de  sable  rouge. 


TJ^RATOLOGIE  VtQttkLE. 

Notice  $ur  i$  vraie$  fleurs  dotMes  chez  Its  Orehidiis,  et 
spMalement  itir  lapitalodie  et  la  cheilomanie  de  TOrchis 
MORio;  par  H.  Gh.  Morren,  membrede  TAcad^mie. 

M,  Seripge,  professeur  de  botanique  k  Lyon,  possMe, 
dit  M»  Moquio-Tapdoa  >  un  pied  i' Orchis  morio,  oil  ies 
fleurs  commencent  k  douhler  {T^ratologie ,  p.  211).  Parmi 
des  milliers  de  pieds  fieuris  de  cette  esp^ce,  trouvds  dans 
Ies  prairies  entre  Colonsier  et  Til  ft,  sur  Ies  bords  de 
rOurte,  nons  avons  ^te  assez  heureux  de  rencontrer  un 
pied  amaigri  de  ceite  plante,  dont  T^pi  offrait  cinq  fleurs 
teratologiques.  II  y  a  peu  de  monstruosites  plus  int^res- 
'santes;  et  ce  qui  ajoute  k  son  prix,  c'est  Texcessive  rarete 
des  cas  oil ,  sur  Ies  milliards  de  fleurs  d'Orehid^es  indi-* 
genes,  on  aper^oit  quelque  structure  anormale.  Get  Orchis 
morio  pr^entait  une  allure  si  extraordinaire  dans  son 
port,  Ies  fleurs  paraissaient  tellement  grandes  et  elles 
^taient  si  singuli^rement  posees,  qu'en  voyant  la  plante 
de  loin ,  on  se  disait  d^jk  qu*elle  ^tait  frapp6e  d*une  ano* 
inalie  profonde. 

D*dbord ,  dans  Ies  cinq  fleurs,  la  sup^rieure  seule,  celle 
pr^is^ment  oii  la  petalomanie  ^tait  poussee  au  plus  haut 
point,  ofi'rait  la  moiti^  de  Tantbere  normale  pourvue  d*une 
seule  masse  poUinique  {fig.  6) ;  et  cette  fleur  aussi  ^tait  la 
seule  qui  pr^sentkt  la  torsion  de  Tovaire;  encore  eelui^ci 
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n'offrait-il  ni  stries,  ni  valves,  ni  cloisons  visibles  a  Teste- 
rieur.  Toutes  les  autres  fleurs,  n'ayant  pas  subi  de  moave- 
ment  de  resupinatioa,  etaient  naturellemeDt  plac^  a 
Tenvers  des  autres  fleurs  d*Orcbis,  c'est-k-dire  le  labellum 
en  haut.  Par  suite  de  ce  non-mouvement  resupinaiif ,  les 
ovaires  sans  torsion  Etaient  lous  lisses,  pas  une  raie  ni  une 
strie  ne  se  dessinait  sur  eux;  ils  Etaient  tous  leg^rement 
triangulaires ,  a  surface  unie  et  h  angles  ^mousses. 

II  ressort  de  cette  premiere  observation  que  le  mouve- 
meot  r^upinatif  des  Orchidees  est  un  resultat  de  rorgani- 
satioa  de  Tappareil  sexuel,  et  si  ces  fleurs  ont  le  labellum 
en  bas  et  le  casque  en  haut ,  c'esl  dans  le  but  final ,  sans 
doute,  que  les  masses  polliniques  se  trouvent  au-dessiis 
du  siigmale.  Dans  les  Mormodes,  cette  torsion  est  moins 
sensible,  precis^nient  parce  que  les  sexes  sont  moins  dis- 
tincts,  et  ces  Orchidees,  en  quelque  sorle  irreguliferes 
dans  le  typeirregulier  deleur  famille,  se  rapprochent,  sous 
ce  rapport ,  des  Orchis  mono  doubles  ou  semi-doubles  que 
nous  avons  trouves. 

Les  bractees  offraient  une  longueur  et  une  coloration 
demesurees  :  ces  bractees  etaient  corollines,  roses,  minces 
comme  des  petales,  et  celles  des  premieres  fleurs  offraient 
la  meme  longueur  qu'elles. 

La  premiere  fleur  de  I'^pi  etait  la  plus  petite,  la  plus 
verte  :  une  virescence  calicinale  avait  la  velleite  de  se 
montrer  chez  elle;  les  deuxieme,  troisi^me  et  quatrieme 
fleurs  etaient  les  plus  grandes;  la  cinquieme  se  retrecissait 
de  nouveau ,  mais  la  coloration  en  pourpre  violet  augmen- 
tait  chez  cette  derni^re,  oil,  comme  nous  I'avons  dit,  se 
rencontrait  la  moilie  d*une  anthere.  Toutes  les  autres 
fleurs  etaient  frappees  d'une  sterilite  complete  par  absence 
des  deux  sexes. 


r 
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Prenons  cPabord  la  fleur  du  has  {fig.  1,2,5),  celle  ou 
les  trois  divisions  calicinales  prenaient  le  dessus  daos  le 
developpement ;  elles  montraient  chacune  ciiiq  grandes 
nervures  vertes  se  reunissant  en  bas  en  une  coloration 
uniforme  de  cetle  couleur,  Sur  celte  fleur,  le  iabellum 
etait  le  plus  etroit,  le  moins  developpe  {fig.  i),  et  son  cote, 
a  peu  pres  alrophie  (a,  fig.  1),  presenlait  aussi  celte  cou- 
leur  verte.  De  ce  cdte,  une  petite  pointe  violelte  deta- 
chee  (6)  devenait  le  seul  simulacre  du  lobe  lateral  que 
possede  normalement  cet  organe. 

En  dedans  de  ce  calice  s'oifraient,  avec  la  meme  inser- 
tion que  le  Iabellum  Co^,  deux  pelales  ordinaires  a  peu 
pres  de  meme  figure,  mais  colores  de  grandes  nervures 
vertes  {fig.  i,  Co,  Co*). 

En  dedans  de  cette  corolle  se  repetait  un  nouveau  ver- 
tieille  ternaire  d'organes  petalo'ides  (P*  P*  P',/??.  1),  violets 
au  bout,  k  nervures  vertes  au  milieu  et  en  bas;  ces  organes 
etaient  seuleraent  plus  petits  que  les  petales  exterieurs. 

Enfin,  au  centre  de  cette  corolle  supplementaire,  se 
Irouvait  de  nouveau  un  verticille  ternaire  de  trois  or- 
ganes appendiculaires  (Q*  Q*Q'),  dont  un  seul,  celui 
place  vis-Ji-vis  le  Iabellum,  ofFrait  la  grandeur  la  plus 
remarquable  {fig.  1,  Q^). 

Quand  nous  eumes  isole  ce  dernier  verticille  interne  et 
en  Fexaminant  a  la  loupe ,  on  reconnaissait  la  colonne 
{e,  fig.  5)  qui  en  soutenait  les  parties.  On  retrouvait  dans 
ad,  ou  la  partie  superieure,  un  souvenir  de  I'anthere  fer- 
tile  du  type.  Les  deux  parties  laterales  a  el/'representent  les 
loges  de  I'anlhere,  et  d  le  connectif.  Dans  6  c  se  retrouve  la 
seconde  diamine  du  type  id^alis^  des  Orchidees,  et  dans  g 
la  troisi^me;  mais  cette  fois,  ces  deux  ^tamines  secon- 
daires,  au  lieu  de  se  metamorphoser  en  slaminodes,  sont 
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deveoues  directaneni  des  productions  p^taloiides»  comme 
retamine  genuine  8'est  chang(te  ^alement  en  production 
petalo'ide. 

La  formule  organograpbique  typique  des*  Orcbid^ 
vraies  e9t  evidemment 

Ca3  ^Co3  -i-SU)!  -i-  P(i)l  =8, 

indiquant  ainsi  que  le  calice  a  trois  s^pales,  |a  corolle  trois 
p^tales,  Tandrocee  form^  en  trois  ^tamines,  dont  nne 
seule  de  developpee  et  de  mSme  un  seul  pistil  de  developpd 
sur  trois;  en  tout  huit  parties  a  la  fleur. 

La  fleur  que  nous  venons  de  d^rire  est  tr^s-certaine- 
ment  pleineet  double,  puisque  le  nombre  d'organes  p^ta- 
loides  y  est  plus  grand  et  qu'aucun  sexe  ne  s'y  trouve  :  en 
r^sumant  sa  structure,  on  trouve  que  la  formule  represen- 
tative de  celte  fleur  pelalodee  est 

Ca3 'h  Co3 -H  Co3  +  Co3  =«;  12, 

c'est-a-dire  qu'en  definitive,  quatre  parties  ^tant  venues  se 
joindre  aux  huit  parties  formant  le  type  gen^rique,  la  fleur 
teratologique  a  possed(J  tons  les  organes  p^taloides  qui  reel- 
lement  pouvaient  sed^velopper  chez  elle.  En  efiet,  remar- 
quons  que  si  les  deux  staminddes  du  type  g^n^rique  et  les 
deux  carpelles  du  pistil  generique  se  d^veloppaient  cha- 
cun  en  organe  complet,  comme  le  cas  est  dejk  arrive  pour 
la  pelorie  de  VOrchis  latifolia,  d^crite  par  Richard ,  nous 
aurions  6videmment  pour  formule  de  cetle  structure 

Ca  3 -^  Co  3 -*- S  3  ^  P  3  =  12. 

D'od  il  suit  que  cette  fleur  du  sommet  de  notra  ^pi 
represente  aux  yeux  de  I'esprit  une  fleur  d'Orcbid^ei  rd* 
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dalte  &  sa  nature  iypique,  mats  frapp^e  seulement  de  ea 
fait  teratologique,  k  savoir  que  les  Elements  qui  auraient 
du  produire  desetamines  et  des  pistils,  sont  devenus  des 
p^tales, 

Si  une  rose  ou  upe  renoncule  possedait  chacuue  de  ses 
etamines  petalifi^e,  il  est  certes  evident  que  le  r^uItaS^ 
serait  uue  rose  ou  une  renoncule  double  et  pleine.  Le 
Dombre  des  petales  serait  grand.  Ici,  ou  la  g^om^trie 
vivante  repose  sur  un  triangle  qui  en  comprend  trois 
aiitres  d'inscrits,  lea  angles  correspondant  au  milieu  des 
cotes  y  respectivementy  il  e$t  clair  que  la  fleur  d'Orchid^e 
devient  double  et  pleine  au  compret,  avec  ce  nombre  12 
de  parties,  Notre  roonstruo^ile  n'est  done  pas  uue  Orchid^e 
qui  commence  k  se  doubler  comme  celle  de  M.  Seringe, 
mais  bien  une  Orchidee  completement  double.  II  existe 
done  de  ces  monstruosit^ ,  et  les  annales  de  la  terato* 
logie  n'avaient  pas  encore  inscrit  cette  anomalie.  Eile  est 
remarquable  pour  plusieurs  raisons  qui  tiennent  k  la 
science,  pure,  mais  elle  preoccupera  les  horticulteurs, 
puisque  desormais  il  est  prouve  que  les  Orchid^s  peu- 
vent  produire  des  fieurs  doubles,  phenomene  qu'on  n'osait 
pas  affirmer  jusqu'ici. 

Outre  ce  phenomene  curieux ,  les  fieurs  du  milieu  de 
Tepi  de  notre  OrcHs  mono  nous  out  montr^  Texistence 
d'un  fait  bien  plus  int^ressant  encore.  Dans  une  de  ces 
fleurs  (/fff.  4)  nous  vimes  deux  labellums,  dont  Tun ,  le  plus 
grand,  plac^  \  son  lieu  ordinaire,  possedait  un  tout  petit 
eperon,  tres-court  et  en  capucbon;  le  second  fabellum 
{/ig.  4  I^)  etait  lateral,  rose  et  blanc,  tachete  de  macules 
parpurines  comme  son  voisln,  mais  irregulier  par  le 
moindre  developpement  d'un  lobe  latieral.  Enfin,  la  fleur 
du  sommet  {^q.  5)  presentait  trois  beaux  et  magnifi- 
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ques  labellums  (/,  12, 13).  On  con^oit  t]uela  presence  de 
eet  organe  si  important  des  Orchid^s  devait  nous'frap- 
per,  d*autant  plus  que  c'est  la  premiere  fois  que  s'offraiU 
une  cheilomanie  semblable. 

La  dissection  prouva  ceci :  le  calice  de  la  fleur  a  trois 
labellums  etait  ordinaire,  puis  en  dedans  et  au-dessus 
Tinrent  se  placer  le  iabellum  (I,  fig.  5)  appartenant  bien 
^videmment  a  la  premiere  corolie,  la  seule  qui  se  d&fe* 
loppe  dans  Tetat  normal.  Or,  au  centre  de  cette  fleur 
{fig.  5,  an  {),  on  voyait  manifestement  uneetamine,  dont  . 
Tanthere  offrait  rfeiix  loges,  Tune  avortee,  vide  et  ouverle 
(fig.  6,  a),  Tautre  ouverte,  mais  renfermant  une  masse  pot- 
linique  {fig.  6,  b);  puis,  vis-^-vis  de  cette  anthere,  deux 
corps  diflbrmes  c,  d,  presentant  chacun  une  tuberosite 
retournee,  analogue  en  consistance  au  dos  et  au  milieu 
(connectif)  de  l^nthere  a  moitiedeveloppee.  II  est  impos- 
sible de  ne  pas  y  voir  les  deux  staminodes  ou  etamines 
avortees  du  type.  Done  cette  fleur  etait  encore  munie  d'une 
androcee,  chez  laquelle  se  retrouvaient  plusieurs  condi- 
tions de  la  structure  generique., 

Entre  cet  appareil ,  bien  cerlainement  male,  et  la  coroUe 
a  Iabellum  s'ofi*raient  deux  verticilles  superposes,  chacun 
de  trois  parties,  dont  Tune  etait  le  Iabellum  (/2,  fig.  5)  et 
Tautre,  egalement  a  trois  parties,  venait  placer  son  Iabel- 
lum en  15,  fig.  3.  II  y  avait  ainsi  au  bas  de  la  fleur  trois 
labellums  places  angulairemenl,  Tun  vis-a-vis  I'autre,  dans 
la  ligne  horizontale,  et  le  troisieme  perpendiculairement 
dans  Tespace  laisse  par  les  deux  autres.  Vers  le  haut  de  la 
fleur  se  posaient  les  petales,  deux  a  deux,  de  chacun  de 
ces  verticilles  corollins.  L'un  de  ces  petales  {pt,  fig.  o)  et 
un  second  place  vis-a-vis  (pf2),  montraient  un  developpe- 
menl  tel  qu'il  devenait  visible,  qu'avec  une  exuberance 
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pelaloide  plus  forte,  eux  aussi  se  seraienl  Iransformes  en 
labellums  a  trois  lobes.' 

II  faut  en  conclure  qui!  ne  serait  pas  impossible  qu*on 
poss^dat  uu  jour  des  Orchidees  tres-doubles  ou  les  petales 
affecteraienl ,  avec  une  certaine  regularlte,  la  forme  si  emi- 
nemment  florale  (pour  Toeil,  noD  pour  les  fonclions)  des 
labellums,  la  partie  coroUine  hypertropbiee  dans  un  grand 
^nombre  de  types  generiques  :  ce  qui  serait  une  veritable 
conquete  en  fait  d'horticulture. 

Ces  deux  fleurs  teratologiques  demontrent  done  qu'outre 
la  pelalomanie  des  organes  sexuels  des  Orchidees,  petalo- 
manie  dont  la  premiere  fleur  nous  a  donne  des  preuves 
si  ^videntes,  Tappareil  floral  pent  encore  produire  des 
fleurs  doubles  dans  cette  famille  oil  Ton  declarait  qu'a 
peine  on  en  avail  observe  le  commencement,  par  le  de- 
doublement  des  verticilles  corollins.  La  formule  d'organi- 
sation  de  cette  fleur  double  avec  presence  d'une  demi- 
anth^re  fertile  devient  done  ici 

Co5  4-  Co3  ^  Co3  -4-  Co3  4-  S3  -f-  P0=i5. 

Ce  qui  indique  une  augmentation  numerique  de  trois 
parties  de  plus,  ou  des  elements  d'un  verticille  supplemen* 
taire  ou  dedouble  dans  cette  complication;  et  comme  ici, 
contrairement  an  mode  suivi  dans  le  premier  ca$,  il  y  a 
atrophic  des  trois  feuilles  pistillaires  ou  du  gynecee  dans 
son  ensemble ,  le  dedoublement  a  porte  sur  Tappareil  de 
la  corolle. 

II  y  a  encore  dans  ce  cas  interessant  d*un  ordre  de  mons- 
tmosit^s  dont  on  ignorait  Texistence,  cette  autre  remar- 
que  a  faire,  a  savoir  que  le  nombre  total  15  conserve  sa 
relation  avec  le  nombre  premier  3  repete  5  fois,  relation 


avec  la  tbeorie  des  Qoihbres  appliquee  a  Fetude  de  Tor^ 
ganisatioD  vegetaie,  dont  on  a  peut-etre  tena  trop  peu 
compte  dans  une  science  oil  rexplication  approfondie  des 
pbenomenes  devient  d'autant  plus  necessaire  qu*elle  seule 
est  pbilosophique  et  saiisfait  aux  exigences  de  Tesprit. 

Nous  avons  prouve  que  lorsqn'une  fleur  de  papilionacte 
devient  double,  la  nature  multiplie,  par  Stages  successifs, 
les  organes  petalo'ides  en  conservaot  le  type  generique. 
Ainsi,  il  y  a  emboitement  de  carenes  les  uues  dans  les 
autr^s,  et  superposition  d'etendafds  et  d'ailes  les  uns  sur 
les  autres.  Dans  ces  papilionacees,  la  torsion  ne  se  fait  pas 
sentir  dans  Taxe,  et  les  organes  s'inserent  non  en  alternant 
mais  en  s'opposant.  On  sait  combien  la  torsion  de  Faxe  est 
inherente  a  la  nature  des  Orcbid^  :  la  resupination  de 
la  fleur  a  Tantbese,  le  spiralisme  de  I'ovaire,  le  spiralisme 
meme  de  Faxe  entier  de  rinflorescence  dans  le  genre  spi-- 
rantkes ,  sont  autant  de  .preuves  de  celte  tendance  spira* 
loide  dans  les  Orcbidees.  Les  monstmosites  que  nous 
avons  decrites  nagu^re  dans  les  Gypripedi^es  [speiran- 
tbies  {^)]  ont  encore  mis  au  jour  cetie  force  de  Torga- 
nisme.  Dans  ces  fleurs  doubles  d'Orcbis,  c'est  evidemment 
cette  mtoie  force  qui  fait  poser  les  labeliums  chacnn  &  un 
quart  de  cercle  de  son  voisin,  et  successivement  dans  les 
memos  intervalles  en  montant  Taxe  de  la  fieur  jusqu'k  son 
sommet, 

II  ne  nous  reste  plus  qu*a  donner  aux  deux  sortes  de 
fleurs  t^atologiques  les  noms  significatifs  qui  permet- 
tront  de  les  classer  dans  leur  genre.  Les  organes  sexuels, 


(1)  Voy.  lobelia  ou  recueU  ^(Asefmtiom  de  botaniqtte  Uratologique , 
1851,  p.  55. 


F/e^irs  t/fiii/cs,  /fe'/a/i?t//e  et  c/ieiiomimie dt-  I'OrcAu  man 
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transformes  en  p^tales,  ont  donn^  lieu  k  Pyrame  de  Can- 
dolle  de  se  servir  du  nom  de  pitalodees  pour  indiquer  les 
fleurs  ou  ce  phenomene  se  pr^ente.  II  est  done  rationnel 
de  nommer  petalodie  le  geure  de  monstruosite  oti  cette 
metamorphose  se  manifeste.  Dans  le  eas  particulier  qui 
nous  pccupe,  on  aura  done  une  petalodie  complete  de 
YOrchis  morio,  el  c*est,  croyons-nous,  le  seul  exemple 
connn  dans  toule  la  famille  des  Orchidees. 

Mais  la  petalodie  se  complique  d'un  phenomene  spe- 
cial. Ce  phenomene  est  hcheihmanie  ou  la  multiplication 
des  labellums,  organe  qu*on  a  toujours  compart  a  une  l^vre 

{xfi!^^)*  La  labellum  est  dans  les  Orchidees  la  plus  haute 
expression  de  la  richesse  organique  du  type  de  famille. 
Dans  la  cheilomanie,  il  y  a  hypertrophie  num^rique  de 
ce  type. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig,  1 .  Fleur  p6ia{0d6ed'OreM$  tRoria,  vue  en  avanl,  armee  de  sa  bracts, 
ag^andie  troi^  fois. 

a  h.  Labellum.  a  C6te  vert.  6  ^etit  lobe  avort^. 

Gal ,  C<»3,  CaS.  S^pales. 

Col ,  Co2,  Co5.  P^tales.  Co3.  Labellum. 

PI.  P9.  P5.  P^aies  suppi^mentaire^,  provenant  des  5  etamines. 

Ql.  Q2.  Q3.  Petales  supplementaires ,  proveuaot  des  3  carpeltes. 

Fig.  2.  M^me  fleur,  vue  par  derriere. 

Fig.  3.  Centre  de  la  meme  fleur  (voir  le  teite). 

Fig»  4.  Fleur  p^talod^  et  cbeilomanito,  agraodie  de  trois  fois. 
L  Labellum  normal,  seulement  irr^gulier. 
1%  Second  labellum.  /3.  P^tale  aRant  devenir  labellum. 

Fig,  5.  Fleur  p^taiod^  et  cbeilomani^,  agraadie  de  3  fois. 

lyl^jlZ.  Labellums  au  nombre  de  trois. 
Ca,  Ca,  Ca.  Calice  ou  s^pales. 
Pfl.  TO.  P^tales  allant  devenir  labelhims. 
Ant  Demi-anthere. 

Fig,  6.  Demi-anthere  fertile  et  deux  stamlnodes  petalifies. 

a.  Loge  sterile,  b.  Masse  pollinique  de  la  loge  feKile. 
c  d»  Staninode. 


(180) 


,  HISTOIRE   DES  SCIENCES   EN   BELGIQUE. 

Quelques  fleurs  de  Lobelia  jet^s  sur  la  tombe  d'un  pere  de 
la  botanique  beige,  Mathias  de  L'Obel  ,  n^  d  Lilie  en 
Flandre  en  1558,  et  mort  a  Highgate,  pres  de  Lmdres, 
en  1616;  par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  rAcademie. 

II  y  a  de  dos  jours  deux  especes  de  Flamands :  les  Fla- 
mands  de  France  et  les  FlamaDds  de  Belgique.  Louis  XIV, 
quoiqu*il  les  nommat  des magots ,  ne  fut  pas  facb^  toutefois 
d*incorporer  k  sou  royaume  (1668)  quelques  bonnes  villes 
de  cetle  antique  Flandre,  et  dQ  faire  doormats  des  habi- 
tants de  ces  provinces  des  magots  fran^ais.  Jusqu'au 
temps  de  cette  violente  separation ,  impost  par  la  con- 
quete  k  des  pays  possedant  la  meme  langue,  la  meme 
foi,  les  mSmes  moeurs  et  la  meme  origine,  il  nous  sera 
permis  de  regarder  comme  v^ritablement  flamand  ce  peu- 
pleuni  par  les  liens  les  plus  naturels.  C'est.k  ce  titre  qoe 
I'histoire  des  sciences  a  le  droit  incontestable  de  regarder 
comme  flamand  et,  par  consequent,  comme  beige,  Tillustre 
naturaliste  k  la  m^moire  duquel  nous  consacrons  ces 
pages.  D*ailleui*s,  la  France  doit  s*etonner  d*autant  moins 
de  voir  passer  cet  homme  celebre  dans  le  pantheon  beige, 
et  n^me  de  le  trouver  cite  souvent  comme  une  grande 
illustration  de  la  science  anglaise,  que,  flamand  par  sa 
naissance  et  par  sa  famille,  on  ne  Ta  vu  lie  k  la  patrie  qui 
le  revendique  d*ordinaire,  que  par  son  ^ucation  et  quel- 
ques voyages.  Sa  vie,  il  la  consacrak  la  Belgique,  k  la 
Hollande,  k  TAngleterre;  ses  Merits,  il  les  publia  en  latin 
et  en  flamand,  tanl6t  k  Anvers,  tanlot  a  Londres;  ses  re- 
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latioDs  furent  entierement  beiges  ei ,  a  deux  epoques  de  sa 
carriere,  anglaises;  dans  aucuue  de  ses  ceuvres  on  ne  le 
saisit  portant  ses  affections  vers  la  France ,  mais  toiijours 
vers  ie  pays  qu'il  regardait  lui-m^me  comme  sa  patrie, 
vers  la  BeIgique,dont  il  estiroaitia  botanique  et  rhortical- 
tureles premieres  de  rEurope,etdont  il  admirait  tant  les 
jardins  qu'il  consacra  a  leur  etude  constante  et  ses  forces , 
et  son  savoir  et  une  grande  partie  de  sa  fortune.  L'en- 
semble  de  toute  cette  vie ,  si  belle,  si  noble  et  si  utilement 
remplie,  ne  pent  laisser  aucun  doute  &  Tesprit  sur  la  natio- 
nalite  qu'il  revendiquerait  encore  lui-mdme,  si  sa  torn  be 
pouvait  retentir  des  voeux  de  son  cceur. 

Curtius  Sprengel ,  dans  son  Histaria  rei  herbariae  (1) ,  a 
bien  soin  de  ne  pas  mettre  cette  national  ite  en  doute.  Do- 
donaei  civis,  dit-il,  Mathias  LobeUuSy  Insyiis  Belgii  1538 
mtus.  En  effe^,  Mathias  de  L'Obel  et  non  Lobel,  comme  Te- 
crivent  a  tort  le  plus  grand  nombre  des  auteors  (2),  naquit 
en  1538,  peut-etre  en  1539,  k  Lille,  d*une  famille  beige 
d'origine  et  qui  Test  restee  par  la  suite  et  de  nos  jours  encode 
oil  elle  a  coropte  et  compte  de  nobles  d^fenseurs  dans  Tar- 
mee.  Son  p^re  ^tait  un  homme  de  loi ;  mais,  comme  Mathias 


(1)  Tome  1 ,  page  59S. 

(S)  Son  portrait,  grav^  par  Deilarame,  porte  le  nom  orthographic  tel  quMI 
doit  I^etre.  Les  Anglais,  comme  Loudon  {uirboretum  britannicwm)^  Tecrivent 
correctement.  Si  cette  particularity  avait  Hi  connue  de  LionC,  il  est  probable 
que  nous  aurions  ecrit  Obelia  au  lieu  de  Lobelia ,  et  Obeliacees  en  lieu  et 
place  de  Lobeliacees.  Les  Don  Quichotte  de  la  nomenclature,  qui  prCtendent 
pooToir  un  jour  rendre  le  langage  de  la  science  rationnel,  raisonnable,  vrai 
et  euphonique,  toutes  cboses  plus  aisees  k  souhaiter  qu'4  realiser,  trouve- 
ront  dans  ce  nom  de  L'Obel  une  nouvelle  matiere  k  proposer  des  change- 
menls.  II  est  vrai  que  Tusage ,  despotique  comme  la  mode ,  se  rira  comme 
elle  de  la  raison. 

Tome  six.  —  11*  part.  13 
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rapprendlni^m^iBe,  un  invincible  attraii  le  porUit  camme 
maigr^  iui  vera  T^ude  des  flenrs,  et  cela  Ais  T&ge  le  pivs 
tendre.  A  seize  ans,  il  6tait  deji  botaniste.  Les  iravaux 
qu*il  publia  plus  tard  avec  Pena ,  prouvenl  qae  ce  fureni  les 
plantes  indigenes  de  sa  patrie  qu*il  6tudia  d*abord  et  pro- 
fond^ent,  de  maniere  k  en  bien  dislinguer  les  especes. 
Uatilite  de  ces  connatssances  devait  de  toute  necessite  ie 
mener  k  la  carri^re  medicale,  et  pour  prendre  ses  degr&,  ii 
partit  pCNir  Montpellier,  oil  florissait  alors  ie  fameuxna- 
turaliste  Rondelet.  Ce  dernier,  qui  avait  ^l^  nomnie  en 
1545>  professeur  k  Monipellier ,  sa  ville  naiaie,  accompa- 
gnait  souvenl  le  cardinal  de  Tournon,  et  fit  avec  Iui  pla** 
sieurs  voyages  en  Italte  et  dans  les  Pays-Bas.  II  avait  etadie 
avec  ferveur  les  etres  nalurels  de  notre  pays ,  et  quand  de 
L*Obel  vint  s*asseoir  sur  les  bancs  de  son  auditoire,  une 
intimite  veritable  s*^lablit  bient6t  entre  le  maitre  et  Televe, 
k  cause  de  la  communaut^  de  leurs  reeherches*  Rabelais 
estimait  comme  un  sage,  Rondelet,  dont  il  avait  fait  son 
rondibUii,  et  il  le  fait  parler  avec  une  haute  raison  :  il  elait, 
en  effet,  regarde  comme  un  des  hommes  ^minents  de  ce 
savant  XV P  siecle.  De  L'Obel  se  pen^tra  de  eet  esprit :  il 
fut  toute  sa  vie  un  homme  de  science  profonde,  d'imper- 
turbable  gravite  et  de  moeurs  antiques.  Son  portrait  que 
nous  avons  joint  k  cette  notice  indique  bien  Funion  de 
ces  quality  austeres. 

Le  ciei  du  Midi  Favait  sans  doute  inspire,  et  les  plantes 
si  belles  et  si  nombreuses  de  ces  heureuses  contr^es  exer- 
faient  trop  d'empire  sur  sa  passion  innee,  pour  que  le  jeune 
Beige  ne  s'empressitt  d'en  faire  une  ample  moisson.  II  par- 
courut  done,  comme  on  herborisait  alors,  ^  pied  et  ii  peiiles 
journ^es,  les  Pyr^n^es,  la  Suisse,  le  Tyrol,  les  Alpes  et 
FAIIemagne.  A  Narbonne,  il  connut  Pena,  naturaliste  Don 
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moiiis  aideni  que  lui  ei  sur  le  compte  duquel  nous  devons 
B0U8  arretor  quelqiies  inatants.  La  Biographk  umversell^ 
repres^Qte  Pierre  Pena  comme  une  victime  de  de  L'Obel, 
et  celoi-ci  n'aurait  rieo  moim  k  se  ^reprocber  que  rin- 
graUtiiid£>  et  peut-etre  m^me  quelques  escroqueries  sekm* 
lifiqiKia.  Ceite  double  accusatioo  est,  croyoD^-nou9,  deux 
feis  ei  radtcalaoaeot  ual  fondee*  On  racoute  qm  de  L*Obel 
reBContra  for tqitwient  Peaa  dass  )e  Midi ;  que  ee  deriuef 
jreeoeillii  un  grand  noHibre  de  plautes  q«i'il  commufiiqua 
a«  boUniaie  de  Lille;  que  ees  plauies  parnreot  daos  les 
AdvevMria ,  imprioi^  paur  la  premiere  foi$  k  Loiidres  de 
1570  k  iS7S » avec  268  gravares ;  ea&a ,  que  les  eont^m-^ 
(mraifts  de  Pena  le  eitaient  coin  me  un  colJaborateur  da 
deL'Obel ,  taodk  que  Mathias  se  bor;»e  k  m^i^'e  un^e  Sois 
son  nom  avec  le  sien  en  tete  de  ces  Ad»ers€tria.  Touies  .ce$ 
•isseriioas  soni  donuees  de  preuvea.  Si « P^na  eM  6i4  m 
komme  al  eoLtnaord&naire  par  aa  science  et  sa  renomwee, 
il  eat  pw  fpabable  qu'ion  eut  iga<^^  et  le  lieu  et  Tanqee  de 
sa  naiaafioce,  au^i  bien  que  celle  de  aa  mart :  tea  una  en 
foot  un  Narbonnais,  parcequ'ii  habilait  Marbonuo;  leaau- 
ires  (Pjoffiier)  le  diaeiktd'Aix.  Pesia  n'ad^ailieursrie^ear^it 
de  lui^meme.  Monsavoi}^  lu  page  -par  page  tous  lea  Adip^^a- 
m,  a  sous  n'avons  aucun  donte  que  le  te]:ite  enlier  neaoit 
de  (a  redaetion  uaique  dede  L'Obel :  e*eat  son  style  ^aa  ma^- 
niere.,  ses  pensees  babitnellea ,  sea  citations,  son  Erudition 
ftmilike;  partout  il  cite  la  Belgique,  aa  patrie,  les  dinis 
de  80Q  pays>  TAngleterre,  les  connaissances  qn'il  y  a  faites^ 
les  dons  qu'il  «n  a  r^^a,  et  chaquefois  qu'il  en  tame  Tii^- 
ioire  d*:U06  plante  du  Midi ,  il  en  parle  ou  comme  d*uM 
4ispece  qa'il  y  a  ¥iie  par  lui'^m^me  ou  comme  d'unj^  soMe 
tar  laquelle  des  auteors  oonnus  a'vaieat  dejk  fourni  des 
ttoieigiiemests*  Dans  ^  iivi^ ,  il  f^x  Teffat  d'avoir  profit 
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simplemenl  des  plantes  et  pas  de  toutes,  loin  8*en  faut, de 
Pierre  Pena,  mais  nullement  d*avoir  ecrit  une  oeuvre  en 
commun  avec  ce  dernier.  Des  exemples  abondent  poar 
prouver  qoe  c*est  ddns  la  simple  communication  de  quel- 
ques  espies  que  consiste  tout  le  secours  du  botaniste  de 
Narbonne.  A  Tbisloire  du  froment,  de  L'Obel  parle  da 
commerce  des  grains  d*Anvers;  il  dit  comment  TEspagne 
deversait  k  cette  ^poque  sur  notre  pays  des  masses  de  bles 
durs  que  les  moulins  indigenes  ne  savaient  pas  moudre; 
il  donne  le  bl^  de  mars  comme  une  production  toute  et 
essentiellement  flamande;  il  explique  la  fabrication  dela 
bi^re  par  le  seigle  et  par  I'orge,  s^pare  I'orge  d'hiver  sous  le 
nom  de  soucrion,  et  fait  de  toutes  les  cer^ales  une  histoire 
tenement  pr^iseet  tellement  flamande,  qu'il  ne  pent  y  avoir 
Tombre  du  doute  que  jamais  Narbonnais  aurait  pu  deve- 
nir  beige  a  ce  point.  Quand  on  traite  ainsi  de  c  byere  >  de. 
c  zythe  »  et  de  c  curme  »  c'est  qu'on  est  plein  de  son 
sujet,  et  un  fran^ais  du  Midi  succomberait  k  cette  tache-la. 
A  propos  des  Asphodeles ,  de  L'Obel  cite  ses  amis  Guii- 
laume  Driesch  et  Pierre  Coudenberg ,  ces  deux  celebres 
cultivateurs  de  plantes  exotiques  dans  nos  proyinces ;  mais 
aucun  detail  analogue  nulle  part  ne  se  trouve  fourni  par 
Pena  sur  des  amis  de  sa  localite,  ce  qui  conduit  k  croire  que 
de  L'Obel  seul  a  pu  ^rire  et  penser  ce  livre.  Quand,  a  pro- 
pos de  VErythranium,  de  L'Obel  cite  sa  floraison  au  mois 
d'avril ,  a  Lyon ,  dans  le  jardin  de  Donrez  ( Lillois  de  nais- 
sance  comme  de  L'Obel  lui-meme),  qui  cberchait  cette  es- 
p^  dans  le  Jura,  il  parle  de  cette  particnlarite  comme 
d'une  chose  qu'il  a  vue  lui-m£me.  En  figurant  le  chou-mario 
pour  la  premiere  fois ,  de  L'Obel  rapporte  que  depuis  long- 
temps  Turner,  c^l^bre  botaniste  anglais  de  T^poque,  luien 
avait  donne  des  graines  que  le  botaniste  de  Lille  avait 
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ma6e&  en  Belgique :  nolle  part  on  ne  parle  de  fails  sembla- 
bles  qni  auraient  et^  pos&^  Narbonne.  En  cilant  la  clrico* 
rief  il  fait  connaitre  de  quelle  mani^re  les  Braban^ons  la 
cttliivaient  dejk  de  ce  temps  comme  l^ume  d*biver,  en 
ftiolant  les  plantes  dans  la  terre.  Au  chapitre  da  Slratnih 
nium  peregrinum,  il  dit  qu*il  n*a  vu  fleurir  cette  espece 
que  dans  les  jardins  de  Padoue  et  de  Belgique ;  fait  qui 
(NTOttYe  qu'il  faisait  les  observations  pat  lui*n)£me  et  en 
voyageant,  et  jamais  il  n'en  cite  de  semblables  faites  par 
Peoa.  II  raconte  comment  Tamour  d*avoir,  rhiver,  des 
plantes  pouryues  de  couleurs  vives,  alors  que  les  serres  n'e- 
taient  pas  encore  invent^,  on  du  moios  repandues,  por- 
tait  les  Beiges  k  cultiver  jusqu'aux  grands  froids,  volupiatis 
causd,  la  briilante  Alkekenge.  Le  Paris  quadrifolia  qu*il 
avait  vu  dans  les  for£ts  de  son  pays,  en  France,  en  Suisse, 
pres  de  B&le,  devint  Tobjet  de  ses  experiences  sur  les  chiens 
viTants  faiies  en  commun  avec  un  de  ses  amis  intimes,  le 
Subse  Bathone;  Pena  n*y  intervint  en  rien.  Si  cependant 
il  en  avait  fait  de  semblables  avec  le  m^decin  Pena ,  le 
soiD  qo'il  prenait  de  citer  retigieusement  les  autres  lui 
auraitril  laiss^  taire  le  nom  de  son  collaborateor  aux  Ad-- 
versaria?  Cela  n*est  pas  probable,  et  tout  porte  k  croire  que 
eeiui-ci  se  borna  it  lui  communiquer  simplement  des  es- 
pies dont  sa  plume  exerc^  tra^  ait  Thistoire.  En  d^rivant 
la  rhubarbe,  qui  fut,  comme  on  le  sait,  introduite  en 
Eorope  par  Tempereur  Charles-Quint  lui-mdme,  de  L*Obel 
relate,  avec  ponctualit^,  comment,  sous  le  nom  de  rhu- 
barbe du  pape,  on  en  r^pandit,  en  iS61,  une  nouvelle 
espece  en  Italic,  comment  il  la  vit  employer  dans  les 
ht^itaux  h  Florence,  ii  Venise  et,  en  i564,  en  Bohdme; 
il  y  trouve  une  nouvelle  occasion  de  citer  son  compatriote 
de  Lille,  Valerandus  Donrez,  valde  ingenioms.  Sa  plume 


ne  sooffrait  done  pas  de  prodigaer  Tiiloge,  el  de  ehoirir 
d<;s  adjectifs  que  ie  i>og(e  Go^e  trouvalt  qoand  ils  s*adr«» 
saient  ^  lui,  c  jolis  et  agr^bles.  >  Partout^  it  rappdle  l69 
herborisalioDS  qu*il  a  faites  dans  l^s  lieox  1^  plus  div^n^ 
el  il  De  n^lige  pas  les  plus  cMtifs  details,  t^moin  le  Pyttola 
qa'il  a  eu  tant  de  plaisir  a  trouver  h  Berchem,  prted'Anirers, 
r Inula  helenium  qti'il  vit  fleurir  dans  ks  foists  ^aisses  des 
enviroDa  d'Orldans,  le  Cypripedium  caktolus  qu'ii  admira 
en  Suisse  ei  auk  abords  dlnspruck^  le  GeifUiana  miner  de 
M4coD,  etc.  Les  Adversaria  abondent  en  prenves  de  ee 
genre.  Tant  de  conseienee  ne  penl  laisser  aonpfcmoer  que 
s'il  avail  d&  k  Pe&a  des  details  analogues ,  il  ne  se  aerait 
pas  faic  faute  de  les  bonorer  d'ane  citation  parCiculi^. 
En  assoclant  le  nooi  du  botaniste  de  Narbonne  k  la  tola** 
litii  de  son  oeuvre,  il  lai  a  certes  donii^  une  part  tr^Iarga 
dans  la  gloire  que  la  postdrit6  a  tou^b,  en  toute  justice,  k 
oeite  ceuvre,  et  loin  de  tourner  ii  blftme  ce  proc^i  pleio 
de  d^icatesse ,  les  biograpbes  eussent  mieox  fait  de  cber^ 
cher  dans  la  lecture  mftme  de  ces  pages  anciennes  le  vrai 
sentiment  qui  animait  notre  illustre  botaniste. 

Sprengel  n'b^ite  pas  k  d^larar  quepodr  Ini,  qui  avait 
compart  entre  elles  les  oeuvres  des  contemporains  de  de 
L'Obel ,  ce  dernier  etait  un  homine  remarquable  par  M 
Toyages,  ses  lectures,  son  esprit,  ie  commerce  qu'ii  entre^ 
tenait  avec  les  savants  deson  temps,  et  surtout  par  son  im*' 
mense  connaissaucedes  plantes.  II  le  place  immediatement 
en  valeur  apres  Gesner  et  de  L*E^cluse,  honneur  de  pre^ 
mier  merite.  L*affaire  de  Pena,  si  mal  interpr^t^  par  led 
biograpbes  universels,  se  reduit  pour  rhistorien  de  la  bo* 
taniqiie  k  la  simple  publication  de  ses  notes,  par  son  ami 
de  L'Obel,  qui  avait  re<;u  son  assentiment  h  ce  sujet.  Cest 
Ik, en  eflet,  la  vraie  mani^re  d'envisager  cette cooperation. 
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Paltaney  pease  que,  puUque  le$  Adversaria  ont  pa^ra  « 
Londres,  en  1570,  tvec  une  dedicace  ii  la  reina  £lisabelh, 
de  L'Obel  s'etail  d^jk  rendu,  avant  cette  ^poque,  en  Angle- 
terre.  Ge  qu'il  dit  da  don  des  graines  du  Crambe  maritima 
par  Turner »  et  les  nombreuses  observations  qu'il  avait 
faites  sur  la  flora  brUannique,  autoriseni  k  croira  que  real^ 
lament,  k  eette  ^poqua,  rAngleterra  i'avaii  re«u  et  avait 
obleno  de  lui  une  large  part  dans  ses  affections. 

Dans  sa  lettre  k  la  reine  Elisabeth  qui  prec^e  Tedition 
des  Adversaria  faite  k  Londres ,  de  L'Obel  explique  claire- 
ment  le  motif  de  son  sdjour  en  Angleterre  :  il  fuyait  les 
guerres  civiles  de  sa  patrie.  Le  p^re  de  famille,  dit-il  dans 
eette  lettre ,  n'ira  pas  etablir  son  manage  sur  une  mer  sans 
cesse  tourcnentee  par  la  tempSte,  et  puisque  Pindare  ne 
ehante  pas  au  tniiieu  des  soldats,  il  ne  voit  pas  pourquoi  lui, 
rbomme  des  jardins  et  des  fleurs,  doit  voir  la  terre  arro- 
see  de  sang  bumain.  UAngleterre  offrant  son  antique  hos- 
pitality aux  indigents,  aux  pauvres,  aux  vilains,  aux  in- 
eonnus  coninae  aux  nobles  et  aux  riches ,  il  a  cru ,  dans 
rint^ret  de  ses  Eludes,  de  son  repos  et  de  ses  gouts,  devoir 
user  de  cette  eminente  quality  natiopale.  D'ailleurs ,  il  n'a 
pas  voula  vivre  sur  le  sol  britannique  sans  renricbir  du 
fruit  de  ses  recbercbes.  II  dit  k  la  reine  que  son  ouvrage 
prouvera  combien  d^k  il  ayait  etudie  les  especes  indigenes 
et  de  coaibien  d'esp^ces  utiles  et  remarquables ,  introdui- 
tes  par  ses  soins,  il  avait  dote  les  jardins.  II  cite,  k  ce 
sujet,  ses  relations  avec  Turner,  Robert  Huick,  Richard 
Master,  tous  m^ecins  de  la  couronne,  puis  un  grand  nom- 
bre  d*illu8tres  Anglais  avec  lesquels  il  entrelenait  un  com- 
merce litteraire  et  scientiiique.  Ge  sent  ces  details  qui  ont 
ameneles  historiens  anglais  k  r^clamer  plus  tard  de  L'Obel 
eomme  une  de  leurs  illustrations  nationales.  II  est  curieux 
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pour  les  botanistes  de  lire ,  dans  eette  lettre ,  comment  de 
UObel  paise  dans  la  Qore  d*Angleterre  des  images  etdes 
id^s  qui  devaient  n^cessairement  plaire  ^  la  souveraine : 
Yotre  patrie ,  dit-il  ^  Elisabeth ,  prodoit  une  toute  petite 
herbe ,  appel^  la  rosee  du  sofett,  mais  le  soleil  lui-meme  Yoit 
sa  splendour  6elip6^  par  la  beauts  de  eette  merveille.  Et 
comme,  pour  emp6cher  la  fille  de  Henri  YIII ,  dont  le  carac* 
t^re  dpre  sympathisait  tr^s-peu  avec  le  monde  si  doui  des 
fleurs,  de  sourire  a  eette  image  bueolique,  I'adroit  de  L'Obel 
a  soin  d'ajouter  que,  sans  une  herbe  aux  botanistes  connue, 
son  aieul  l^douard,  pr^s  de  rendre  le  dernier  soupir,  n'au- 
rait  pas  conserve  le  souffle  d*une  vie  qui  se  prolongea  en- 
core plusieurs  annees  k  la  plus  grande  gloire  de  sa  maison. 

Dans  eette  premiere  edition,  dont  les  planches  different 
totalement  des  figures  publiees  apres,  il  parle  des  anatifes, 
des  polypiers  et  de  Varbor  Christi  ledifolia,  cbapitres  qui 
ne  se  trouvent  plus  dans  T^dition  de  Plantin  de  1586;  mais 
k  la  fin  des  Stirpium  observaliones  de  eette  ann^,  les  poly- 
piers figurent  de  nouveau ,  ainsi  que  les  anatifes  quMI  dit 
avoir  ete  re^us  a  Lille  par  un  n^ociant  de  ses  amis,  Andre 
de  Fourmestraux ,  et  au  sujet  desquels  il  rappelle  lasingu- 
liere  croyance  du  temps,  a  savoir  que  ces  cirrhipedes  se 
transformaient  en  canards!  Le  canard  moderne,  dont  un 
membre  de  TAcademie  de  Bruxelles,  Toriginal  et  fantas- 
que  Gornelisseo,  s'est  atlribu^  rinvenlion,  se  trouve  deja 
en  germe  tres-viable  dans  les  doctes  ecrits  du  botaniste 
royal  de  Jacques  P'. 

De  L'Obel  revint  dans  sa  patrie  quand  il  la  vit  plus  tran- 
quille.  En  1575,  n'etant  encore  kgeque  de57  ans  (il  n'en 
avait  que  32  quand  il  publia  ses  immortels  Adversaria) ,  il 
obtint  h  Bruxelles ,  en  faveur  de  Plantin  et  pour  le  terme 
de  dixans,  le  brevet  d*imprimer  son  Stirpium  ou  PUm' 
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tarum   hi$ioria,  enrichi  de  1486  figures  nouvelles  qui 
ataient  d^jii  servi  aux  publications  de  Dodoens ,  de  L'Es- 
cluse  ei  de  Mathiole.  II  y  joint  son  traite  sur  les  succeda- 
D^ ,  De  Succedaneis ,  imitalione  Rondeletii ,  qu*il  d^Iare 
avoir  pnise  presque  entierement  dans  les  le^ns  de  son  an- 
cien  professeur  et  ami ,  declaration  de  d^licatesse  dont 
beaucoup  d'eleves  sont  fort  peu  soucieux  de  notre  temps , 
oh ,  comme  on  I'a  vu ,  on  bll^me  si  leg^rement  nos  modeles 
et  nos  maitres.  Ce  traits  des  succ^danes  est  tres-remar- 
quable,  et  il  y  regno  desprincipes  de  mati^re  m^icalequi 
passeraient  pour  neufs,  si  on  venait  k  les  reproduhre.  La 
^militude  des  propri^tes  y  repose  sur  la  similitude  des 
corps :  des  racines  y  remplacent  des  racines,  des  herbes  se 
prennent  les  unes  au  lieu  des  aulres,  les  r^ines  se  sub- 
stituent  k  des  r^sines,  et  ainsi  de  suite.  Les  odeurs,  les  sa- 
yeurs,  les  &ges,  les  4lats,  les  propriety  visibles  et  memo 
les  proprietes  occultes  doivent  etre  analogues  pour  que  les 
sobstitutions  puissent  s'^tablir  avec  utilise.  La  pharmaco- 
p^  range  les  medicaments  dans  des  casiers  oh  les  succe- 
dan&  se  suivent  d'apres  un  ordre  d*identit^  ou  de  simili- 
tude. Tout  ce  classement  est  fort  ing^nieux.  Pour  la 
publication  de  cet  ouvrage,  le  pleban  et  chanoine  de  Nolre- 
Dame  d'Anvers,  Sebastien  Baer,  lui  delivre  le  cerlificat 
quMl  n*y  a  rien  dans  cet  ouvrage  et  dans  le  Plantarum  hiS" 
toria  qui  puisse  biesser  la  foi  de  Tl^glise  romaine  et  les 
droits  de  r£tat,  etque,  par  consequent,  les  imprimeurs 
peuYent  repandre  cet  ouvrage  au  plus  grand  profit  de  tons. 
Cette  soumission  k  PEglise  catholique  est  done  une  preuve 
que  de  L'Obel  r^ista  au  protestantisme,  ce  qui  lui  donne 
encore  le  caractere  d'un  ecrivain  veritablement  beige. 
Cette  observation  ne  sera  pas  perdue  pour  un  autre  trait  de 
sa  vie. 
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Au  Stirpium  advenaria  nova,  de  L*Obel  i  ajoute,  ea 
i576 ,  le  Frutieum  subfrutieum  eremiorum  el  arbarum  ad* 
versariaeoncisaque  recmiiones^  dans  lequel  il  fait  coanattre 
des  medicaments  nouvaaux  ou  des  v^^taux  singoliers, 
entre  autres  les  Sarracmia,  qu'onappelait  alors  le  TTiuris 
limpidi folium ,  le  caroubier,  le  jujubier^  le  laurier-tin»  le 
chene-li6ge ,  Tarbre  de  Judee,  le  platane^  T^rable  et  d'ao- 
tres  especes  int^ressantes.  II  y  joint  un  appendix  de  plantes 
nouveiles  qui  lui  ^taient  rest^  inconnues.,  et  an  forma* 
laire  de  remMes  ^rit  par  Rondelet. 

Pendant  i'impression  de  ses  ceuvres,  de  L*Obel  se  fixa 
comme  m^ecin  k  Anvers :  ii  eat  ainsi  le  moyen  d^en  sur* 
veiller  les  corrections.  II  ne  parait  pas  qu'il  ait  quilts  la 
m^tropole  du  commerce  belge^  dont  il  cite  souvent  les  pr6* 
cieases  introductions ,  avant  1581 ;  car  on  trouve  dans  la 
traduction  flamande  de  son  Histoire  des  plantes  qu'il  y 
signa,  le  V  mai  de  cette  annte ,  la  dedicace  de  son  livre  au 
prince  d*Orange.  II  avail  alors  43  ans;  mais  quelque  temps 
aprds,  attir^,  sans  doute,  en  Hollande  par  la  famille  du 
prince,  il  alia  sojourner  k  Delft,  od  il  se  livra  aussi  k  la  pra«- 
tique  de  la  m^decine. 

La  dedicace  du  Kruydboekde  1581,  donne  d'ailleors 
plusieurs  motifs  de  son  amitie  pour  les  flollandais.  II  y 
fait  connattre  avec  une  vive  reconnaissance  que,  grfice 
k  Taciivit^  et  a  la  reputation  des  savants  de  cette  nation , 
il  a  re^u  un  grand  nombre  de  plantes  des  Indes,  de  Con- 
stantinople, dltalie,  d*Allemagne  et  d*Espagne.  II  s'y  lone 
d'une  fa<?on  toute  speciale  de  la  largesse  de  Charles  de 
L'Escluse,  qui ,  k  cette  ^poque,  occupait  les  fonctions  d'in* 
tendant  du  jaMin  botanique  de  Vienne,  mais  se  trouvait^ 
en  1580,  en  Angleterre.  Ces  deux  hommes  ^taient  sans 
doute  faits  pour  s'estimer.  Dans  cette  meme  dedicace,  de 
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L'Obel  pread  plai&ir  k  citer  queiques  noms  beiges^  cbers 
k  rhistoire  de  rhorticttUure  et  de  la  boUnique^  dont  nous 
le  YerroQ8  bientdt  peindre  k  grands  traits  le  prodigieox ' 
developpement  dans  nos  proYioces.  II  mentioniae  les 
de  ReoouUret  de  Braiicion»  Vauderdilft,  morts  h  cette 
i^oqQe,et  comme  coatemporains  ajant  le  culte  des  Oeors 
eo  hoBoeor,  Philippe  de  Marnix  de  S*-Aldego0de,  Charles 
de  HouehiQ  y  seigneur  de  Longastre,  Jean  Boisot,  Mathias 
Laiirin^  tr^rier  des  eiats,  Cornells  Druynen,  ^alement 
tr^rier,  maitre  Guillaume  Martini  et  Jean  de  Hoboken, 
greffier  de  la  ville  d'Anvers,  les  geniilshommes  Jacques 
Duym  et  Jaspar  Roelofs,  enfin  Jean  Mouton  de  Tournai 
et  Jacques  Durin.  Cest  ^  eux,  dit-il »  que  la  Belgique  est 
redevable  de  rintroduetion  des  plantes  utiles  dltalie, 
d'Allemagne ,  d'Angleterre ,  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence, et  il  les  signale  k  la  reconnaissance  de  la  posi^rit^. 

La  premiere  partie  du  Kruydbaek,  formee  de  994  pages 
iD^-foliOy  et  la  seconde  qui  en  comprend  312,  sont  suivies 
du  TraM  d4$  sucMan^,  15  pages,  en  tout  132i  pages 
sans  les  tables.  Les  figures  sont  plus  nombreuses  que  dans 
les  Adversariaj  et  avaient  servi ,  entre  les  mains  de  Plantin, 
aux  Mitions  de  Fucbs,  Dodoens,  de  L'Escluse  et  de  Ma- 
tbiole.  L'auteur  y  a  joint  k  la  fin  un  petit  traits  des  cham- 
pignons, et  les  arbres,  cette  fois,  se  trouvent  non  plus 
separes  comme  dans  les  Adversaria,  mais  ferment  un  cba- 
pitre  seulement  dans  le  traite  g^n^ral.  Le  Kruydboek  eut 
sans  doute,  dans  les  provinces  flamandes  et  holiandaises, 
une  vogue  trte-grande ,  jmisqu'il  est  plus  rare  de  le  trouver 
aujourd'htti  en  tier  et  bien  conserve,  que  les  Adversaria  ^ 
dont  la  langue  a  permis  cependant  la  diffusion  dans  toute 
TEurope. 

De  L'Obel  avail  dMi^,  pendant  son  s^jour  k  Anvers,  son 
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Stirpium  historia  aux  gouverneurs,  magistrats  et  gdneraux 
de  la  Gaule  Belgique.  M.  Lonis  Debacker,  dans  son  ouvrage 
sur  Les  Flamands  de  France^  4ludes  mr  leur  langue,  leur  lit' 
terature  et  leurs  monuments,  pubIier^cemment(1S52),  croit 
que  la  raret^  des  monaments  liit^raires  de  quelque  valeur 
ant^rieurs  au  XV*  si^cle,  ne  doit  £tre  attribute  qu'k  Tetat 
de  guerre  oh  se  trouvaient  ces  provinces,  c  Comment  l!ou- 
vrierde  la  pens^,  dit-il,  recrivain,  aurait-il  pu  se  livrer 
h  ses  meditations  au  milieu  de  ces  cris  d*alarme9  de  toot 
ce  bruit  des  batailles,  k  la  vue  de  ces  lueurs  sinistres  que 
projetaient  les  villes  incendiees?  Pour  se  produire,  ajoute 
Tauteur,  les  leltres  et  les  arts  ont  besoin  de  paix  et  de 
liberie  :  les  armes  effraient  leur  muse.  »  D^jk,  un  de  nos 
critiques,  a  la  fois  sagaceet  bienveillant,  M.  £douard  Fetis, 
a  fait  remarquer  avec  grande  raison  que  cette  observation 
de  M.  Louis  Debacker  n*est  pas  applicable  au  culte  des  arts, 
qui  certes  prirenl  uue  elevation  considerable  sous  la  puis- 
sante  et  guerroyante  maison  de  Bourgogne.  Comme  il  est 
facile  de  se  Texpliquer  par  la  nature  meme  des  menu* 
ments  de  ces  sieclesagiles,  le  contre-poids  des  armes  etait 
le  culte,  et  une  phase  toute  religieuse  se  pose  ici  dans  la 
serie  des  progres  de  Tart.  La  biographic  de  de  L'Obel  atteste 
encore  le  m^me  fait.  Pendant  ce  XVP  siecle,  si  sanglant 
el  si  abime,  les  savants  s'occupaient,  dans  une  s^renite  par- 
faite,  de  Tetude  des  fleurs,  les  dtres  les  plus  pacifiques  el  les 
plus  placides  de  la  creation;  et  cependant  k  voir  comment 
de  L'Obel  sent  les  evenements  de  son  epoque,  on  reste 
convaincu  que  ce  calme  ne  procede  ni  de  Tinsensibilite, 
ni  de  Tindifference.  Les  botanistes  aiment  toujours  leur 
patrie  par  un  sentiment  dont  eux  seuls  peuvent  appr^cier 
\e  prix  et  la  chaleur  :  ils  adorent  les  fleurs;  les  premieres 
qu*ils  ont  pu  admirer  se  sont  ^closes  pr^  de  leur  her- 
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ceau «  el  Ton  nail  avec  Famour  des  fleurs  comme  on  nait 
peiQlre ,  poete  ou  penseur.  Ges  impressions  premieres  ne 
s'effaceQt  jamais,  el  quand  le  bolaniste  songe  a  son  pays, 
il  en  voil  dans  son  esprit  Tattachante  image,  entouree 
de  Taureole  de  ses  fleurs  nalionales.  Au  souvenir  du  lieu 
natal  el  des  premieres  aflections,  la  nature  elle-meme 
vienl  joindre  celui  de  ses  plus  gracieuses  merveilles : 
comment  alors  ne  pas  aimer  deux  fois  le  pays  de  sa  nais- 
sance  el  de  ses  premieres  amours ! 

«  Je  ne  puis  pas  assez  d^plorer,  disait  de  UObel ,  aux 
gouYemeurs,  magistrals  el  generaux  de  son  pays ,  les  cala- 
mltes  de  noire  commune  palrie,  dechiree  miserablemenl 
par  une  odieuse  guerre  civile;  nos  villes  voienl  tomber 
leurs  remparls  el  Tincendie  les  consume;  I'eau,  le  fer  el 
la  famine  luenl  des  milliers  de  nos  compalriotes ;  nos 
champs  soul  devasles,  nos  villages  pilles,  nos  laboureurs 
exlermines.  Ces  provinces,  livrees  naguere  au  cuUe  char- 
manl  des  Muses,  qui  semblaient  avoir  quille  la  Grece 
pour  cbercherau  milieu  de  nous  un  moderne  Helicon, 
nos  provinces  n'enlendent  plus  les  chants  des  poeles,  ni 
les  discours  des  sages  :  le  clairon  des  combats  relenlil 
seul  dans  les  airs,  quel  est  Thomme  de  mansuelude  el 
de  piele,  qui  donlemplera  sans  une  supreme  douleur  des 
dissensions  si  malbeureuses,  el  des  dommages  si  irr^pa- 
rables!  El  cependanl,  lout  ce  pays  si  noble  el  si  antique, 
celle  Gaule  Belgique,  connue  depuis  longlemps  sous  le  nom 
de  Flandre  ou  de  Germanic  inferieure,  est  le  plus  vaste 
el  le  plus  celebre  bazar  de  loule  TEurope,  ou  Ton  porle 
en  abondance  par  lerre  el  par  mer ,  lout  ce  que  les  diffe- 
rentes  contrto  du  globe  oflrent  de  curieux  el  de  remar- 
qnable ,  ou  Ton  voil  accumules  les  triors  de  TEurope , 
de  TAsie  et  de  TAfrique.  Ce  pays  est  fecond  en  hommes 
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briilants  par  leur  esprit,  el  li?r&  avec  siicces  a  Tetode 
des  arts  et  des  sciences.  Et  quoiqne  cette  r^ioo  septeo- 
trionalesoil  soumise  k  un  ciel  rigeureui,  et  devienne  par 
cons^nent  moins  propre  k  nourrir  one  iofinit^de  plantes, 
tant  s^vissent  les  froids  et  les  longs  hivers,  tant  sont 
fortes  les  temp^tes  et  fr^nentes  les  variations  des  temps; 
cependant  telle  est  t*habileC^  de  ce  peuple,  telle  est  sa  con* 
stance  et  ropporiunit^  de  ses  soins  dans  I'art  de  proteger 
les  plantes  contre  rinclemence  des  saisons ,  qu'il  est  im- 
possible de  trottver  un  v^^tal,  quelque  delieat  qa*il  soit, 
qu-on  ne  parrtenne  k  dieter  et  a  faire  prosperer  par  tW 
siduit^  et  I'infatigable  travail  de  ees  hommes  instruits  et 
illnstres  qui  n'^pargnent,  pour  arriver  k  cette  fin,  ni  d6- 
penses ,  ni  peines.  G'est  par  oette  raison  que  je  ne  fais 
ancune  difficult^  de  mettre  les  Beiges  au  premier  rang 
dans  Tart  de  la  botanique  (tn  excoknda  re  herbaria).  Voos 
trouverez  dafis  ce  seul  pays  plus  d*esp^s  et  de  varrietes 
de  .plantes ,  d^arbnstes  et  d*af bres  que  dans  la  Grtee  an** 
tique,  la  spacieuse  Espagne,  toute  TAlleiB^ne,  TAngla- 
terre,  la  France ,  dans  Tltalie,  si  bien  cullivee,  ou  dans  tel 
royamne  et  telle  province  adjacents.  Aussi  cette  flor&le 
Belgique  compte'^elle  ^  nofnbre  de  t6\te  amateurs  de 
Tart  des  jardins;  et  pour  moi,  je  ne  cite* que  ceux  qui 
me  sont  connus  :  ils  brillent  non^seulement  par  la  cul** 
ture  des  fleurs,  mais  aussi  par  la  culture  des  lettres.  Teb 
sont  Charles  de  Croy,  prince  de  Cbimay,  Pierre  de  Bossa, 
seigneof  de  Jeumont ,  Charles  de  Bossu »  vicomte  de 
Bruxelles,  feu  le  tres-r^verend  seigneur  Gerard  d'Oignies, 
^v^ue  de  Tournay,  Jean  de  Bramcion ,  Charles  de  Hou- 
chin,  seigneur  de  LongsKstre,  Jean  Dilft,  Jeaa  Boisot, 
Jacques  Utenhoven,  Phiiipps  Deomagle,  s^gnenr  de 
Yroyland ,  Jean  de  Limoges»  surnomm^  NoabIus  ,  Charles 
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f  de  L'Escluse,  i  ntendant  du  jardin  de  rempereur  Maxiiiiiliea 

d'Aulriche,  le  premier  de  lous  les  ^rivainsdans  la  science 
des  plantes ,  et  les  professeurs  royaux  de  TaQiique  el  noble 
UDiYersii^  de  Louvain,  Pierre  de  Breughel,  Corneille 
Gemma  et  Jean  Viringus,  lesquels  se  son!  livres  a  ceUe 
etude  avec  un  louable  succte«  Ces  botanistes  ont  fait  veoir 
a  grands frais  de  Constantinople,  de  la  Gr^ce»  d'Espagne, 
dllalie,  de  differentes  parties  de  FAsie  et  de  FAfrique,  et 
oieme  du  NouTeau  Monde ,  recemment  d^cou vert ,  des  v6- 
getaox  nombreux  formanl  I'ornement  de  nos  jardins.  Moi 
meme,  j'en  avais  expedt^  dltalie,  de  la  Provence  et  du 
LanguedoCy  mais  presque  tons  ont  peri  dans  le  sac  de 
Lyon.  >  Ce  passage  des  Adversaria  est  un  raagnifique  eloge 
deHiorticnltureancienttedela  Belgique^qui,  depuiscinq 
siecles  au  moius,  n*a  pas  failli  dans  cet  amour  raisonne 
et  profondanent  senti  des  merveilles  de  la  creation.  Aussi 
ees  paroles  9  ou  da  moins  une  partiede  ce  passage  ^  arrant- 
gees  avec  plus  on  moins  de  complaisance,  selon  les  temps, 
Jes  gouvernemeats  ^  les  vues  politiques  on  autres  des 
dcrivains,  ont^elles  et^  souvenl  reprodoites  ou  rappel^  : 
t^moin  lesdiscours  de  Van  Hulthem,  la  preface  des  Annates 
des  sciences  physiques  ^  redig^es  par  Bory  de  S^-ViDcent, 
Van  Mens  et  Drapier,  lesecrits  de  Voisin,  etc.  Nous  notis 
sommes  fait  un  devoir,  nous,  de  donner  ce  passage  de  de 
L'Obel  tel  qu'il  est»  san^  restriction  ni  variauie,  et  nous 
ne  pouvons ,  en  effet,  ne  pas  faire  remarquer  ici  avec  un 
sentiment  p^nible,  qu*on  ne  comprend  pas,  dans  cette 
citation  des  gloires  du  pays  k  Tendroit  de  la  botanique , 
remission  du  nom  de  Dbdoens,  dont  ie  botaniste  lillois 
cofinaissait  si  bien  les  oeuvres,  qu*k  propos  des  esp^ces^ 
ilen  fait  usage  un  grand  nombre  de  fois,  et  que  \k  il  le 
d^igne  religieusement.  Daas  T&lition  anglaise  desildoer* 
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saria^  on  trouve  une  preface  adress^  aux  professeurs  de 
Montpellier,  ou  Tauteur  declare  que  son  but  n'est  pas  de 
suivre  dans  Thistoire  d'nue  flore  nationale  le  c  tres-docte 
et  tres-candide  Dodonaeus.  >  II  n'avait  done  rien  qui  dut 
Tempecher  de  rendre  a  Tillustre  botaniste  de  Malines  la 
justice  qu*il  avail  si  bien  meritee. 

Apres  son  sejour  en  Hollande,  nous  retrouvons  de  L'Obel 
une  seconde  fois  en  Angleterre ,  ou  il  accomplit  la  der- 
niere  partie  de  sa  carri^re.  Pulteney,  dans  ses  Esquisses 
hi8toriqv£$  et  biographiques  des  progres  de  la  botanique 
en  Angleterre  (t.  I,  p.  100),  sans  determiner  a  quelle 
epoque  precise  le  botaniste  de  Lille  alia  se  fixer  au  dela 
du  detroit,  croit  pouvoir  toutefois  conclure  qu'il  etait 
dans  la  capilale  de  la  Grande- Bretagne  en  1570.  Sans 
doute,  il  y  etatt  alors,  mais  pas  a  demeure;  de  1575,  an 
moins,  a  1581  (6ans),  nous  le  trouvons  medecin  a  Anvers, 
et,  plus  tard,  a  Delft.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que 
de  L*Obel  s'etait  fixe  definitivement  en  Angleterre  avaot 
1592.  On  a  yu  comment,  en  Belgique,  ses  connaissances 
en  botanique  le  metlaient  en  relation  avec  de  nobles  et 
influents  personnages  :  ce  fait  se  reproduit  partout,  dans 
tons  les  pays  et  a  propos  de  la  plupart  des  botanistes 
illustres.  De  L'Obel,  arriv6  en  Angleterre,  y  fut  fete  par 
de  puissants  seigneurs  :  il  y  connut  lord  Zouch ,  qui , 
envoye  en  ambassade  aupres  de  la  cour  de  DanemarJ^ ,  en 
1592,  pria  de  L'Obel  de  Taccompagner.  Les  ecrits  anglais 
sur  les  introductions  des  plantes  mentionnent,  a  cet  egard, 
qu'ii  saisit  cette  nouvelle  occasion  pour  ramener  avec 
lui  des  esp^ces  de  ce  pays,  des  raretes  exotiques,  incon- 
nues  auparavant  dans  les  lies  Britanniques,  et  pour  etablir 
avec  les  savants  danois  d'utiles  correspondances.  A  son 
retour,  il  devint  surintendant  d*un  jardin  bolanique,  fonde 


(497) 

par  lord  Zouch,  a  Hackney.  Celte  sorte  de  fonction  etait 
ambilionDee  alors  par  plusieurs  botanistes  c^lebres,  et  le 
fait  se  con^oit  sans  peine  :  nos  lemps  actuels  ont  rem- 
plac^  les  grands  seigneurs  sur  le  continent ,  par  des  gou- 
verncments,  qui  sont  loin  souvent, et  tres-loin,  d'avoir  la 
liberalite  eclairee  de  ces  premiers  etgenereux  protecteurs 
des  sciences.  Nous  voyons  k  celle  meme  epoque  Gerard 
de  Nanlwich,  en  Cheshire,  ne  en  1545,  deveuu  medecin , 
recevoir  la  protection  de  lord  Burleigh,  qui  possedait  un 
jardin  botanique  au  Strand,  ^  Londres.  Gerard  exploitait 
lui-mSme  un  jardin  de  plantes  m^dicinales ,  k  Holborn, 
Gerard  et  de  L*Obel  se  connjurent  et  s'estimerent :  notre 
bolaniste  flaniand  mentionne  1100  sortes  de  plantes  qu'il 
a  vues  chez  son  ami ,  a  Holborn;  et  quand  Gerard  publia, 
en  1596,  le  catalogue  de  ses  plantes  cullivees,  de  L'Obel  y 
insera  une  lettre  loute  en  faveur  de  son  collogue.  11  eut 
aussi  des  relations  suivies  avec  Gray,  riche  pharmacien  de 
Loodres,  et  il  le  cite  ^  propos  de  plusieurs  plantes  remar* 
quables. 

Le  fits  de  Marie  Stuart,  Jacques  P',  monta  sur  le  trdne 
d'ficosse,  en  1587.  On  sait  que  ce  roi  s'occupa  de  bola- 
oique,  et  que  parmi  les  livres  cel^bres  se  trouve  son  fameux 
iraite  contre  I'usage  du  tabac  :  Misocapnos  sive  de  abusu 
tobacci,  lusus  regius,  qu^il  publia,  en  1604,  un  an  apr^s 
elre  monte  sur  le  trone  d'Angleterre.  L'amiral  sir  Walter 
Raleich  fut ,  comme  on  le  sait,  le  premier  Anglais  qui  fuma 
daos  son  pays  :  il  rapporta  de  Yirginie  Tusage  des  pipes, 
el  Ton  raconte  que  son  domestique  voyant  de  la  fumee 
sortir  de  la  bouche  et  du  nez  de  son  maitre,  s'imagina 
qu'il  avait  pris  feu  k  Tinterieur  el  lui  jeta  un  pot  d'eau  a 
lalele  pour  eleindre  celle  combustion.  De  L'Escluse  rap- 
porte  comment  le  tabac  fit  fureur  en  Anglelerre,  surloul  a 
Tomb  xix.  —  IV  paut.  14 
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la  cour.  Jacques  P'  ne  le  souffrait  pas ,  el  dans  son  Miso- 
capnos,  il  regarde  comme  un  soin  qui  ue  deroge  pas  a  la 
dignite  de  la  couronne,  d'ecrire  lui-meme  conlre  eel  abus. 
c  S'il  voiis  reste  quelque  pudeur,  6  mes  conciloyens!  > 
s'dcrie-l-il ,  t  laissez-la  celte  chose  insensee  :  elle  naquit 

>  de  rignotninie;  elle  fut  nourrie  par  Terreur  el  propag^ 
»  par  la  folic.  Celle  fum^e  provoque  la  colore  du  Ciel;  elle 

>  allure  la  sanl^du  corps;  elle  ruine  le  menage;  elle  de- 
»  grade  la  nalion;  elle  vieillil  la  demeure;  elle  empesle  la 
»  cite;  elle  esl  odieuse  ^  voir,  d^oulante  ^  senlir;  elle 
i  alourdil  le  cerveau  el  gangrene  les  poumons,  et ,  il  ne 
»  faul  pas  hesiler  ^  le  dire,  la  fum^  du  tabac,  c*esl  la 

>  fnmee  de  Tenfer.  »  A  ce  portrait,  pen  flatteur,  precur- 
seur  des  lois  qui  mitigeaient  ou  proscrivaient  Vusage  du 
labac,  les  jesuiles  r^pondirenl  par  une  brillanle  apologia 
de  rimporlation  de  Chrislophe  Colomb.  En  1604,  Tannee 
meme  ou  parul  la  premiere  Edition  du  Counterblast  to 
tobacco,  texte  anglais  du Misocapnos,  Jacques P'bannit  du 
royaume  les  pretres  catholiques.  En  1605  eclala  la  fameuse 
conspiration  des  poudres,  el  les  deux  jesuiles,  Garnet  et 
Oldcorn,  furent  pendus.  Lambert,  Gilles,  Vincent  el 
TBomas  Morren ,  tous  quatre  pretres,  el  quoique  parents 
d'un  membre  de  la  haute  chambre  el  de  Tambassadeur  du 
roi  lui-meme ,  Bavon  Morren ,  furenl  massacres,  martyrs 
de  la  foi  catholique,  avec  les  nombreuses  victimes  de  la 
r&clion.  Lambert  Morren,  provincial  des  jesuiles  d'An- 
gleterre,  dul  fuir  (1);  el,  en  1606,  ^clatferenl  les  divisions 


(1)  Ges  diSUils  sont  puis^  dans  les  papiers  origiiiaux  de  ma  famille,  que 
j  *ai  h^rit^  de  mon  pere,  et  que  j^ai  compl^t^  plus  tard  en  Angleterre,  et 
urtout  en  £cosse. 
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entre  le  roi  et  le  parlement.  De  L'Obel  qui ,  peu  d'annees 
auparavant,  avail  deplore,  coniine  nous  Tavons  vu,  en 
fermes  si  ^nergiques,  les  malheurs  politiques  et  religieux 
de  sa  patrie,  ^ait  all^  se  precipiter  dans  un  gouffre  noa- 
veau.  Cest  dans  ces  circonstances  critiques  que  lui ,  catho- 
lique  et  beige,  fut  choisi  par  le  roi  comme  botaniste  royal, 
litre  que  n'eurent  point  ses  contemporains  nationaux,  et 
qui  n'excita  de  ieur  part  ni  plainle,  ni  recrimination  :  ce 
silence  est  un  hommage  Eloquent  k  sa  gloire,  puisqull 
ratifie  la  justice  que  sa  reputation  lui  avait  acquise. 

A  partir  de  cette  ^poque  et  depuis  cette  nomination, 
de L*Obel,  ige  alors  de  68  ans,  se  repose.  Pulleney  pense 
qu'ayant  marie  sa  flfle  k  Jacques  Coel,  qui  demeurait  a 
Highgate,  pr^s  de  Londres,  Mathias  de  L'Obel  alia  vivre 
avec  son  gendre.  II  y  mit  la  derniere  main  h  un  manuscrit 
siir  les  plantes  alors  in^dites,  et  ^  Ieur  propos,  il  mentionne 
souvent  son  jardin  de  Highgate.  Ce  manuscrit  fut  publie 
en  16S5,  trente-neuf  ans  apres  la  mort  de  son  auteur,  par 
Guiliaume  How,  sous  le  litre  de  :  Stirpium  iilustrationes , 
plurimds  elaborant£$  ineditas  plantas,  Joannis  Parhnsonii 
rapsodiis  sparsim  gravatne.  London,  1655,  in-4**. 

En  1616,  le  3  mars,  mourut  Mathias  de  L'Obel ,  age  de 
soixante-dix-liuit  ans,  ayant  accompli  une  vie  d'agitation 
et  de  labeurs,  pleine  d'etudes  et  de  meditations  qui  eus- 
sent  exige  du  calme  et  qui  furent  accomplies  cependant 
au  milieu  des  malheurs  de  la  guerre  et  des  dissensions 
civiles  et  religieuses ,  exemple  memorable  de  Findepen- 
dance  que  pent  acquerir  Tesprit  et  de  la  hauteur  ou  pent 
se  placer  Tintelligence  au-dessus  des  interSts  materiels  de 
la  vie  commune. 

Palteney  finit  la  vie  de  UObel  en  parlant  de  son  por- 
trait :  il  le  dit  tr^s-rare,  et  Fhistorien  de  la  botanique 
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angiaise  ne  ravaii  vu  qu'unc  seule  fois  dans  la  colleclioo 
de  graviires  de  M.  GuIsIod.  Nous  avons  ^le  plus  beureux. 
Pariant  ud  jour  de  la  raret^  de  ce  porlrait,  qu'on  nc  irouve 
pas,  en  effet,  en  tSte  des  oeuvres  du  botaniste  de  Lille ,  au 
respectable  et  savant  M.  Treviranus ,  professeur  de  bota- 
ni(|ue  k  Bonn,  il  se  trouva  que  ce  portrait  avait  ^le  con- 
serve dans  la  famille  de  madame  Treviranus,  une  des 
descendantcs  du  celebre  Rivinus.  Notre  honorable  collegue 
de  Bonn  nous  a  contie  ce  portrait  que  nous  avons  dessine 
avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes  capable,  ct  nous  ve- 
nons  de  le  faire  graver  sur  bois  pour  en  orner  la  presentc 
publication.  Dcsornoais,  ce  portrait  permetlra  de  repre- 
seuter  de  L*Obel,  comme  il  ^tait,  avec  sa  large  tete,  son 
front  ample  et  pur,  ses  yeux  d*observateur  doux  et  par- 
ents &  la  fois ,  sa  barbe  grave  et  digne ,  coupee  carrement , 
comme  Tetait  le  caractere  de  cet  homme  antique  de 
mceurs  et  de  langage.  II  y  a  loin  de  ce  portrait  au  buste 
qu'on  voit  ii  Gand,  au  Jardin  botanique,  buste  donne  na- 
guere  par  Van  Hulthem  et  faitde  fantaisie.  Sur  Foriginal, 
dessine  et  grav^  par  Francois  Dellarame,  on  lit  en  tete  du 
portrait :  Praesentem  monstrat  quaelibet  herba  Deum;  au- 
tour  de  la  tete  celte  inscription  :  Matheas  de  UObel,  me- 
diem  el  botanographus  Insulensis  anno  reparalae  scUutis 
1G15  aetatis  76.  Cctle  dale  prouve  d'abord  que  le  porlrait 
a  eld  fait  un  an  avant  la  mort  de  de  L'Obel ,  elensuite  que 
sa  naissance  devrait  etre  rapporlee  k  1539  et  non  a  1538, 
comme  le  disent  tons  ses  biographes.  L*crreur  etant  pos- 
sible des  deux  cotes,  nous  avons  suivi  la  date  generate- 
ment  adoptee. 

De  L'Obel  fit  placer  sur  son  portrait,  d'un  c6te,  les 
armoirics  de  sa  famille,  une  flour  de  lis  d*argent  sur 
champ  d*azur,  et  de  Taulre  un  ecusson  que  nous  prenons 
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volonliers  pour  des  amies  parlantes  :  c'est  un  jardinier 
plantant  deux  arbres.  Sous  le  portrait  se  lisenl  les  ^pigra- 
pbes  Candore  el  Spe,  mots  places  sous  un  ch^rubin,  et 
plus  loin  : 

Mdiui  a  UmpidUsimis  fontium  teaturiginibus 
Baurire  quam  turbidon  confectari  rivulos, 

Jul. 

Ce  qui  indique  clairement  que,  dans  les  eaux  troubles 
de  son  ^poque ,  de  L'Obel  ne  pecha  ni  sa  fortune  ni  son 
existence,  mais  quMI  fit  Tune  et  entretint  Tautre  des  oeuvres 
de  sa  haute  intelligence.  II  n'^tait  ni  le  savant  flatleur  des 
ponvoirs,  ni  Tinlrigant  politique  faisant  de  son  savoir  un 
marcbepied,  et  sa  reputation  d^rivait  de  source  pure,  la 
science  plac^e  au-dessus  de  la  puissance  des  honimes  et  ^ 
Dieu  seul  soumise  :  Deus  sdentiarum  dominus  est. 

Je  ne  sache  pas  que  le  m^rite  principal  de  de  UObel 
comme  bolaniste  ait  jamais  et^  mieux  precis^  que  par  Cu- 
vier.  Son  jugement,  quoique  de  mSme  nature  que  celui  de 
Sprengel ,  embrasse  les  choses  de  plus  haut  et  dans  une 
appreciation  philosophique ;  cette  hauteur  meme  est  une 
quality,  c  On  aper^oit  dans  les  ouvrages  de  de  L'Obel,  dit 
Cuvier,  le  sentiment  des  families  naturelles;  plusieurs 
meme  y  sont  assez  bien  distribuees  :  ainsi  les  gramens,  les 
orchis,  les  palmiers,  les  mousses  y  sont  d6j^  s^pards  et  ca- 
racl^ris^  in  peu  pris  comme  ils  le  furent  plus  tard  dans  les 
ouvrages  modernes.  Les  labi^es,  les  personn^s,  les  om- 
bellifi&res  y  sont  aussi  rapproch^  les  unes  des  autres, 
mais  beaucoup  d*autres  plantes  sont  encore  pele-mele. 
Toutefois,  le  d^sordre  y  est  beaucoup  moindre  que  dans 
les  ouvrages  anterieurs,  et  Ton  y  voit  clairement  un  certain 
progr^s.  II  est  surtout  remarquable  que  chaque  section 
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soil  pr^cMde  d*un  tableau  synoptique  des  divisions  des 
plantes.  Ces  divisions,  quoique  encore  mat  faites,  poar- 
raient  conduire  k  la  determination  des  especes  et  des 
genres.  Enfin,  c'est  dans  de  UObel  qu'on  trouve  pour  la 
premiere  fois  la  distinction  tranche  des  plantes  mono- 
cotyledones  et  des  plantes  dicotyl^dones.  Gette  separation 
est  aujourd'hui  fondameniale  en  botanique  et  y  tient  le 
mSme  rang  qu'en  zoologie  la  division  des  animaux  en  ver- 
t^br^  et  en  non  vert^br^s.  9 

.  Ce  jugemeut  est  un  magnitique  ^loge,  el  la  bouche  qui 
le  pronoBQa  est  certes  compdtente.  La  Belgique  pent  done 
s*enorgueillir  de  posseder  dans  son  pantheon  national  le 
precurseur  de  Jussieu ,  et  proclamer  que  c*est  en  flaniand 
qu'oni  ete  jet^  les  premiers  foudements  de  la  m^tbode 
naiurelle.  Les  sciences  d^  la  nature  sent  des  sciences 
toutes  fran(aises»  nos  voisins  du  Midi  ne  cessent  de  nous 
U  dire  eu&-memes  dans  cbacune  de  leurs  oBuvres  bistofi- 
ques :  nous  ne  voyons  aucun  obstacle  k  cette  preteption,  du 
moment  que,  documents  k  la  main ,  on  veut  y  recoiiuaflre 
un  melange  de  ce  vieux  sang  de  beige  qui  enfanta  dans  sa 
cbaleur  native  ces  gracieux  contours  de  Van  Dyck  et  ces 
brftlantes  couleurs  de  Rubens.  Si  Tbistoire  des  arts  ne  peut 
ensevelir  dans  Toubli  les  phases  glorieuses  de  notre  ^cole, 
rhistoire  des  sciences  ne  peut  pas  plus,  sans  cesser  d'etre 
juste,  mecpnnaitre  rinfluence  et  la  gioire  de  nos  artistes 
de  la  pensie. 


MATTHIAS    DE    L'OBEL 

1538  t  1616. 
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Esquisses  sur  les  outrages  de  quelques  anciens  naturalistes 
beiges  (i);  par  J.  Kickx ,  membre  de  I'Acad^mie. 

III.  Ahsblmb  Bobcb  de  Boodt. 

Anselme Boece de  Boodt,  de  Bruges,  k  la  fois  juriscon- 
suUe,  medecia  distingo6et  nataraliste  c^lebre,  naquit  k 
la  fin  du  regno  de  Charles-Quint,  en  1550.  Bruges  avak 
d^jk  commence  k  d^cboir  de  son  ancienne  splendour,  et 
ayec  ray^noment  de  Philippe  II  devait  s'ouvrir  bientdt 
une  p^riode  funeste  qui  aeheva  de  porter  un  coup  morlel 
au  commerce  de  cette  opulente  cil^.  Cependant  les  arts, 
les  lettres  el  les  sciences  y  florissaient  encore  :  les  freres 
Clayessens,  peintres  habiles,  4laient  dans  toute  la  vigueur 
de  leur  talent :  Van  Meetkercke  se  pr^parait  k  publier  sa 
belle  ^ition  des  Idylles  de  Bion  et  de  Moschus,  enrichie 
de  commentaires  qui  sont  encore  recherches  de  nos  jours; 
Simon  Stevin  venait  de  naitre,  et  sur  son  berceauplanait 
r^toile  indice  pr^eurseur  de  sa  gloire. 

De  Boodt  appartenait  k  Tune  des  plus  anciennes  fa- 
milies nobles  de  la  Flandre.  II  comprit  que  la  noblesse , 
fAt-eile  des  plus  illustres,  assure  bien  moins  Timmortalit^ 
que  le  talent.  Quedirons-nous  de  ses  premieres  ann^s,  si 
ce  n'est  qu'il  montra  de  bonne  heure,  d'aprds  le  t^moignage 
de  ses  concitoyens,  un  irresistible  penchant  pour  les 
sciences  naturelles ,  une  grande  aptitude  au  travail  et  ce 
caractere  r^fl^cbi  et  persdverant  dont  il  nous  a  1^^  tant 
de  preuves  dans  ses  ^rits. 

(1)  Voir  le  t.  T,  p.  3<^,  et  le  t.  IX,  9*  part.,  p.  SOS,  des  Bulhtins. 
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Nous  sommes  port^  ^  croire  qu*il  fit  ses  Etudes  k  Tuni- 
versit^  de  Louvaio.  Qaoi  qu'il  en  soil » apres  avoir  re(u  les 
grades  de  liceoci^  en  droit  ancien  et  moderne ,  et  en  me- 
decine (I),  il  revint  dans  sa  ville  natale,  oii  il  acquit  bien- 
I6t  (2)  une  grande  renommee. 

La  cour  de  I'eaipereur  d'AIIemagne,  Rodoiphe  II ,  bril- 
lait  k  cette  ^poque  par  la  protection  que  le  souverain  ac- 
cordait  aux  sciences  et  aux  beaux-arts,  ainsi  que  par  la 
consideration  dont  y  jouissaient  les  bommes  distingues  que 
le  monarque  s'attachait  k  grands  frais.  La  Belgique  elaii , 
en  outre,  depuis  longtemps  en  possession  de  fournir  des 
m^ecins  aux  tetes  couronnees  de  r£urope.  Dodone,  qui 
avail  lui-m^me  succ^de  h  un  autre  Beige,  Nicolas  Biesias, 
de  Gand ,  venait  de  quitter  Vienne;  et  pour  le  remplacer 
le  cboix  de  Rodolpbe  tomba  sur  Anselme  fioece  de  Boodt. 

Ce  fut  probablement  lorsqu'il  se  rendit  a  sa  destination, 
qu'il  suivit,  k  Heidelberg,  les  lemons  de  Thomas  Eraste  (3), 
c^lebre  professeur  en  medecine,  puisque  ce  dernier  quitta 
cette  ville  en  1581 ,  pour  occuper  une  chaire  k  Bale.  De 
Boodt  n'etait  que  licenci<§  en  m^ecine,  et  le  pr^juge  domi- 
nant exigeait  sans  doute  quMl  prit  le  bonnet  de  docteur 
pour  figurer  honorableraent  a  la  cour  d*Autriche.  Aussi, 
quoique  ce  nouveau  grade  ne  dut  pas  lui  donner  plus  de 
science,  alla-t-il  le  prendre  k  Padoue,  pendant  qu'il  elait 
d^jk  attach^  k  Rodoiphe  (4). 


(1)  Voir  le  titre  de  Touvrage  intitule,  De  JSaene  des  ffemeUj  etc. 
(3)  AnaUetM  rMicaux,  par  le  docteur  Meyer;  Bruges,  1851 ,  p.  18S. 

(3)  Gemmarum  etLapidum  historia,  p.  417,  ^it.  in-8^ 

(4)  G^est  i&  du  moins  ce  que  Ton  peut  conclure  de  ces  mots :  cum  patatio  , 
ubi  doctoratus  gradum  reeeperam^  eques  hedirem  in  Bohemiam.  {Gemm.  et 
Lap.  kiit,  p.  267,  ^it.  in-8<*).  On  sait  que  les  empereurs  d*Autricbe)  et 
Rodoiphe  II  enparticulier,  r^idaient  souvent  k  Prague. 
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Le  s^jour  de  TAutriche  devint  d'autant  plus  ais^ment 
agreable  h  noire  compalriote,  quMl  ne  tarda  pas  ^  jouir  de 
toute  la  confiance  et  de  toute  rintimite  du  monarque.  II  Tac- 
compagnait  par  lout,  et  parcourut  ainsi  les  diverses  parties 
de  ee  vaste  empire,  circonstance  qui  lui  permit  de  recueillir 
une  foulede  faits  du  plus  haut  interet  qu*ii  ulilisa  plus  tard. 

La  patrie  absente  etait  d'ailleurs  noblement  representee 
autour  de  lui :  c'elait,  d'une  part,  le  peinlre  anversois  Bar- 
Ihoiome  Sprauger,  qui,  avant  d'etre  k  la  cour  de  Yienne, 
avail  re(u  da  cardinal  Farnese  et  de  Pie  V  les  plus  grandes 
marques  de  faveur;  d'autre  part,  Philippe  de  Mons,  ainsi 
Domme  de  son  lieu  de  naissauce  el  mailre  de  chapelle  de 
Rodolphe;  en6n,  Jacques Typots,  de  Diesl,  historiographe 
de  TEmpereur ,  tons  egalement  honores  de  Teslime  de  leur 
Mecene. 

Ainsi  s*ecoula  la  vie  de  notre  Anselme  au  milieu  des 
jouissances  de  Felude  et  des  douceurs  de  Tamitie,  jusqu'au 
moment  oh  le  deces  de  Rodolphe,  snrvenu  en  1612,  le 
delermina  h  rentrer  dans  sa  patrie.  Carchiduc  Mathias 
succedail  a  son  pere.  Ce  prince  h  qui  les  £lals  beiges.,  ini- 
patients  de  secouer  le  jougde  FEspagne,  avaient  defere,  en 
1577,  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  n'avait  laisse  dans 
le  coeur  de  nos  compalriotes  qu'un  souvenir- pen  sympa- 
thique.  De  Boodt  ne  pouvait  s'allendre  a  etre  traite  par 
Tempereur  Mathias  avec  les  egards  qu'avait  eus  pour  lui 
son  predecesseur  (1).  II  revint  done  k  Bruges  en  1614,  et 
non  en  1612,  comme  on  Ta  dil,  apres  avoir  reside  pendant 
Irenle  ans  environ  (2)  en  Aulriche.  Ses  concitoyens  cele- 


(1)  Voir  dans  I*Appendice  Texlrait  de  Van  Male. 

(3)  Voir  la  preface  de  Touvrage  intitule  De  Baene  det  Hemels^  etc. 
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br^rent  sod  retour  et  lui  flrent  uDe  r^ceptioq  des  plus 
honorables. 

L'ouvrage  auquel  noire  compatriote  doit  surtout  sa  re- 
nomm^e,  est  sod  histoire  des  gemmes  et  des  pierres  pu- 
bli^e  eD  1609,  plus  d'up  siecle  avant  que  ne  parut,  eo 
France  (1),  le  premier  traite  de  min^ralogie,  et  qui  futsuc- 
cessivement  plusieurs  fois  r^imprimde  (2). 

Cest  par  Tetude  des  gemmes  ou  des  pierres  pr^cieuaes 
qu'a  commence  celte  du  regno  mineral.  li  ne  pouvait  en 
etre  autrement.  Leur  transparence,  la  vivacitede  leur  eclat, 
la  richesse  de  leurs  couleurs,  la  vari^te  de  leurs  nuances,  et 
ces  reflets,  ces  jeux  de  lumiere dout  laplupart  d'entre  elles 
sont  douses,  devaieot  attirer  plus  specialement  Tattention 
sur  ces  belles  productions  de  la  nature.  Pline  les  avait  de- 
criles  comme  on  pouvait  les  decrireSi  son  epoque.  Majs,  en- 
train^ par  la  vogue  dont  elles  jouissaient,  eblouj  par  leur 
valeur,  il  n'avail  pu  se  resoudre  k  les  classer  parmi  lesautres 
produits  dii  r^gne  mineral.  II  les  avait  done  isolees  daas 
son  trente-septieme  livre  qu'il  leur  consacre  en  entier. 

Depuis  piine  jusqu^a  De  Boodt,  malgre  le  long  inter- 
valle  qui  separe  ces  deux  epoques,  Thistoire  naturelle  des 
pierres  precieuses  et  des  mineraux  en  general  resta  k  peu 
pr^s  stationnaire.  Les  ecrits  d'Albert  le  Grand,  de  De  la  Rue 
ou  Rueus  (3) ,  d'Agricola,  de  Conrad  Gesner,  auxquels  i| 
faut  ajouler  les  traites  d'Epiphanius  et  de  Baccio ,  sur  les 


(1)  a  Malgr^  les  essais  ant^rieurs  de  d^Argenville,  qui  remontent  k  1742, 
n  on  peut  ^tablir  que  c^est  seulement  de  1 762  que  date  la  min^ralogie  en 
i>  France.  i>  (Lucas,  De  la  miniralogie,  Paris,  1818,  p.  9.) 

(2)  Voir  ci-apres  la  bibliograpbie  de  De  Boodt. 

(3)  De  Gemmis  cUiquot  iispraesertim  qfiarum  divtu  Joannes  apostolus 
in  sud  Jpocalypsi  meminit,  1547. 


(  207  ) 

douze  pierres  precieuses  qui  oroaient  les  vStements  du 
grand  preire  Aarop,  De  sont  en  effet  que  des  commentaires 
plus  propres  k  obscurcir  qu'k  eclairer,  et  dans  lesquels  le 
merveilleuK  el  Tabsurde  prennent  la  place  de TobservalioD 
et  de  TexameD  raisonne  des  faits. 

II  ^tait  reserve  k  De  Boodt  de  mieux  d^finir  (1)  ce  qu'il 
fallait  entendre  par  gemmes  ou  pierres  precieuses  (2) ,  et 
de  donner  k  leur  etude,  ainsi  qu'k  celle  des  min^raux  en 
g^o^ral,  une  meilleure  direction.  Son  ouvrage  est  un 
acheminement  vers  les  vrais  principes  qui  doivent  guider 
le  mineralogiste. 

Pour  la  premiere  fois,  les  pierres  precieuses  y  sont 
completenient  assimilees  aux  autres  corps  inorganiques 
et  classees  comme  parlies  inlegrantes  du  regne  mineral. 
Pour  la  premiere  fois,  Tart  de  les  tailler  est  asservi  aux 
lois  de  la  cristallisation  (3) ,  que  De  Boodt  sut  entrevoir 
soixante  ans  avant  Stenone  et  quatre-vingt-seize  ans  avant 
i*epoque  ou  le  Bolonais  Domenico  Guglielmini  vint  jeter 
les  fondements  de  la  cristallographie. 

Les  caract^res  des  min^raux  vagues  et  mal  definis  jus- 
qu'alors,  et  mSme  longtemps  apres,  prennenl  aussi  chez 


(1)  Gemm,  9t  Lap,  hist. ,  p.  13.  —  Voir  GIocker|  De  Gemmis  Plinii 
imprimis  de  topazio.  Vratislaviae,  1824,  p.  6. 

(9)  Ces  deux  mots,  employes  aujourd^hui  comme  synonymes,  ne  T^taient 
pas  pour  De  Boodt,  qui  distinguait  dans  le  regne  mineral :  1<>  les  gemmes  ou 
pierres  fines,  proprement  dites,  diamant,  etc.;  ^  les  pierres  precieuses, 
telles  que  Taventurine,  la  topaze  de  BohSme,  Th^liotrope,  etc.;  3"*  les  pierres 
grossieres  {lapides  turpes).  La  seconde  de  ces  categories  a  egalement  ^t^  dis- 
tingu^e  de  la  premiere,  par  Hauy.  {Traite  des  car,  phys.  des  pierres  pri- 
c*5wes.  Paris,  1817.) 

(3)  Ainsi  que  Pont  fait  remarquer  depuis  longtemps  les  r^dacteurs  des 
^nnaks  ginerales  des  sciences  physiques,  I,  xli. 
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notre  compatriole  plus  de  precision.  II  en  fail  la  crilique 
raisonnee,  discule  leur  importance  et  distingue  tres- 
bien  (1)  les  caraclires  essentiels  de  ceux  qui  soul  acci- 
denlels.  II  connait  la  propriete  qu*unl  certains  mineraui 
de  deveuir  elcctriques  par  le  froltement  (2).  II  indique 
la  difference  de  pesanteur  specilique,  comme  pouvant 
servir  k  distinguer  les  pierres  fines  v^ri tables  de  celles 
qui  sont  artificielles  (3).  Enfin,  il  admet  dans  lesmineraux 
trois  degr^s  de  duret^  (4) ,  selon  qu'ils  se  laissent  rayer 
par  la  lime,  par  Temcri  ou  par  le  diamant. 

G'est  Ik  sans  doute  le  premier  essai  qui  fut  tent^  pour 
determiner,  d*une  maniere  un  peu  rigoureuse,  les  diffe- 
rences de  cohesion  qu'offrent  ccrlaines  especes  min^rales, 
eomparaiivement  a  d'aulres.  Les  echelles  de  durele  admi- 
ses  depuis  celte  ^poque,  peuvent  etre  consid^r^es  toutes 
comme  d^rivees  de  celle  de  De  Boodt. 

Differents  passages  de  Touvrage  que  nous  analysons 
prouvent  que  Tauteur  avait ,  au  sujet  de  la  classification 
des  corps  naturels,  des  idees  Ires-nettes.  II  se  plaint  (5) 
de  ce  que  ses  devanciers  n*aient  en  general  suivi  aucune 
m^thode.  II  croit  cependant  (6)  que  Ton  pent  classer  me- 
thodiquement  les  mineraux  aussi  bien  que  les  animaux  et 
les  plantes.  II  attache  tant  d'imporiance  au  choix  d'une 
classification,  qu*ayanl  irouv^,  pendant  Timpression  de 


(1)  Pp.  net  14. 

(2)  P.  18. 

(5)  Pp.22,C2et65. 

(4)  P.  14.  —  Nous  citons  de  pr^fereDce  Ttd.  in-8«  de  1 647 ,  parcc  qu'elle 
est  la  plus  repandue.  Celle  de  1635  porte  la  meme  pagination.  Dans  Tune  et 
dans  Tautre  le  texte  est  d*ailleurs  conforme  h  celui  de  P^dition  origioale. 

(6)  Voir  la  preface ,  p.  1 . 
(6)  Ibidem  y  p.  ± 
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soo  iivrc,  le  moyen  dc  construire  une  methode  dichoto- 
mique  meillcure  que  celle  qu'il  avail  d^abord  suivie,  il 
en  Ol  Tobjet  d'un  tableau  addilionnel.  Enfin,  il  exclut 
du  cadre  de  sa  melhode  et  relegua  k  la  fin  de  son  traite, 
en  les  y  disposant  d'apr^s  Tordre  alphab^tique,  les  especes 
qui  lui  etaient  rest^s  incounues  et  celles  sur  lesquelles 
il  conservait  dcs  doutes  (1) ,  en  un  mot ,  les  incerlae  sedis 
de  nos  auteurs  modernes. 

Ce  qui  caraclerise  en  outre  Fouvrage  de  noire  compa- 
Iriole,  c'est  non-seulement  le  grand  nombre  de  mineraux 
qu*il  decril,  mais  encore  le  soin  avee  lequel  il  donne,  pour 
la  plupart  d'entre  eux,  des  indications  precises  de  localites. 
Tres-diOerent  en  cela  de  tons  ceux  qui  avaient  ecrit  avant 
lui,  el  que  Ton  pourrait  nommer  des  mineralogisles  de 
cabinet,  De  Boodl  elait  riche  d*observations  qui  lui  elaient 
propres.  Les  giles  qu'il  indique  apparliennent  presque 
tous  a  rAutriche,  h  la  Hongrie,  k  la  Bobeme,  h  la  Saxe, 
i  la  Suisse  et  ^  Tllalie.  La  Belgique  lui  elait  moins  connue. 
Elle  n'est  pas  cependant  oubli^e  :  le  cristal  de  roche  de 
Clabbeek,  les  marbres  de  Namur,  les  sables  calcariferes 
de  Melsbroek,  le  bois  fossile  des  environs  de  Tirlemont, 
les  pierres  ponces  de  TEiffel,  et  plusieurs  aulres  produits 
de  noire  sol  on  des  contr^es  limitrophes  sont  menlionnes 
par  Fauteur.  II  signale  egalement  la  decouverte  faile  aux 
environs  de  Bruges,  d'une  forfit  souterraine  dont  tons  les 
arbres  avaient  leur  cime  dirigee  vers  rOrient. 

La  decouverte  de  ces  lignites  est  Tun  des  arguments 
que  De  Boodt  invoque  k  Tappui  de  Torigine  vegelale  du 
succin.  On  sail  que  les  naluralistes  onl  ele  de  lout  temps 


(1)  p.  3  de  la  preface,  et  p.  547. 
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partag^  sur  la  nature  de  cette  subslance,  que  les  uns 
regardaient  comnie  une  production  tninerale,  d'auires 
comme  une  resine.  En  se  pronon^ant  en  faveur  du  regne 
vegetal,  Tauteur  r&out  cette  question  dans  le  sens  oil  FoDt 
r^olue  la  plupart  des  modernes. 

Notre  compatriote  parte  aussi  de  la  houille  (1),  dont  il 
connait  plusieurs  esp^ces.  II  en  cite  des  gisements  en 
Saxe,  en  Boheme  et  dans  le  pays  de  Liege.  II  raconte  que, 
dans  cette  derniere  localite,  les  mines  de  houille  soot  si 
nombreuses  qu'elles  pen^trenl  sous  une  partie  de  la  ville. 
11  craint  qu'elle  ne  soit  t6t  ou  tard  engloutie  dans  ces 
gouffres,  que  la  soif  du  gain  a  meme  ^tendus  jusque  sous 
la  Mouse,  et  dans  lesquels  on  descend,  par  des  chaines, 
les  malheureux  ouvriers  sans  cesse  exposes  a  y  eire  surpris 
par  la  mort.  Et  tout  cela,  s'ecrie-t-il,  pour  une  mati^re  aussi 
vile  que  le  cbarbon !  De  Boodt  ne  pr^voyait  pas  le  role  que 
ce  cbarbon  devait  jouer  dans  la  suite  des  si^cles. 

L*usage  de  la  houille,  aojourdliui  g^n^ral,  etait  pea 
connu  du  temps  du  min^ralogiste  brugeois.  Les  forgeroDS 
seuls  s^en  servaient :  encore  ceux  qui  avaient  k  travailler  des 
pieces  de  quelque  importance  ne  Temployaient-ils  point, 
parce  qu'elle  rend  le  fer  cassant.  Cependant,  contiuue 
I'auteur,  les  Li^eois  font  des  feux  de  houille  pour  cuire 
leurs  aliments  et  chauffer  leurs  maisons :  mais  ce  com- 
bustible vicie  tenement  I'atmosphere,  quelorsqu'on  n'y  est 
pas  habitue,  on  eprouvedesc^phalalgiestr^s-fortes,etqu*oD 
s'expose  meme,  quand  on  ne  renouvelle  pas  Tair,  k  etre 
suffoqu^  ou  frapp^  d'apoplexie.  Ces  pr^juges  ^taient  encore 
si  r^pandus  apres  un  siecle  et  demi  d'intervalle,  qu'en 


(1)  p.  539. 
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177S,  Venel  publia,  par  ordre  des  etals  de  la  province  de 
Languedoc,  uti  traite  special  (1)  destine  a  les  combattre : 
el  lis  subsistent  meme  aujourd'hui  (2)  dans  cerlaines  par- 
lies de  ia  France. 

N*oublions  pas  qu'k  Tepoque  ou  De  Boodt  i^crivait  les 
lignes  que  nous  venons  de  ciler,  on  brdlait  la  houille 
k  feu  ouvert,  landis  que  maintenant  nos  poeles,  que  Fart 
ne  cesse  de  perfectionner,  reudent  Todeur  bitumineuse 
beaucoup  moins  sensible.  Enavangant,  d'autre  part,  que 
la  houille  nuil  au  travail  du  fer,  Tauteur  constate  un  fait 
qu'on  ne  saurait  nier  (3) ,  et  dont  la  chimie  moderne  a 
pu  aisement  donner  rexplication.  Leshouilles,  en  effet, 
reDferment  toutes  une  plus  ou  moins  grande  quantite  de 
soufre,  et  c'est  de  1^  que  depend  leur  qualite  plus  ou  moins 
nnisible  dans  le  traitement  du  fer  k  la  forge. 

Mais  quittons  Timpur  charbon  de  terre  et  passons  au 
diamant  dont  Fhomnie  a  fait  la  represenlation  du  luxe  et 
de  Topulence,  bien  qu'il  ne  se  compose  que  de  carbone 
pur  et  cristallis^. 

On  sait  que  Newton,  en  se  basant  sur  la  puissance  refrac- 
tive et  sur  la  density  dn  diamant,  annon^a  qu'il  devait  6tre 
coabttsiible.  Mais  on  ignore  assez  ^^eralement  que  des 
1009  notre  De  Boodt  avah  ^i^  conduit  an  mdme  r^sultat^ 


(1)  Instraclions  surFusage  de  Id  houille,  plus  connue  sous  le  nom  impropre 
de  charbon  de  terre  j  pour  faire  du  feu  3  sur  la  maniere  de  Tadapter  k  toutes 
sortes  de  feux ,  et  sur  les  avantages ,  tant  publics  que  prives ,  qui  r^sulteraient 
decet  usage.  Avignon,  1775,  in-S^ 

(2)  Voir  aussi  Brard,  Mineral.  appUquie  aux  arts;  Paris,  1821,  1. 1, 
pp.  118  et  119.  Dans  la  note  de  la  page  120,  Pauteur  a  cru  meme  devoir  en- 
>eigner  la  maniere  d^allumer  un  feu  de  houille. 

(3)  Voir  Brard,  Miniral  appUqude  aux  arts;  Paris,  1821 , 1. 1,  pp.  115 
etllO. 
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quoiqu^  par  des  molifs  dificrcnts  :  toutefois  aussi  en  com- 
parant,  comme  Tillustre  physicien  anglais,  les  proprietes 
physiques  du  diamant  et  du  succin  (1).  Si  Newlon  fonde 
son  opinion  sur  des  raisons  plus  decisives,  nous  n*en 
sommes  pas  moins  autorise  h  revendiquer,  en  favenr  de 
notre  compatriole,  cetle  belle  d^couverte  que  les  expe- 
riences de  Lavoisier  et  de  Davy  ont  pleineroent  confirmee 
depuis  lors.  Nous  rappellerons  ici  que  c'est  a  un  autre 
Brugeois,  Louis  de  Berquem,  que  nous  devons  Tart  dc 
tailler  le  diamant  et  de  le  polir  au  moyen  de  Tegrisee. 

Apres  avoir  fait  ressorlir  en  quoi  se  recommande 
Toeuvre  du  mineralogiste  brugeois »  nous  devons  aussi 
avouer,  pour  etre  juste ,  qu'elle  donne  lieu  k  plusieurs 
critiques  fondees,  surtout  quand  on  la  juge  avec  nos  id^ 
actuelles. 

Un  premier  reproche  que  Ton  est  en  droit  d^adresser  a 
De  Boodl,  c*est  de  ne  pas  avoir  exclu  de  son  ouvrage  plu- 
sicurs  productions  auxquelles  il  reconnait  lui-mSme  une 
origine  organique.  Telles  sont,  entre  autres  :  le  corail, 
qu*il  consid^re  comme  appartenant  au  r^ne  vegetal ,  au- 


(1 )  «  Boece  De  Boodt,  dans  son  Histoire  des  gemmes  et  des  pierres,  publiee 
»  en  1609,  a  avance  le  premier  que  la  matiere  du  diamant  est  ign^  et  sulfur^ , 

*  c'est-^-dire  inflammable;  mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  a  ^tabli  son  opinion 

*  sont  loin  d'avoir  la  justesse  de  celles  que  Newton  a  d^uites,  environ  cent 
»  ans  apris ,  des  lois  de  la  physique.  Le  premier  fondait  son  opinion  sur  la 
«  facility  avec  laquelle  le  diamant  adhere  au  mastic,  ce  qui  indiquait,  su1« 

*  vant  lui,  Fidentit^  de  nature,  et  sur  ce  qu^etant  ^chauff^  par  le  frottement, 
A  il  attire  les  corps  lagers ,  tels  que  de  petites  pailles ,  comme  le  fait  Tambre 
n  jaune  ou  succin  . . . .  Le  second  a  donned  pour  base  h  la  sienne  Tobservation 
n  de  la  puissance  refractive  de  ce  corps,  de  beaucoop  sup^rieure  dt  celle  des 
ft  autres  gemmes  tran8pai*entes,  eu  ^gard  k  sa  density  et  analogue  k  celle 
t>  des  huiles  et  du  succin.  «  {Diet,  d'hist.  not  de  Deterville;  1817,  art 
Diamant,  par  Lucas. ) 
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quel  on  conliima  de  le  rapporler  jusqu'a  Tepoque  de  Mar- 
sigli  el  de  Peyssonel ,  au  commencement  du  XVII 1*  siecle; 
les  concretions  appelees  vulgairement  yeux  d'ecrevisses ; 
les  ololithes,  que  Ton  tiouve  dans  Toreille  de  la  carpe; 
eoOn ,  ees  molaires  de  la  daurade  {Sparus  aurata  Linn.) , 
le  plus  souvent  designes  sous  le  nom  de  crapaudines  ou 
de  bufoniles,  que  nos  ancetres  portaient  enchisses  dans 
(les  melaux  precieux  pour  leur  servir  d'amuleltes. 

Ces  bufoniles  ou  crapaudines  etaient  ainsi  nommes, 
parce  qu'on  les  croyail  produits  dans  la  (ete  du  crapaud. 
On  ajoutait  meme  que ,  devenu  vieux ,  Tanimal  s'en  debar- 
rasse  lorsqu'on  le  met  sur  uu  drap  rouge.  De  Boodt  nous 
apprend  (1) ,  avec  cetle  naivele  qui  caracterise  si  bien  les 
ecrivains  beiges  de  son  epoque ,  que ,  jeune  encore ,  il  avail 
tenu  pendanl  loute  une  nuit  les  yeux  fixes  sur  un  crapaud 
ir&s-vieux  qu'il  avail  place  sur  un  drap  rouge,  sans  avoir 
rien  vu  parailre.  Depuis  ce  temps,  ajoule-t-il ,  je  mets  au 
rang  des  fables  tout  ce  qu*on  a  raconte  du  crapaud,  de  la 
bufonite  el  de  son  origine. 

Nous  ne  pr^tendons  pas  nier  non  plus  que  De  Boodt 
n'ait  quelquefois  fait  preuve  de  credulite  a  Tendroit  des 
proprietes  mystiques  ou  surnaturelles  que  la  superstition 
accordait  a  plusieurs  esp^ces  minerales.  Mais  qu'on  le  Use 
avec  atleniion  et  Ton  se  convaincra  que  le  plus  souvent  il 
raconte  sans  confirmer  (2)  el  que,  dans  d*autres  cas,  il 
s'explique  de  maniere  (3)  a  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses 
convictions.  11  n'est  d'ailkurs  pas  loujours  facile  de  se 
depouiller  completement  des  erreurs  de  ses  devanciers. 


(1)  Pag.  301. 

(:2)  Ferlur,  narratur,  scribunt  aliqui,  multi  credunt ,  etc. 

(o)  Entre  aulies, pages  103,  IOC,  123,  487 ,  elc. 
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Tout  en  sacbaat  mieux  que  ceux  qui  ont  precede,  on 
peut  hesiter  a  nier  ce  qu'ils  aiOrment,  h  rompre  trop 
brusquement  avec  ce  passe  auquei  taol  de  lieas  rattacheiU 
Vhomme  presque  malgre  lui. 

Quoi  qu'il  en  soil,  dous  devons  etre  moios  etonues  des 
&utes  de  noire  compatrioie  que  de  ses  succ^s.  Les  imper- 
fections quUl  a  taissees  dans  son  oeuvretrouvent  d*ail^te«irs, 
la  plupari,  leur  origine  dans  Fimpuissance  m^me  de  la 
science  k  laquelle  ni  la  chimie  ni  la  physique  ne  pou- 
vaient  a  celie  epoque  preter  leur  flanfibeau.  Nous  n'igno- 
rons  pas  cependant  les  critiques  dont  De  Boodt  fut  Fobjet 
de  la  part  de  Rosael  (1) ,  de  Robert  de  Berquem  (2)  et  de 
Walsch  (3);  mais  nous  savons  aussi  que  ces  critiques  OBt 
deja  ^t^  reduites  k  leur  juste  valeur  par  deux  bommes 
tres -com pete nts,  d'Argenville  (4)  et  Scbroler  (5).  La 
science  a  certainement  fait  depuis  lors  d'immenses  pro- 
gies;  toutefois,  plus  d*un  auteur  moderneestall^puiser(6), 
dans  le  traite  de  De  Boodt,  ce  qu'il  a  donne  pour  neuf. 
Dutens,  entre  autres,  lui  emprunte,  sans  le  citer,  sa  roa- 
niere  d'evaluer  le  prix  du  diamant. 

Jusqu'ici  nous  avons  uniquement  consid^re  le  savant 
brugeois  comme  mineralogiste.  Cependant  T^tude  des  mi- 


(1)  Zc  Mercure  indien  ou  le  TrSsordes  JndM;  Paris,  1667* 

(2)  Les  Merveilles  des  Indes  orientates  et  occidentales ;  Paris,  1661. 
L'auteur  nous  apprend  que  Louis  de  Berquem,  de  Bruges ,  dont  il  a  ete  parle 
plus  haut,  ^tait  un  de  ses  ai'euls. 

(5)  JVaturgeschichte  der  Fersteinerungen^  II  Abschn.  2, 136,265. 

(4)  L'histoire  ncUurelle  eclaircie  dans  une  de  ses  parties,  I'orycto- 
logie;  Paris,  1755,  p.  14. 

(5)  Journal  fur  die  Liebhaberdes  Steinreiehs;  1774, 1  Band,  p.  258. 

(6)  Voir  Annales  generales  des  sciences  physiques,  par  Borjr,  Drapier 
et  Van  Mens,  1,  1819,  p.  xu. 
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neraux  n'absorbait  pas  tellement  ses  loisirs,  quil  ne  se 
livrail  aiissi  a  relle  de  la  zoologie  el  de  la  botanique.  Son 
herbier  etait  anciennemenl  conserve  k  la  bibliotheque  de 
WolfenbuUel(i),  oil,  d'apreslesrenseignements  qu'a  bien 
voula  me  Iransmettre  M.  Schonemann,  il  n'exisle  plus 
aujoiird'hui,  De  Boodt  se  plaisait,  en  outre,  h  peindre  les 
plantes  qu'il  cultivail,  les  animatix  qu'il  elevait  ou  qu'il 
avail  I'occasion  d'obserter.  tJn  fort  beau  recueil  de  figures 
dues  au  crayon  el  au  pinceau  de  noire  habile  compalriole 
se  irouve  encore  aujourd'hiii  dans  la  bibliotheque  de  M.  le 
chevalier  Florenl  Soenens  a  Gand'.  Noifs  sonnmes  heureux 
d*exprimer  publiquemenl  noire  gratitude  pour  Tobllgeance 
avec  laqu'elle  M.  Soenens  a  bien  voulu  mellre  ce  recueil  a 
notre  disposition. 

Ces  precieuses  reliques  avsneiit  ete  d'abord  reunies  en 
trois  volufoes  relies  en  parclHfmift  el  ornis  sttt*  le  dos  des 
armoiries  de  De  Boodt,  ainsi  que  nous  Tapprend  I'avis 
place  en  tele  du  premier  volume^  Mais  plus  lard  ,  cl  dans 
le  but  d*en  faire  uae  sorle  d'icooographie  generate,  on  y 
ajouta  plus  de  4^  planches  qtti  som  post^rieures  a  Tepo- 
qae  du  mineralogistebrugeois,  demaniere  que,  dans  son 
etatacluel ,  le  recueil  se  compose  de  douze  volumes  portanl 
pour  tilre  :  Jnselmi  Boetii  Historia  naiuralis  (2). 

Nous  ne  nous  arreterons  point  sur  ce  qui ,  dans  celle 
collection ,  est  Stranger  a  noire  but.  Ce  qui  lui  donne  sa 
valeur,  ce  sont  les  258  planches  signees  de  la  main  de 
noire  celebre  compatriote  et  sur  rauthenticile  desquelles 
aucun  doule  ne  saurail ,  par  consequent ,  elre  elieve.  Ges 


(1)  Boebmer,  Bihlioiheca  scriptorufn  hittoriaenaturalii',  1, 142. 

(2)  Voir  VJppendice. 
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258  planches  sonl  r^parties  comme  suit :  quadrupedes  50, 
oiseaux  92,  poissoas,  moUusqucs,  insectcs,  elc,  54,  plantes 
(parmi  lesqiiclles  beaucoup  dc  iiliac^es  el  d*iridees,  Taoa- 
nas,  la  pomme  de  terre,  etc.)  82.  line  lisle  ecrile  de  la 
main  de  Faulenr,  et  qui  accompagne  le  8*  volume,  porle 
a  190  le  uombre  de  vegelaux  qu*il  avail  Ggures.  Plus  de  la 
moilie  sont  done  perdus,  el  il  en  esl  probablemenl  de 
meme  pour  les  aulres  parlies  du  recueil. 

Nous  devons  d^aulanl  |)lus  vivement  regreller  celle 
perte,  que  les  figures  se  distinguent  a  la  fois  par  Texacti- 
lude  du  desvsin  el  par  la  vigueur  el  la  virile  du  colons. 
On  se  rappelle  avec  plaisir,  en  les  feuillelanl,  ce  passage 
d'une  epilre  adressee  a  De  Boodl  ou  le  poele  Lambert 
Vossius  celebre  son  talenl  comme  peinlre  : 

/>e  vistchen  die  de  zee  tnet  acherpe  wammen  deelen, 
De  voghelt  die  de  loeht  met  saechte  pluyfnen  streelen, 
De  beeeten  die  het  woud  doorloopen  veelderley, 
De  bloemen  die  den  hofbekl4en  met  haer  livrey, 
Hebt  gy  met  u  pinceel  soo  konstelyk  gemaelen, 
Dot  ooek  den  mensehe  eelfwel  eoude  konnen  faelen 
Uytitekende  syn  hand,  om  vogel,  hloem  oft  vis 
Te  grypen,  eer  hy  weet  dat  hy  hedroghen  is  (1). 

La  colleclion  de  planches  k  laquelle  ces  vers  fonl  allu- 
sion, commenc^e  en  Aulriche  el  conlinuee  par  noire 
compatriole  apres  son  relour  danssa  ville  nalale(2),  con- 
tribua  surlout  a  charmer  sa  vieillesse.  Habilue  jusque-la 


(1)  j^lle  de  wercken  van  Zambertus  Fossius;  Brugghe,  1679,  p.  56. 
Dans  la  Biographic  des  hommes  remarquables  de  la  Flafidre  occidentals i 
les  vers  precites  sont  attribu^s  k  tort  k  Olivier  Vredius. 

(^)  De  Boodt  occupait  la  maison  habitee  depuis  par  M.  Octave  Delepierre 
et  situ^e  vis-i^-vis  du  pent  du  B^guinage,  C.  10,  n«  32.  (Me^er,  Jnalectes 
medicaux, ) 
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a  line  vie  active,  De  Boodt  ne  pouvail  se  faire  k  un  repos 
absolu  :  il  redoulait  Toisivet^  et  cherehait  a  se  creer  des 
occupations  iranquilles  (1)  en  rapport  avee  son  ^ge  etavec 
sa  maniere  de  vivre. 

C'est  a  ce  besoin  d*occupation  que  nous  devons  aussi 
Touvrage  de  De  Boodt,  intitule  :  Flarum  herbarum  el  fruc- 
tuum  selectiorum  icones  el  vires,  on  I'auteur  a  consign^ 
tout  ce  que  son  experience  lui  avait  fait  connailre  relati- 
vement  aux  propri^les  m^dicales  de  certaines  plantes  peu 
usitees  en  Belgique.  Lorsqu*il  sentit  approcher  sa  fin,  il 
remit  le  manuscrit  k  son  ami  Olivier  Vredius,  en  le 
priant  (2)  de  le  publier  apres  sa  mort.  Le  voeu  du  mourant 
fut  religieusement  rempli.  Lambert  Yossius  voulut  k  son 
tour  rendre  aussi  un  hommage  public  au  venerable  natu- 
ralisle  dans  Tinlimite  duquel  il  avait  vecu.  Associant  son 
nom  a  cehii  de  Tediteur,  il  ajouta  aux  denominations 
botaniques  donl  s'etait  servi  De  Boodt  une  synonymic  la- 
tine,  flamande  et  fran^aise. 

L'ouvrage  edit^  par  Yredius  a  donne  lieu  a  une  accusa- 
tion trop  grave  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  ne  pas  la 
relever.  Aux  yeux  de  quelques  biographes ,  notre  savant 
compatriole  ne  serait  rien  moins  qu'un  plagiaire!  son 
travail  ne  serait  qu*une  compilation  de  YHorlus  (loridus 
de  Passaeus,  dont  De  Boodt  aurait  supprime  le  nom  (3). 
Cette  assertion  a  ete  reproduile  par  Michaud,  dans  sa 
Biographie  universelle,  par  Broeckx  et  par  d'autres. 

Pour  verifier  jusqu'k  quel  point  une  pareille  maniere 


(1)  D^icace  de  Pouvrage  intitule  :  De  Baene  de$  ffertMh,  etc. 
(3)  Voir  la  d^dicace  des  Florum,  herbarum,  etfnictunm  icones. 
[')  t\oy,  Dietionnaire  de  la  meiecine  ancienne  et  moderns,  I,  407. 
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de  voir  pouvail  £tre  exacte,  il  y  avail  ao  moyen  bieo 
simple,  et  ce  moyen  nous  avons  pu  y  recourir,  graces  a 
Tobligeanle  entremise  de  noire  honorable  collegue  M.  le 
baron  de  S^-Genois.  Nous  avons  compare  minulieusemeol 
avec  I'oeuvre  de  Crispin  du  Pas  (1)  celle  de  De  Boodl,  et 
nous  n*avons  pas  eu  de  peine  ^  conslater  le  peu  de  foo- 
demenl  de  Taccusalion. 

Disons  d'abord  que  les  deux  lexles  n*onl  rien  de  com- 
mun  enlre  euK  :  loul  le  monde  pent  s'en  convaincre.  Nous 
ne  craignons  meme  pas  d'affirraer  que  s'il  fallail  les  appre- 
cier  au  poinl  de  vue  bolanique,  le  r^sultal  de  Texamen 
serail  en  faveur  de  De  Boodl. 

Restenl  les  figures.  Celles-ci,  kdeux  exceptions  pies, 
sonl  effeclivemenl  idenliques  avec  celles  de  la  secon^ie 
partie  de  YHortus  floridus ,  quoique  disposees  d'apres  uq 
autre  ordre.  Or^  lous  ceux  qui  s'occupenl  de  Thisloire  de 
la  science  ne  savenl-ils  pas  que  les  ancieus  bolani^tes 
se  communiquaient  el  se  cedaienl  les  planches  en  bois 
donl  ils  s'elaienl  servis  et  que  celles-ci  etaienl  meme  sou- 
venl  mises  en  venle  publique  apres  leur  morl  ou  apres 
celle  de  Timprimeur?  Dodone,  Lobel  el  De  Fficluse  ne  se 
sont-ils  pas  servis  en  grande  partie  des  mfimes  plauches? 

Ainsi  s*evanouil  le  reproche  immerile  adresse  a  notre 
Oe  Boodl!  ainsi  lombe  une  accusation  qui  frappail  preci- 
semenl  des  iravaux  enlrepris  a  la  fin  d*une  longue  et 
honorable  carriere,  c'est-a-dire  ^  celle  epoque  de  la  vieoii 


(1)  HortuB  floridus  in  quo  variorum  et  minta  vulgarium  fiorum  ieones 
ad  vivum  delineatae  et  secundum  JV  anni  tempora  divisae,  etc.,  Jrh- 
nemii  1 61 4.  —  Alter  a  pars  in  qua  praeter  flores  varia  etiam  reperiufitur 
arborum  fructiferarum ,  fruticum,  plantarum  quoque  et  herbarum  me- 
dicinalium  genera. 
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les  motifs  qui  decident  le  plus  souveut  rhomme  ^  com- 
mettre  un  plagiat,  n'existentplus. 

Tous  les  passages  de  ses  ecrits  oil  De  Boodt  parle  de 
lui-meme  portent  TempreiDte  d*une  grande  droilure  de 
coeur  el  d'une  belle  simplicile  de  moeurs.  Ses  contempo- 
raius  le  depeignent  de  meme  et  n*en  parlent  qu'avec  les 
plus  grands  eloges.  Done  d'une  philosophie  saine  et  pai- 
sible,  il  passa  ses  dernidres  ann^es  k  developper  en  lui 
les  senliments  religieux  qu*il  avail  constamment  nourris, 
et  sur  lesquels  il  avail  loujours  regie  sa  conduite.  Quatre 
aos  avant  sa  morl,  il  composa  un  livre  de  piete  en  vers 
flamands  :  ce  ful  sa  deruiere  publication.  A  mesure  que 
le  vieillard  approchait  du  termedeses  jours,  il  se  delacha 
de  plus  en  plus  de  cede  lerre  pour  se  rappfocber  par  la 
pensee  el  par  la  contemplalion  de  cetle  existence  incon- 
niie  oil  il  devail  bientot  entrer.  Il  s'eleigiiit  doucement  le 
21  juin  16S2,  i  Fage  de  82  ans  (1). 

II  existe  uh  beau  portrait  de  De  Boodt,  ouvrage  du 
celebre  graveur  anversois  Sadeler.  Nous  en  avons  irouve 
UD  exemplaire  dans  la  collection  iconographique  dont  il 
a  ele  fail  menlion ,  ainsi  que  dans  un  des  manuscrits  de 
Cuslis,  intitule  :  Fama  Brugensis,  et  conserve  a  la  bi- 
blioth^que  de  Tuniversite  de  Gaod.  Le  portrait,  entoure 
des  armoiries  de  la  famille  de  De  Boodt ,  porte  Tinscription 
suivante  :  Hanc  effigiem  amico  suo  optime  de  se  merito , 
antiqua  apud  grudios  nohilitale  claro^  graliludinis  ergo 
sculpsit  et  dedicavit  JEgidius  Sadeler ,  S.  M.  sculptor. 


(1)  ITapres  Yredius,  dans  la  d^dicace  plac^e  en  tkit  des  Florum,  her^ 
harum  et  fructuum  icones.  De  Boodt  a  done  du  naitre  en  1 550 ,  et  non 
pas  en  1552,  comme  quelques  auteurs  Tont  dit. 
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D'aulre  part,  un  de  nos  anciens  botanistes,  Natalis- 
Joseph  DeNecker,  a  voulu  aussi  perp^tuer  le  souveDir  du 
naturaliste  brugeois,  en  lai  dediant  un  genre  de  Caryo- 
phyllees;  mais  ce  genre  n'a  pas  ele  admis  par  les  mo- 
dernes. 

Puissions-nous  k  notre  lour  avoir  contribue  a  derober  h 
Toubli  la  memoire  de  notre  compatriole  et  k  faire  appre- 
cier  ses  ecrits  comme  ils  le  meritenl! 


BIBLIOGRAPHIE  D*ANSELME  BOEGE  DE  BOODT. 

A.  Ouvrages  qui  concement  les  sciences  ncUurelles. 

I.  Anselmi  Boetii  de  Boodt  Brugensis  Belgae,  Rudolphi  se- 
cundi  imperatoris  Romanorum ,  personae  medici ,  Gemmarum  et 
Lapidum  Historia  qua  non  solum  orlus,  natura,  vis  et  pretium 
sed  etiam  modus  quo  ex  iis  olea,  salia,  tincturae,  essentiae, 
arcana  et  magisteria  arte  chymica  confici  possint  oslenditur. 
Opus  principibus,  medicis,  chymicis,  physicis  ac  liberalioribus 
ingeniis  utilissimum.  Cum  variis  figuris  indiceque  duplici  ct 
copioso.  Hanoviae  typis  Wechelianis  Apud  Claudium  Marnium 
et  haeredes  Joannis  Aubrii.  MDCIX,  in-A^,  avec  une  d^dicace 
a  Rodolphe  II. 

On  rencontre  de  cette  Edition  de  Hanau  deux  sortes  d^exemplaires ,  qiioi- 
que  avec  le  meme  mill^sime.  Dans* les  uns  (bibl.  de  Bruges),  le  verso  du  titre 
est  orn^  du  portrait  de  Pauteur  (1);  la  dedicace  est  sign^e  De  Bootd  pour  De 


(1)  Ce  portrait  est  semblable  a  celui  grav^  par  Sadeler  dont  nous  avons 
parM  plus  haut.  Seulement  Tinscription  est  remplac^e  par  la  suivaute  : 

Obstando  sortis  casus  dblemus  acerbos 
Hinc.  uni  ftdas,  nam  sic  sdmes  stabile  uno. 

Les  trois  derniers  mots  formaient  la  devise  de  De  Boodt. 


i 
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fioodt,  et  la  deraiere  page  de  texte  est  abosiTement  nuinero(^288,  au  lieu 
de  394.  DaDS.d*aulres,  au  contraire  (bibl.  de  Lou  vain),  le  poilrait  manque,  et 
les  fautes  pr^cit^s  n'existent  pas,  bien  que  d^autres  erreurs  de  pagination  %y 
rencontrent 

Quelques  auteurs,  et  parmi  eux  Sanderus,  parlent  d^une  Edition  in-40|  qui 
aurait  ^galement  paru  en  1609,  k  Francfort,  typit  Mamii.  Gronovius  (Bibl, 
regni  animal,  atque  lapidei,  pag.  76)  en  mentionne  une  autre  in-8'>  de  la 
m^me  ann^e ,  mais  imprim^e  k  Bruges.  Nous  ne  croyons  pas  h  leur  existence. 

II.  Gefnmarum  et  Lapidum  Historia  quam  olim  edidit  Ansel- 
iDQsBoetius  De  Boodt  Brugeosis,  Rudolph!  II,  imperatoris  me- 
dicus,  nunc  vero  recensuit,  a  mendis  expurgavit,  commentariis 
et  pluribus  melioribusque  figuris  illustravit,  et  multo  locuple- 
tiore  indici  auxit  Adrianus  Toll  Lugd.  Bat.  med.  J).  Lugduni 
Balavorum  exofficina  Joannis  Maire;  1636,  iii-8''.  (Biblioth^ue 
de  Tuniversit^  deGand  et  biblioth^ue  royale^  Bruxelles.) 

Cette  Edition  parut  apres  la  mort  de  Toll,  qui  mourut  de  la  peste  en  1635. 
Elle  fut  public  d'apres  le  MS.  qu*il  venait  d'achever  et  dediee  aux  magistrats 
de  la  ville  de  Leyde,  selon  la  volont^  expresse  du  d^funt  (Voir  Tepitre  dedica- 
toire).  Les  figures  ajout^es  sont  au  nombre  de  sept.  Les  commentaires  n^ont 
en  general  que  peu  dMmportance. 

A  la  page  15,  lYditeur  a  omis  la  derniere  phrase  du  premier  alinea  par 
laquelle  De  Boodt  renvoie  au  tableau  qui  est  plac^  en  regard.  A  la  page  23, 
il  a  omis,  tout  a  la  fin  du  ehapitre  VII,  le  mot  placebit,  ce  qui  a  donn^ 
lieu,  dans  la  traduction  fran^aise,  k  une  phrase  in  intelligible. 

HI.  Le  parfait  joaillier  ou  histoire  des  pierreries  ou  sont  am- 
plement  descrites  leur  naissance,  juste  prix,  moyen  de  les  con- 
noistre  et  de  se  garder  des  contrefaites,  faculty  ni^dicinales  et 
propri6t6s  curieuses,  compost  par  Anselme  Boece  De  Boodt, 
m^decin  de  Vempereur  Rodolphe  II,  et  de  nouveau  enrichi  de 
belles  annotations,  indices  et  figures  par  .\ndr^  Toll,  m^d. 
doct.  de  Leyde.  \  Lyon,  chez  Jean-Antoine  Huguetan,  marchand 
libraire  en  rue  Merci^re,  h  Tenseignede  la  Sphere.  i6\A,  Avec 
privilege  du  roi;  in-8<^.  (Bibliotbeque  de  Tuniversit^  de  Gand.) 

La  preface  du  traducteur  est  sign^e  Jean  Bachou  et  non  pas  Francois 
Bacon,  comme  le  disent  d^Argenvllle  et  d'aulres. 
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IV.  Gemmarum  et  Lapidum  Historia  quam  dim  «didil  Aaad'- 
muft  Boeliua  De  Boodt  Brugenais,  Rudolphi  il,  imperatorig  me- 
dicu8»  postea  Adrianus  Toll,  Ltigd.  Bat.  med.  D.  recebsuit; 
figuris  melioribus  etcommenlariis  pluribus  illustravit,  el  indice 
auxit  multo  locupletiore.  Terlia  editio  longe  purgatissima.  Gui 
accedunt  Joannis  de  La^t»  Antwerpiani,  De  Gemniis  et  Lapi- 
dibus  libr.  II  et  Theophrasti  liber  de  lapidibus  graec^  et  latin^ 
cum  brevioribus  notis.  Lugduni  Batavorum  ex  officina  Joannis 
Maire,  i647;  in-8^  (Bibliotb^ue  royale  de  Bruxelles.) 

Cette  ($diti0R  ne  dififere  de  celle  de  1636 ,  dent  elie  a  la  pagination,  que  pa^ 
le  litre  et  la  dedicace,  et  paree  qu'on  j  a  joint  un  opuscule  d6  Jean  De  Laet, 
destine  k  servir  de  supplement  au  traits  de  De  Boodt. 

Un  chapitre  entier  est  consacr4,  dans  ce  supplement,  k  Thistoire  des 
coquilles  fossiles.  Le  polygraphe  anversois  en  repr^senle  une  douzaine  d^es- 
p^ees,  ainsi  que  quelques  oursins  et  des  glossopetres,  dont  il  signale  la  res- 
semblance  avec  les  dents  des  requins  vivants.  Jean  De  Laet  est  done,  plul6l  que 
De  Boodt  (1),  le  premier  beige  qui  ait  deerit  des  fossiles  :  car  si  oelui-ci  en  a 
mentionn^  quelques-uns ,  d'ailleurs  en  tres-petit  nombre,  il  les  a  envisages 
comme  des  min^raux  d*une  forme  particuliere,  en  m^connaissant  leur  origine. 
Le  reste  de  Topuscule  de  De  Laet  pr^sente  peu  d'int^ret.  Il  corrige  quelques 
assertions  de  De  Boodt  relatives  aux  pierres  pr^cieuses  decrites  par  Pline  el  , 
par  Th^ophraste,  et  paraphrase  largement  d'autres  passages- 

V.  Gemntiarum^et  Lapidum  Historia,  etc.  Leyde,  1726;  in-4^ 

Edition  primitivement  indiqu^  par  Eloy,  qui  dit  Tavotr  ?ue,  puis  par 
Dupetil  Thouars  (Biographie  univ.  de  Michaud)^  qui  lui  donne  par  erreur 
le  mill^irae  1696.  Elle  n'est  pas  connue  au  lieu  de  sa  publication,  d*apres  les 
renseignements  que  nous  devons  k  M.  le  professeur  De  Vriese  de  Leyde,  et 
toutes  les  reeherches  que  nous  avons  faites  pour  en  decouvrir  un  exemplaire, 
soil  en  Belgique,  soil  k  Tetranger,  sont  demeur^es  sans  succes.  Nous  doutons 
done,  pour  noire  part,  que  cette  edition  existe.  Elle  parait,  en  tous  cas,  ne 
pouvoir  6tre  qu'une  r^impression ,  ou  peut-etre  inSme  un  simple  tirage  in-4", 
de  celle  de  1647. 

YI.  Anselmi  Boetii  de  Boodt,  J.  C.  Brugensis  et  Rudolphi  II, 
Imp.  Rom.  medici  a  cubiculis,  florum,  herbarum  ac  fructuum 

(1)  Voir  Bulletins  de  VAcadimie,  1851 ,  t.  XVIII,  11"  partie,  p.  655. 
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selectiorum  icones  et  vires  pleraeque  hactenus  ignotae.  E  biblio- 
Uieca  OliviMrU  Vredii  J.  C.  Brugeasia.  Aceessil  Lamberii  Yossii 
Rosdiaai  Lexicon  novam  herbaram  tripartitum :  latitto-flaadro*- 
belgico-gallictim ,  flandro-belgico  latinum  et  gallieo-latinttin. 
Brugis  Flandrorum  Ap.  Joan.  Baptistam  etLucam  Kerchovios 
anno  i640,  iO"4^  oblong.  (Bibliolh^iie  de  M.  YerhelM  k  Gand.) 

yanteur  dooae  pour  cbacuoe  des  soixanLe  especes  dont  il  parle,  1«  la 
%ure,  2"  le  nom ,  Z  les  caracteres  et  le  lieu  natal  ,4"  les  propriet^s  m^dicales. 

C^est  cet  ouvrage  que  Tod  trouve  cite  a  plusieur$  reprises  dans  les  Deliciae 
gaUo-belgieae  sylvestreSf  sous  le  nom  de  Boodt  Flandr.  Necker  en  donne 
lui-meme  le  veritable  titre  k  la  page  xxin. 

Seguier,  Eloy^  Boehmer  (1),  Pritzel  et  en  g^n^ral  tous  les  bibliographes 
citentune  edition  des  Icones  imprim^e  k  Francfort  en  1609.  Eloy,  Dupetit 
Thouars  (3)  et  Broeckx  ajoutent  meme  que  celle  de  1640  est  preferable,  en 
ce  quelle  a  et^  augment^e  du  Lexicon  tripartitum  de  Yossius.  Rien  de  tout 
ceU  n'est  exact.  II  n'existe  de  cet  ouyrage  de  De  Boodt  qu'une  seule  edition : 
c'est  celle  de  Bruges  indiquee  plus  baut  et  publiee  pour  la  premiere  fois  apres 
la  mort  de  Tauteur,  comme  le  prouve  la  d^dicace.  L'erreur  provient  de  Se- 
guier,  qui  a  mal  lu  le  passage  de  Sanderus  (3),  auquel  il  renvoie.  L*hislorien 
des  Flandres  y  indiqne,  en  eflfet,  comme  ayant  paru  k  Francfort  en  1609, 
ia  Gemmarum  H  Lapidum  Hiitoria, 

Observation.  —  Les  indications  que  nous  a  obligeamment 
fournies  M.  Tabb^  CartQA,  notre  confrere  a  FAcadtoie,  feraient 
ftupposer  que  De  Boodt  aurait  aussi  public  une  brochure  sur  les 
lis,  accompagn^e  de  quelques  planches;  mais  nous  n'avons  pu 
recueillir  rien  de  precis  sur  cette  publication. 

B.  Ouvrages  Strangers  aux  sciences  natureiles. 

VII.  Symbola  varia  diversorum  principum,  archiducum,  du- 
cum,  comitum  et  marchionum  totius  Italiae  cum  facili  Isagoge 
Anselmi  B.  De  Boodt.  Pragae,  1603,  in-fol. 


(1)  Bibliotheca  tcriptorum  hittoriae  ncUuralis,  t.  Ill,  p.  1. 

(2)  Biographie  universelle  de  Michaud,  art.  De  Boodt. 

(5)  De  Bntgensibus  eruditionis  fnma  cUtrin   libri  duo.  Antwerpiae, 
1624,  p.  17. 
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Cet  ouvrage,  qui  a  donn£  liea  k  tine  erreur  dans  la  Biographie  in 
hommei  remarqtMbhs  de  la  Flandre  occideniaU  (1),  forme  la  IroisieBM 
parlie  des  Symbola  divina  et  kumana  de  Jacques  TypoU,  qui  ^taient 
rest^s  inachev^s  par  la  mort  de  Tauteur.  De  Roodt  en  fail  mention  Gemm.  ei 
Zap.  HUt.f  pp.  138  et  330. 11 )"  en  a  plusieurs  ^itions. 

Vllf.  Theatrum  instrumentorum  mechanicorum. 

De  Boodt  nous  apprend  lui-mdme  (Gemm,  et  Lapid,  ffiit,  p.  473)  qu'il 
avait  Pintention  de  publier  cet  ouvrage.  Les  recherches  que  nous  avons  faites 
pour  savoir  s*il  a  paru  sont  rest^es  sans  r^sultat  II  en  a  et^  de  meme  de  celies 
auxquelles  nous  nous  sommes  livr^ ,  k  Peffet  de  d^ouvrir  s*il  n^existait  pas  k 
Yienne  ou  k  Prague,  deux  villes  longtemps  habitus  par  De  Boodt,  des  manu* 
scrits  de  notre  compatriote.  M .  le  baron  de  Hammer-Purgstal ,  de  Vienne,  a 
bien  voulu  nous  prater  dans  ce  but  son  bienveillant  concours,  et  nous  le  prions 
d^en  recevoir  ici  nos  vifs  remerciments. 

IX.  De  Baene  des  liemels  ende  der  deughden ,  vol  sehoone  ghe- 
bedekens,  liedekens,  vermaeninghen  ende  meditatien  naer  maete, 
dicht,  ghetal,  ende  ophefgcstelt  door  Anselmus  Boetius  De  Boodt, 
licentiaet  in  beyde  de  reehten  ende  medecine.  Te  Brugghe,  by 
Nicolaiis  Breygel,  aen  de  poorte  van  Sint  Donaes  omgangh. 
iG28,  in-18.  (Bibl.  de  M.  ie  prof.  Serrure.) 

L*anteur  a  r^uni ,  dit-il  dans  ce  volume,  toutea  les  pieces  de  vers  de  sa  com- 
position qui  sont  8-9>syllabiques.  II  parle  d'un  autre  de  ses  ouvrages ,  aussi 
intitule :  De  Baene  der  deughderij  mais  imprime  k  Anvers,  et  dont  les  vers 
n*ont  au  maximum  que  sept  syllabes.  (D^icace,  pp.  4  et  5.) 

Le  Liber  precum  vernaculo  rhythmo,  mentionn^  par  Tan  Male  (voir 
ci-apres),  ferait-il  double  emploi  avec  Tune  de  ces  deux  publications,  ou  for- 
merait-il  un  ouvrage  distinct? 


(\)  De  Boodt,  dit  Tauteur  de  Particle,  publia  encore  un  ouvrage  en  latio, 
ayant  pour  titre  :  Symbola  pontificum,  etc.  Jacques  Typolius  y  ajoMia  m 
troisieme  volume  de  1000  pages,  imprime  k  Prague  (t.  I,  p.  34), 
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APPENDICE. 


La  collection  de  plancbes,  intitul^e  :  Anselmi  Boetii  Historia 
nattiralU,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  cette  notice,  ren- 
ferme,  ind^pendamment  de  quelques  vers  apolog^tiqiies  et  da 
portrait  de  Philippe  de  Mons,  dessin^,  para!t-il,  par  De  Boodt, 
plusieurs  autres  pieces  manuscrites ,  dont  les  trois  suivantes 
ro^ritent  plus  particulierement  de  fixer  Tattention. 

I.  La  premiere  deces  pieces  est  un  extrait  de  YAmphithealrum 
de  Van  Male.  Nous  y  avons  puis^  plusieurs  renseignements , 
et  nous  la  reproduisons  d*autant  plus  volontiers,  que  louvrage 
de  Van  Male  est  rest^  jusqu'^  present  manuscrit.  En  voici  la 
eopie: 

Ila  de  Boetio  noslro  reverendus  Onus  Joannes  Pelrus  Van  Male, 
dum  viveret  pastor  in  Vladsloo,  dioecesis  Brugensis,  in  opere 
suo  manuscripto,  nobili  viro  Ayberto  Van  Huerne  toparehae 
Desquerveldae  (sic!)  spectanti,  cui  titulus  Amphitheatrum  pa- 
trum,  illustrium  scriptorum,  aliorumque  doetorum  vironim  Bru- 
gensium  et  Franconatensimn,  continens  illorum  scripta  ac  gesta 
etc.  ubi  invenitur : 

Amselmus  Boecius  De  Boodt. 

Familiam  De  Boodt  quae  longo  tempore  apud  Brugenses  el 
loeuples  et  spectabilis  fuit,  maxime  illuslrarunt  Judocus  alter ius 
Jiidoci  filius ,  utrivsque  juris  doctor,  cujus  elogium  in  aenea 
lamina  adhuc  videri  potest  Brugis  in  aede  divi  salvatoris  juxta 
Chorum  et  Anselmus  Boecius  ^usdem  gentilis  qui  in  ipso  adoles- 
centiae  /lore  variarum  scientiarum  illiciis  captus,  ut  rerum 
omnium  naluram  exactius  cognosceret  artis  fnedicae  arcana 
peculiari  studio  est  persecutus,  magnumque  dein  inter  prae-- 
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starUissimos  phyncos  nomen  adeptus^  in  aiUam  Rudolphi  Cae- 
saris  consiliarii  et  domestiei  medici  titulo  vocatus,  non  exiguo 
stipendio  meruit  cohonestari ,  adeo  quidem  potentissimo  monar- 
chae  clarus  tU  individuus  corner  in  omni  peregrinatione  ilium 
sequeretur. 

Nee  satis  erat  faecundissimo  ingenio  omni  tempore  7%aturae 
arcana  rimariy  ipse  manu  propria  omniwm  fere  animalium  for* 
mas  adeo  felici  ausu  expressm  habehat  ut  turn  cohre  turn  figura 
a  veris  mvisque  vix  differre  viderentur.  Praeterea  con^wuit 
mngularem  traetainm  de  Gemmis  et  Lapidihus  qui  anno  i609^ 
Francofurli  prodiit  et  quo  apud  phiiosopkos  et  philologos  nm 
exiguam  Icuidem  sibi  eomparavit.  Divina  dein  simul  et  huma/na 
symbola  Jacobi  typotii  aeri  incisa  Pragae  tribus  voluminibus 
praelo  subjecit,  iis  addens  pectdiarem  librum  suum  de  symbolic 
principum.  Sed  cum  post  haec,  vigesima  die  January  1614 
augustissimus  imperator  Rudolphus  extremum  dietn  clausissett 
Anselmus  noster  satis  superque  providens  non  eumdem  sibi  apud 
Mathaeum  quifratri  in  imperio  successerat  futurum  locum,  atUae 
valedixit  et  Brugis  summo  cum  honore  ab  omni  dvium  ordine 
receptus  deinde  sedem  perpetuam  kabnit  ac  totus  pietati  deditus 
per  viginti  annos  tranquitlam  vitam  egit,  Interea  {ut  puto)  com- 
posuit  libellum  nostra  lingua  quern  semitam  virtutis  indigitabat, 
a  Lemutio  Yredioque  impense  laudatum,  Praeterea  Hbrum  pre- 
cum  vernaculo  rhythmo  quern  memini  me  juvenem  saepe  legisse. 
Tandem  vir  ilk  omnibus  probis  atque  eruditis  charus,  quum 
longa  annorum  serie  virtutis  semitam  trivisset,  in  urbe  patria 
fato  functus  esi  et  sepultuji  in  aede  B,  Mariae  Virginis  ubi  tale 
ipsius  epitaphium  in  pariete  legitur,  (Suit  T^pitaphe  telle  a  peu 
pr^  qiron  la  trouve  dans  la  Biographic  des  hommes  remar- 
quables  de  la  Flandre  occidentale,  1. 1,  p.  55.) 

11.  Una  seco.ade  pi^ce,  dont  nous  avons  k  parler,  est  une  attes- 
tation de  noblesse  de  la  famille  De  Boodt,  d^livr^e  par  le  magis- 
trat,  sous  la  date  du  20  mai  i60i.  Cest  ce  document,  d^ja 
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public  (i),  qui  a  fait  eroire  qn'avant  son  depart  ponr  TAntriche, 
Anselme  Boece  0e  Boodt  avail  ^t^  conseil^  pension naire  de  la 
ville  de  Bruges,  et  qu  il  fut  du  ,  pendant  son  ahsence ,  chanoine 
gradu^  de  S^-Donat.  Mais  cetle  pi^ce  ne  nous  parait  pas  se  rap- 
porter  h  notre  min^ralogiste. 

Un  simple  rapprochement  suflit  pour  l^gitimer  le  doute. 
D'apr^s  M.  Oct.  Delepierre  (2),  Anselme  Boece  De  Boodt,  le  nalu- 
raKste,  est  fils  d*Anselme  et  petit-fils  de  Jean  :  tandis  que,  dans 
le  document  inyoqu6  par  le  m^me  auteur,  il  s'agit  d'un  An- 
selme De  Boodt,  <^galement  fils  d' Anselme,  mais  petlt-fils  de 
Guiltaume.  On  y  donne  d'ailleurs  excliisivement  h  cet  Anselme 
le  titre  de  Hcenci^  en  droit,  sans  parler  ni  de  sa  quality  de  m^- 
decin,  ni  de  sa  position  ^  la  cour  de  Rodolphe,  circonstances 
qoon  n^aurait  certainement  pas  n^glig^  de  mentionner.  Le 
silence  gard^  par  Van  Male  sur  la  question  qui  nous  occupe 
noHs  semble,  en  outre,  fournir  un  nouvel  appui  ^  notre  opinion. 

La  confusion  que  nous  venous  de  signaler  s  explique  aisement, 
du  resle,  par  le  fait  de  Texistence,  vers  la  m^me  ^poque,  de  plu- 
sieurs  Anselme  De  Boodt,  ainsi  que  Fon  pent  s'en  convaincre 
ee  parcourant  les  manuscrits  de  Custis  et  en  consultant  un 
aatre  maunscrit,  intituli^  :  Notitiae  genealogicae  diver sarum  no- 
biiwm  et  antiquarum  familiarum  Belgicarum  praesertim  Flan- 

driae per  CL  Bern.  Vanderstrate in  legitimum  orctinem 

redaetaeper  Car,  Visch  prior  em  abbatiae  de  Dunis,  1 659-1 66i. 
Ce  dernier  manuscrit  nous  a  6t^  communique  par  notre  coll^ue 
M.  le  professeur  Serrure ,  a  qui  nous  nous  faisons  un  devoir  d'en 
t^moigner  notre  gratitude.  11  en  existe  aussi  un  exemplaire  a  la 
bibliolh^ue  du  s^minaire  de  Bruges. 

Une  bonne  et  complete  gen^logie  de  la  famille  De  Boodt,  a 


(1)  Voir  Biographic  des  hommes  remarquables  de  la  Fiandre  occiden- 
tale,t  I,  p.  31. 

(2)  Ibid.,  loc.  cit,  —  Goethals,  Lectures,  etc.,  IV,  pp.  99-101. 

(3)  Biographic,  etc.^  I,  pp.  31-35. 
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tantd'^ards  remarquable,  pourrait  done  seule  lever  nos  doutes. 
Mais  ce  travail  s*^loigne  trop  de  nos  Etudes  habituelles  pour  que 
nous  puissions  rentreprendre. 

III.  Enfin,  une  troisi^me  pi^ce,  qui  se  trouve  jointe  aux  pre- 
c^dentes,  est  une  quittance,  dat^e  du  i4  mai  i627,  sign^e 
Anselme  De  Boodt, 

Comme  le  nom  d'Anselme  De  Boodt  a  et^  port^  par  plusieurs 
personnes,  etque  d'ailleurs  la  signature,  plac^e  au  bas  de  la  quit- 
tance, dififere;  au  point  de  vue  calligraphique ,  de  celle  que  Ton 
voit  sur  les  planches  peintes  par  Anselme  Boece  de  Boodt,  nous 
h^sitons  h  croire  que  cette  quittance  soit  r^ellement  de  notVe 
min^ralogiste.  Elle  pourrait  tout  aussi  bien  avoir  ^t6  to*itepar 
Anselme  De  Boodt ,  son  neveu ,  qui  se  noya  k  Gand ,  et  y  fut 
enterr^  dans  F^glise  de  S^-Michel. 

Nous  terminerons  en  faisant  remarquer  que  plusieurs  biogra- 
phes  se  sont  m^pris  sur  les  noms  du  naturaliste  brugeois.  Les 
uns  Tout  appel^  Anselmus  Boetius  vulgo  De  Boodt  (Sander.,  De 
Brug.  eruditione  Claris,  p.  17),  les  autres,  Anselme  de  Boodi, 
dit  Boetius  (Eloy);  d'autres  encore,  Anselme  Boece  on  Boot 
(d'Argenville),  prenant  ainsi  le  mot  Boetius  pour  la  traduction 
latine  de  De  Boodt.  Selon  nous,  Anselme  et  Boece  sont  des  noms 
de  bapt^me,  dont  le  dernier  a  ^t^  souvent  ^crit,  par  suite  d'une 
orthographe  vicieuse,  Boetius  au  lieu  de  Boecius.  Quant  au  nom 
de  famille  De  Boodt,  il  se  retrouve  encore  de  nos  jours  dans  la 
Flandreoccidentale,  et  notamment  a  Vlisseghem. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  7  juin  1852. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  president  de  FAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeiuel. 

Sonts  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
baron  de  Stassart,  Grandgagnage,  De  Smet,  de  Ram, 
Roalez,  Lesbroussart ,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  J.  de 
S*-Genois ,  David ,  Van  Meenen ,  Paul  Devaux ,  De  Decker, 
Schayes,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Polain,  Baguet,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land,  assorie;  Bernard,  Arendt,  correspondants, 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beau^- 
arls,  assislent  \k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Sociele  hislorique  d'Utrechl  temoigne  le  desir  d'en- 
Irer  en  relation  avec  TAcademie,  pour  Techange  des  publi- 
calions.  Ces  offres  sont  acceptees. 

—  M.  Adrien  de  Longperier  fait  parveiiir  un  supple- 
ment a  son  memoire  depose  dans  la  seance  precedente 
Tome  xix.  —  IP  part.  16 
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el  relatif  a  un  vase  gaulois  de  la  colleciion  du  Louvre. 
(Gommissaire  :  M.  Roulez.) 

—  Le  secretaire  perpelud  fait  hommage,  au  nom  de 
M.  Zestermarin  de  Leipzig, dun  ouvrage siir  le  developpe- 
ment  de  I'architecture  dans  la  haute  Saxe,  memoire  que 
Ton  peut  consid^rer  comme  un  appendice  au  travail  da 
meme  auleur,  couronne  par  FAcademie  royale  de  Bel- 
gique. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  de  S*'Genois  sur  un  memoire  de  M.  Gackard, 
intilule :  Notice  historique  et  descriptive  des  archives 

DE  LA  VILLE  DE  GaND. 

c  Yous  avez  bien  voulu  soumettre  a  notre  examen  un 
important  memoire  que  notre  honorable  et  savant  con- 
frere M.  Gachard,  vous  a  present^,  sous  le  titre  de  Notice 
historique  et  descriptive  des  Archives  de  la  ville  de  Gand, 

Avant  de  vous  rendre  comple  de  ce  travail ,  je  ne  crois 
pas  inutile  d'enumerer  ici  les  nombreuses  recherches  du 
meme  genre  qui  sont  dues  h  notre  confrere.  Personne  plus 
que  lui  n'a  donne  une  direction  convenable  k  Tadminis- 
tration  des  archives,  cette  branche  longtemps  negligee  du 
service  public;  personne  n'a  mieux  fait  comprendre  Tuti- 
lit^  que  les  hommes  de  toutes  conditions  peuvent  jour- 
nellement  retirer  du  bon  ordre  introduit  successivement 
dans  les  depdts  de  documents  ancieas.  Place  k  la  tete  des 


<231  ) 

arcbives  les  plus  riches,  les  plus  considerables  du  pays, 
il  fit  parailre,  en  1831,  une  premise  description  de  ce 
depot  sous  le  nom  de  Notice  sur  le  depot  des  Archies  du 
royaume  de  Belgique.  (Bruxelles,  1831 ,  in-8".)  Sept  ans  pl4K 
tard,  ce  premier  travail  fut  complete  et  coosiderablement 
augments,  sons  le  titre  de :  Rapport  ditaUU adres$4  dM.le 
Ministre  de  Cint^rieur  sur  les  archives  generates  du  royaume. 
(Bruxelles,  1838,  in-8^) 

€es  deux  notices  furent  suivies,  en  1843, 1845  et  1848, 
de  irois  volumes,  in-folio,  d'lnventaires  des  archives  de  la 
Belgique,  doot  le  dernier  comprend  les  cartes  et  pians. 

M.Gachard  s'est,  en  outre,  occupe  de  decrire  les  archi- 
ves de  plusieurs  de  nos  villes;  il  a  successivemejgkt  fait  pa- 
raitre  des  notices  detaillees  sur  les  archives  de  Namur, 
Bouvigne^  Tournai,  Bruges,  An  vers,  Malines  et  Louvain. 
Enfin  les  Bulletins  de  la  Commission  royak  d*histoire,  ceux 
de  TAcademie  royale,  les  Analectes^  etc.,  sont  r^mplis  de 
mie&  et  de  communications  consacrees  a  la  description 
d'archives  publiques  ou  privees. 

Les  efforts  tentespar  I'bonorable  archiviste  general  pour 
faire  connaitre  la  richesse  de  nos  differents  depots  d*ar- 
diives  ont  eu  la  plus  salutaire  influence  sur  plusieurs  ad- 
ministratioDt  locales  qui,  k  leur  tour,  se  sont  piquees 
d*bonneur  et  ont  fait  entreprendre  le  classement  de  leurs 
archives  anciennes. 

Nous  rappellerons  encore  ici  que  c'est  k  son  intervention 
qn'on  est  redevable  du  triage  et  de  la  mise  en  ordre  des 
archives  de  I'ancien  conseil  provincial  du  Hainaut,  si 
habilement  menes  k  bonne  finr,  comme  on  sait,  par 
M.  Ah  Pinchart,  aujourd'hui  attache  aux  archives  g^ne- 
rales  a  Bruxelles.  Nous  ajouterons,  enfin,  que  c*est  a  la  suite 
de  ses  persev^rantes  demarche  que  Je  Gouvernen^nt  a 
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pris  les  mesures  necessaircs  pour  assurer  la  conservation 
et  le  classement  des  riches  archives  de  Tancien  conseil  de 
Flandre,  travail  important  confie  a  M.  Tavocat  Gaillard, 
de  Gand. 

On  le  voit  done,  la  connaissance  que  notre  savant  cou- 
frere  a  de  Tetat  de  presque  tons  nos  depots,  le  met  a  meme 
d*en  donner  une  description  exacte.  Aussi  Favons-nous  vo 
avec  plaisir  s*occuper  des  archives  de  la  ville  de  Gand,  qui 
avec  celles  de  Bruges,  Ypres,  Anvers,  Louvain,  Mens, 
Tournai ,  forment  un  ensemble  de  sources  historiques  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  Belgique. 

En  1835,  MM.  Parmentier  et  Van  Lokeren,  respeclive- 
ment  archivistes  effectif  et  honoraire  de  la  ville,  redigerent 
une  premiere  description  des  archives  communales  deGand 
{Notice  sur  le  depdt  des  archives  de  Gand,  1835,  in-8^  inse- 
ree  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  celte  annee). 

Ce  premier  travail  execute  avec  soin  et  exactitude,  au- 
tant  que  le  permettait  ledegre  d*avancement  du  classement 
k  cetteepoque  deja  loin  de  nous,  faisait  assez  bien  con- 
naitre  Fimporlance  de  ces  archives.  C'est  ce  travail  dont 
M.  Gachard  vient  d'agrandir  le  cadre,  en  y  ajoutant  les 
nombreuses  notions  que,  dans  I'intervalle,  il  n'avait  cesse 
de  recueillir  lui-meme  sur  ce  sujet  et  en  profitant  des  di- 
vers travaux  de  classement  que  M.  Van  Duyse,  archiviste 
actuel,  et  laide-archiviste,  M.  Demoor,  out  executes  dans 
ce  precieux  depot. 

Nous  passons  maintenant  a  Texamen  de  la  notice  de 
notre  confrere. 

Dans  son  avant-propos,  il  propose  une  organisation  ge- 
nerate de  toules  les  archives  communales  de  la  Belgique. 
En  effet,  Tarticle  100  de  la  loi  communale,  qui  confie  au 
college  des  bourgmestre  et  echevins  la  garde  des  archives, 
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D*assurc  pas  d*une  mani^re  suffisante  le  classement  et  la 
mise  en  ordre  detaillee  de  ces  d^p6ts  locaux.  Le  l^gislateur 
eut  agi  sageraent  en  imposant  Tobligation  aux  magistrals 
de  la  commune  de  nommer  partout  ou  il  y  avait  lieu ,  des 
employes  speciaux,  proposes  a  ce  travail. 

II  passe  ensuite  en  revue  tout  ce  qui  a  ^te  ecrit  sur  les 
archives  de  Gand,  et  consacre  tout  le  premier  paragraphe 
de  son  memoire  ^  Fanalyse  des  mesures  prises  de  temps 
immemorial  pour  garantir  la  bonne  conservation  des  do- 
cuments admin  islratifs  et  historiques  de  la  commune  gan- 
toise,  ainsi  que  la  confection  des  inventaires.  Cette  partie 
du  travail  est  surtout  int^ressante;  elle  prouve,  d'une  part, 
que  lesGantois,  depuis  une  epoque  tres-reculee ,  attach^ 
rent  une  grande  importance  h  cette  branche  du  service 
public  et,  d'autre  part,  qu*ils  avaient  des  motifs  fonA6& 
d'en  agir  ainsi.  En  efiet  Ton  se  rappellera  que  les  archives 
locales  etaient  la  pierre  angulaire  de  leur  constitution  po- 
litique, le  tresor  oil  reposaient  tons  leurs  privil^es,  toutes 
leurs  franchises.  Aussi  avons-nous  lieu  de  nous  ^tonner 
quel'auteur,  quand  il  s'agit  de  la  violation  ou  de  la  perte 
de  ces  chartes,  si  precieuses  et  tant  envi^es,  trouve  les 
pretentions  des  Gantois  peu  fondles,  et  bl^me  meme  assez 
severement  la  resistance  de  la  commune  gantoise,  resis- 
tance qui,  dans  ces  occasions,  il  faut  I'avouer,  prenait 
ordinairement  le  caractere  de  la  revolte  ouverte  contre  ces 
tentatives  d'oppression  ou  de  spoliation. 

Loin  de  nous  de  vouloir  excuser  tons  les  soul^vements 
qui  ruinerent  la  prosperite  et  la  tranquillity  de  la  capitale 
de  la  Flandre  au  moyen  §ge;  ce  que  nous  voulons  ^tablir, 
c'est  qu'il  n*est  pas  tres-difficile  d*assigner  des  causes  le- 
gitimes k  ces  commotions  populaires.  Et  cependant  sous 
Charles  le  Temeraire  comme  sous  Tarchiduc  Maximilien , 
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sous  Cbarles-Quint,  comme  sous  le  gouvernement  da 
eommandeur  de  Requesceos ,  M.  Gachard  ne  se  monlre 
gu^re  favorable  aux  reclamations  de  la  commune;  aussi, 
k  Toccasion  de  la  revoke  des  Gantois  en  1539,  Taccuse- 
t-il  d'avoir  ioipiloyablemenl  et  avec  une  inhumauite  sans 
exemple,  fait  execoter  Li^vin  Pien  ou  Pyn,  eonvaiocu  dV 
voir  exlrait  des  archives  de  la  ville  divers  privities  qui 
assuraient  aux  Gantois  la  jouissanee  des  plus  precieuses 
liberies.  II  regarde  les  crimes  qu*on  imputait  au  Grand- 
Doyen  des  metiers  comme  imaginaires,  et  en  infere  nato- 
rellement  que  sa  condamnalion  fut  injuste. 

Dans  un  memoire  recent ,  public  d^ns  les  Annales  dela 
Sodiie  royale  des  beaiAX-aris  de  Gand ,  1848-1850,  t.  HI » 
M.  J.  J.  Steyaert  a  soigneusement  examine  la  procedore 
criminelie  qui  eut  lieu  sur  le  fait  de  la  trahison  de  Lievin 
Pien.  D*apres  les  documents  respectables  qu*il  a  con- 
sultry  il  croit  pouvoir  affirmer  que  le  Grand-Doyen  etait 
coupable  d^avoir  viol^  le  Secret  du  Beffroi ;  les  propres  de- 
clarations de  Faccus^  :  dat  hy  eens  zynen  ileulel  gheleent 
had  om  in  'i  secr^et  te  gam  (qu'il  avait  un  jour  prete  sa  clef 
pour  penetrer  dans  le  secret  du  beffroi)  en  fouriiissent  la 
preuve.  Pien ,  comme  Grand-Doyen ,  devait  mieux  savoir 
que  tout  autre  quli  etait  defendu  de  mettre  le  pied  dans  les 
archives  secretes  du  beffroi ,  sans  le  consentemenl  expres 
de  la  Collace  et  en  presence  de  ses  colleguesen  loi,  et  non 
pas  la  nuit  et  avec  subtilM. 

II  est  bien  entendu  que  nous  ne  voulons  pas  soulenir 
que  ce  soil  precisemenl  la  fameuse  charte ,  connue  sous  le 
nom  d'achat  de  Flandre,  dont  le  Graud-Doyen  chercha  a 
s'emparer,  charte  dont  Ton  a,  k  tori  ou  a  ratson,  conleste 
Texistence;  mais  toujours  est-il  qu*il  preta,  par  impru- 
dence ou  autrement  les  mains  k  Tenievement  de  pieces  aa- 
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theatiqaes  qui  etaient,  pour  les  Gautois,  des  aetesd'exemp- 
tion  de  certains  impots  et  charges. 

M.  Steyaert  a  ei^amine  le  proces  avec  impartialite,  et 
malgrerinter^t  quelui  inspire  le  vieillard  respeclable  dont 
la  tete  est  menaeee  dans  e^  proces  terrible ,  il  avoue  que 
Pien,  accuse  de  haute  Irahison  et  de  leze-majeste  commu- 
nalCy  fut  soumig  aux  formes  de  procedure  ordinaire  et 
que  sa  mort,  si  inhumaine  qu'elle  ait  pu  etre,  ne  fut  que 
Fexpiation  d'un  crime  dont  Tevidence  semblait  prouvee. 
Que  les  horribles  formalites,  alors  en  usage,  par  exemple  la 
torture,  aieut  donne  a  celte  procedure  criminelle  un  carac- 
t^re  a  la  fois  odieux  et  cruel ,  nous  en  convenons  volon- 
tiers;  mais  racharnement  avec  lequel  on  poursuivit  rinfor- 
tuue  Doyen,  accuse  d'avoir  enleve  la  fameuse  charte,  est 
uue  preuve  nouvelle  de  Tinteret  que  la  commune  de  Gand 
attachait  a  la  conservation  de  ses  archives.  C'est  le  seul 
point  que  nous  cherchons  k  defendre  dans  ce  rapport. 

Si  nous  avons  insiste  sur  cette  condamnation  memo* 
rable,  c'est  qu^elle  se  rattache  intimemeut  a  Thisioire  des 
archives  de  Gand  et  en  etablit  Timportance  politique  ^  une 
6poque  oil  lant  de  droits  reposaient  sur  des  titres  ecrits. 

Au  reste,  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  depuis  un 
lemps  immemorial,  les  Gantois  aient  eu,  sons  la  plume  de 
la  plupart  des  historiens,  la  reputation  d*etre  turbulents, 
ingouvernables,  toujours  prSts  k  se  soulever  sans  motif. 
Uq  ecrivain  aussi  distingu^e  par  son  erudition  que  par  son 
patriotisroe,  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  dans  sa  belle  His- 
toire  de  Flandre,  a  fait  justice  de  la  plupart  de  ces  asser- 
tions accr^itees  sans  examen  depuis  taut  de  si^cles,  et 
tout  en  nous  decouvrant  les  fautes  et  les  torts  des  Gantois, 
il  nous  a  montre  que  ce  q'etaient  pas  toujours  eux  qui 
elaient  les  coupables.  Longtemps  avant  lui  et  en  d^pit  de 
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la  ceDsure  jalouse  de  Charles-Quint,  Jacques  Meyer  avail 
timidement  (k  et  \h  soulenu  la  lueme  Ihese. 

II  est  UD  autre  ecrivain  aacieo ,  reeommandable  par  sa 
science  et  son  Erudition ,  dont  nous  sommes  heureux  d'in- 
Yoquer  ici  le  t^moignage  en  favour  du  caractere  des  Gan- 
tois  et  des  Flamands  en  general.  Nous  voulons  parler  de 
David  LindanuSy  un  des  historiens  ies  plus  ^mineols  du 
XVIPsiecIe.  Dans  une  lettre  aulographe,  dalee  de  Ter- 
monde,  lieu  de  sa  naissance,  le  18  aoAt  1612,  et  conservee 
aux  archives  de  Gand ,  nous  trouvons  Ies  lignes  suivantes 
que  nous  transcrivons  ici  en  entier  (M.  Van  Duyse  Fa 
publiee  dans  la  notice  biographique  qu*il  a  consacree  a 
David  Lindanus,  p.  26;  Termonde,  1850,  in-8"). 

Fuere  majores  olim  nostri  opibus  potentes ,  viribus 
timendi,  animis  nulli  umquam  populo  secundi;  quae  res  et 
invidiam  illis  concilavil  vicinorumy  et  principum  smpi- 
clones  :  sed  et  bella  etiam ,  quae  vario  tempore ,  varia  for- 
tuna,  ut  humanae  res  sunt,  gessere.  Horum  quidem  eventus 
multi  lucubrationibus  suis  posteritati  consecrarunt ;  sed  in 
caussis  plerique,  aut  ignorantiae  caligine,  aut  studio  par- 
tium,  ita  errarunt,  ut  omnempopuli  cum  principe  contra- 
versiam  aliud  nihil  quam  rebellionem  exislimantes ,  lectorum 
animis  prave  de  nobis  sentiendi  et  loquendi  caussas  dede- 
rint.  Fuere  nobis  principes  longe  optimi;  sed  quosdam  pecu- 
niae, quosdam  imperii  quam  sat  erat  cupidiores  liber tas 
publica  non  tulit.  Alii  autem ,  cum  popularis  ea  polentia 
periculosa  videretur,  per  occasiones  earn  minuere  conati 
sunt,  quod  cum  citra  tumullum  fieri  non  posset  ^  inpopulum 
culpa  conjecta  est,  et  arreplae  occasiones ,  quibus  aplebeai 
optimates  respublica  transferretur  :  quod  quidem  nemo 
umquam  politicus  damnavit;  sed  id  ago ,  non  umquam  in- 
juria nostrates  ab  hisloricis  notari ,  ut  prindpibus  injurioso$ 


r 
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et  parum  obsequentes.  In  hoc  hominum  prcBJudicio  refel- 
lendo,  quid  aliud  agens  praesliterim ,  eorum  relinquojudicio 
quinudae  verilatiplus  tribuunt  quam  affectibus,  etc. 

Ces  lignes  sont  d'autant  plus  remarquables  qu*elles 
sont  ecriles  sous  le  regne  d'Albert  et  Tsabelle,  alors  qu'on 
n'elait  guere  babitu^  a  faire  I'eloge  de  ceux  qui  osaient 
on  qui  avaient  ose  r&isler  k  Taulorile  des  princes. 

Notre  honorable  confrere  nous  pardonnera  cette  petite 
digression  :  chercher  a  rehabililer  ou  a  disculper  un  in- 
dividu  calomnie,  une  nation  jugee  avec  trop  de  sev^rite, 
est  le  devoir  de  lout  homme  juste  et  impartial. 

Passant  aux  details  du  memoire,  nous  nous  permettrons 
de  presenter  encore  ici  quelques  observations. 

M.  Gachard ,  parlant,  dans  la  note  2  de  la  p.  7  des  Re- 
gislres  criminels  desGantois,  que,  selon  Diericx,  Charles- 
Qniot  aurait  fait  brbler,  regarde  ce  point  com  me  hasarde. 
La  note  exacte  des  Regislres  criminels  qui  manquent  existe 
aux  archives  de  la  ville;  on  y  voit  qu'ils  appartenaient  a 
diverses  epoques.  On  y  possede  aussi  la  note  detaillee  des 
annees  qui  font  lacune  dans  le  Poortery-boek, 

A  la  p.  39  V*,  la  collection  alphabctiqueque  M.  Gachard 
designe  sous  le  nom  de  Cartulaires  et  qui ,  il  le  reconnait 
lui-meme,  ne  peuvent  elre  regardes  comme  des  cartu-. 
laires  proprement  dits,  h  cause  du  disparate  de  leur  con- 
lenu,  a  toujours  ele  nomme  Registres;  c'est  ainsi  quelle 
est  designee  quasi  officiellement  dans  Tinventaire  connu 
sous  le  litre  de  Index  der  47  registers,  et  M.  Van  Duyse  a 
era  devoir  adopter  la  meme  designation  dans  son  Tnven- 
taire  analytique  des  charles  et  documents  apparlenant  an 
depot  confie  k  ses  soins.  Si  nous  insistons  sur  ce  point  en 
apparence  oiseux ,  c'est  qu*il  est  en  general  dangereux  de 
modifier  le  titre  de  volumes  ou  de  collections  manuscrites 
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que  I'usage  et  le  temps  ont  con$acr6;  cela  suffit  sauvent 
pour  derouter  les  exploraieurs  les  plus  intelligeuts.  Plu- 
sieurs  de  ces  registres  ne  renfernoent ,  du  reste ,  oi  chartes, 
ni  privileges,  et  nous  aimons  mieux  voir  M.  Gachard  adop- 
ter pour  sa  sixieine  division  le  titre  de :  Les  47  registres,  et 
couserver  ainsi  une  designation  6iabiie  de  longue  date. 

Pag.  44,  c.  M.  Gacbard  decrit  un  registre  in-folio ,  inti- 
tule Lion  blanc,  par  erreur  sans  doute  du  copisie  pour 
Litre  blanc. 

Nous  ferons  reroarquer  que  le  precieux  cartulaire  de  la 
collection  Van  Hulthem,  analyse  sous  le  n"*  567  du  Catal. 
des  Manuscrils,  contient  une  grande  parlie  des  charles 
el  documents  transcrils  dans  ce  registre,  quoique  ranges 
dans  un  ordre  different. 

Sous  le  chap.  VII,  p.  54,  M.  Gachard  cite  le  Brefrecueil 
des  choses  adventies  en  la  ville  de  Gand  l'ann4e  XVCLXVL 
Nous  ferons  remarquer  que  ce  recueil  n'a  aucun  caraciere 
ofiiciel  et  qu'il  doit  plulot  etre  cousidere  comme  une 
collection  de  cancans  et  don-dit,  depourvue  de  touie  va- 
leur  historique.  <  Cest  sans  doute,  dit  M.  Van  Duyse,  le 
»  travail  preparatoire  que  le  secretaire  Hembyse  aura 
»  soumis  a  ses  maitres  pour  pouvoir  repondre  perlinem- 
>  ment  aux  mandataires  de  Tol^de.  » 

Le  registre  de  la  loi  de  Gand,  indique  ^  la  p.  58,  comme 
nallanl  pas  an  dela  de  1815,  a  ele  intercale  de  papier 
blanc  et  continue  jusqu*a  ce  jour  pour  les  magistrals  com- 
munaux,  nommes  en  vertu  des  lois  des  royaumes  des 
Pays-Bas  et  de  Belgique. 

A  la  suite  des  registres  divers,  indiqu^s  pp.  62-64,  il 
faut  ajouler  un  registre  forme  par  rarchivisle  actual  et  oii 
ce  dernier  a  reuni  plusieurs  pieces  concernant  la  Joyeuse- 
Entree ,  ainsi  qu'un  manuscrit  in-4^  du  P6re  Roothaes^, 


(  239  ) 

Tediteur  du  P.  De  Jonghe ,  lequel  complete  ies  Gendtsche 
Gesehiedmissen, 

Quant  aa  registre  Miscellanea  1408-1592,  il  est  plus 
interessant  que  oe  semble  le  croire  M.  Gachard.  On  y 
trouve  entre  autres  une  piece  concernant  un  proces  de 
sorcellerie  en  Tan  1664,  communique  par  M.  Van  Duysc 
k  M.  Cannaert,  dans  le  Belgisch  Museum,  VIIl,  113  (Ver- 
toog  over  een  proces  wegens  toovery).  M.  Gachard  n'a  pas 
Don  plus  fail  figurer  dans  ce  memoire  un  registre  sur  Ies 
confiscations  faites  par  Charles-Quint  sur  Ies  corps  et  me- 
tiers et  qui  a  ete  acquis  pour  Ies  archives  ^  la  vente  du 
comte  D'Hane  de  Sleenhuyze. 

La  leltre  de  H.  Vander  Noot,  qui  fait  partie  des  au- 
tographes  conserves  aux  archives  de  la  ville,  a  ^te  public 
par  M.  Van  Duyse,  dans  le  Messager  des  sciences  histo- 
riques.  A,  Voisin,  de  son  cole,  a  insere  dans  le  mfime 
recoeil  une  lelire  deSanderus,  apparlenant  a  la  meme 
collection  d'autographes ,  sur  la  necessile  d'eriger  a  Gand 
uue  bibliolheque  publique  a  Tholel  de  ville.  D^autres  let- 
ires  curieuses  se  trouvent  dans  celle  collection. 

Apres  aYoir  ainsi  impiloyabiement  epluche  ce  travail , 
nous  iinirons  en  disant  que  M.  Gachard  nous  y  presente 
un  aper^u  substantiel  et  exact  de  toules  Ies  richesses  que 
renferment  Ies  archives  communales  de  Gand.  Le  §  2  de- 
crit,  sous  quinze  differenles  divisions,  toutes  Ies  parties 
(le  oe  vasle  depot.  Non  content  loulefois  de  signaler  ces 
collections,  grosso  modo,  \i  noire  attention,  il  analyse  sous 
Ies  divisions  I,  II,  VI  et  VII,  un  grand  nombre  de  charles 
el  (le  documents ,  en  explique  ca  el  la  Ies  points  obscurs, 
Ies  commenle  et  en  donne  meme  quelquefois  des  extraits , 
prenani  loujours  pour  point  de  depart  Thisloire  nationale 
el  tout  ce  qui  s  y  ratlache. 
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Sous  forme  d'appendice,  M.  Gacbard  a  r^uni,  ii  la  fin  du 
memoire,  des  documents  relatirs  a  Thisloire  des  archives 
de  Gand ,  ^  savo'wr  :  L Invenlaire  des  lellres  delivrees  a  tar- 
chiduc  Maximilien,  le  22  juillel  1485 ,  par  le  magislrat  de 
Gand;  —  Docummts  concerfianl  les  troubles  de  Gafid  en 
1566-1567;  —  Extrail  de  IHnveniaire  des  tilres  remisau 
commissaire  du  Gotivernement  des  Pays-Basd  Lille,  leil 
mars  in Oy  en  execution  du  trailedu  16  mars  1769. 

Noiis  voyons  avec  plaisir  que  M.  Gacbard  a  aussi  paye 
un  juste  tribut  d*bommage  k  MM.  les  arcbivistes  Hye, 
Parmenlier,  Van  Lokeren,  Van  Duyse  elDemoor,  pour  la 
partqu'ils  ont  successivement  prise  depuis  pres  de  40ans 
h  la  mise  en  ordre  des  arebives  communales,  ainsi  qua 
la  soliicitudc  de  radministration  de  la  ville  de  Gand,  qui 
n'a  cesse  de  veiller  k  la  bonne  conservation  de  ce  precieux 
depot. 

En  finissant,  nous  ajouterons  encore  qu'on  forme  au 
bureau  des  arebives  communales  une  bibliolbe(]ue  spe- 
ciale  (le  livres  relatifs  a  la  paleograpbie,  a  la  diplomatique 
et  h  rbistoire  locale. 

Apres  avoir  ainsi  passe  en  revue  les  differentes  parlies 
du  memoire  de  noire  confrere  M.  Gacbard,  nous  n'hesi- 
tons  pas  a  vous  proposer,  Messieurs,  d'accueillir  ce  travail 
parmi  vos  memoires  academiques.  » 

La  classe,  apr^s  avoir  enlendu  M.  le  cbanoine  De  Smet, 
second  commissaire,  ordonne  Timpression  de  la  notice 
presentee  par  M.  Gacbard. 
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Rapporl  de  Af.  Bormans  sur  une  notice  de  M.  de  Cheae- 
dolle,  relative  a  une  correction  propos^e  pour  lb  vers 
43  DE  l'^pItre  aux  Pisons. 

Apres  tant  de  commentaires,  de  dissertations  el  de  de« 
bats  dont  la  Poeliqm  d'Aristote  a  ete  Fobjel  ou  Toccasion, 
les  critiques  et  les  philologues  sont  loin  encore  d'etre 
d'accord  soit  sur  Tappreciation  des  principes,  soit  sur  la 
constiiution  du  lexle  de  cet  ecrit  celebre.  Cela  tient,  d'un 
cole,  a  la  maniere  de  proceder  d'Aristote,  qui  est  toule  phi- 
losophique,  et  au  but  qu'il  s'est  propose  de  tout  deiinir  el  de 
ramener,  par  une  analyse  rigoureuse ,  toutes  les  regies  de 
Fart  aux  lois  memes  de  la  nature ;  et  d*un  autre  cote ,  a 
Telat  de  delabrement  dans  lequel  ce  livre  nous  est  par- 
venu. On  counait  les  recits  qui  se  rattachent  k  la  publi- 
cation et  a  la  iransmission  jusqu'k  nous  des  ouvrages  du 
Slagyrite.  VArt  poilique  d' Horace^  compose  environ  Irois 
sidles  plus  tard,  et  public,  selon  toutes  les  apparences, 
par  Tauteur  lui-mSme,  nous  a  ete  conserve  beaucoup  plus 
intact,  ficrit  en  vers,  et  dans  un  m^tre  generalement 
eonnuy  il  etait,  jusqu'a  certain  point,  protege  par  sa  forme 
mSme  centre  les  distractions  des  copistes  et  Taudace  des 
mterpolaleurs.  Horace,  d'ailleurs,  ne  cherche  pas  k  deiinir, 
ne  discute  aucun  principe  et  raisonne  fort  pen.  II  se  borne 
a  enoncer  des  preceples,  a  tracer  des  regies,  a  donner  des 
conseils.  Si  parfois  il  entre  dans  quelques  developpe- 
raents  ou  s'abandonne  a  des  reflexions;  s'il  compare,  dis- 
lingue  ou  divise,  ce  n'est  jamais  pour  remonter  aux 
causes,  a  la  raison  premiere  d'une  regie,  mais  unique- 
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ment  pour  mieux  en  faire  ressortir  les  effets.  Son  but  n'est 
pas  la  th^orie,  mais  la  pratique,  et  il  n'eo  appelle  qua 
I'experieoce.  Poete,  il  laisse  au  philosophe  les  subtilites 
d'une  speculation  plus  ou  moins  abstraite,  plus  ou  moins 
inutile  au  point  de  vue  de  I'art »  et  se  contente,  en  veri- 
table homme  du  metier,  d'exposer  quels  sent,  dans  les 
differents  genres  de  composition  poelique,  les  principales 
conditions  de  tout  succes  veritable. 

En  se  renfermant  ainsi  dans  des  faits  faciles  k  observer 
et  appreciates  au  simple  boa  seas,  qui  est,  en  meme 
temps ,  le  bon  gout ,  et  en  les  exposatit  dans  un  langage 
familier  et  eloigne  de  toute  recherche,  il  sembleriyt  qa'il 
ii'a  gu^re  po  laisser  de  dontes  sur  la  portee  de  sa  peos^ 
et  la  valeur  exacte  de  ses  expressions,  ni  provoquer  de  ces 
disputes  interminables  qui  viennent  toujours  a  la  suite  des 
syst^mes  qui  ne  reposent  que  sur  le  raisonnemeni  et  IV 
nalyse.  Mais  les  erudits  tiennent,  autant  que  les  philoso- 
phes,  k  ne  pas  laisser  prescrire  leur  droit  heredkairede 
di^uter  sur  tout  et  de  revoquer  tout  en  doute.  VArt  pod- 
iique  ne  leur  a  pas  plus  echappe  qu'aacun  autre  ecrit  de 
Fantiquite.  Au  contraire ,  leur  critique  s'y  est  exercee  avec 
noe  espece  de  predilection ,  et  il  est  peu  de  livres  sur  les- 
quels  nous  ayons  autaot  de  commentaires  particuliers  et 
k  r^ard  desquels  on  ait  soulev^  plus  de  diffieultes,  Je  se 
parle  pas  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  concernant  Teo- 
semble  de  Touvrage,  son  merite,  le  but  qu'Horace  s'y^^ 
propose,  le  titre  qu'il  doit  porter  :  si  c'est  une  epitre  ou 
s'il  faut  en  faire  un  livre  special,  et  le  classer  parmi  les 
ecrits  didactiques.  Gar  il  n'y  a  pas  jusqu*k  la  place  qu'il 
OGcupe,  soil  avant  ou  apres  les  epodes,  comme  dans  beau- 
coup  de  manuscrits  et  d'anciennes  editions,  soit  a  la  fin 
de  toutes  les  ceuvres,  comme  dans  nos  ^diticms  vulgaires, 
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qui  n'ait  et^  i*occasioD  de  nombre»x  d^bats.  Mais  il  est 
d'aulres  points  de  dispute  qui  concernent  de  plus  pres 
rintelligence  de  Touvrage.  Si  la  plupart  des  critiques  le 
regardeat  cofflfiae  compiet^  il  y  en  a  aussi  qei  croient  y 
decouvrir  des  laclines;  presque  tous  y  signalenl  an  grand 
desordre,  et  qiieiqaes-uns ,  plus  hardis  que  le  reste,  ne 
foot  pas  serupule  de  transporter  des  cinquantaines  de 
vers  d'un  endroit  dans  un  autre.  Quant  aux  passages  isoles 
qui  rat  aliment^  la  critique,  ii  serait  Irop  long  d'entre- 
prendre  de  les  enumerer;  je  me  contenterai  de  dire  qu'on 
ne  pourrait  pas  citer  dix  vers  de  suite  de  toute  i'Epitre  aux 
PisoBSy  au  sujet  desquelsil  n'ait  ete  soulcve  quelque  ques- 
tion y  soit  pour  en  determiner  le  sens ,  soit  pour  en  fixer 
la  ie^n. 

II  n'€st  done  pas  etonnant  que  ceux  qui  prennent 
plaisir  k  ces  sortes  de  recberches  s'aventurent  encore 
qnetquefois  snr  ce  terrain ,  tant  exploite  et  toujours  si 
fertile,  de  VArt  poStique  et  qu'on  y  fasse  de  temps  en 
temps  oo  crore  avoir  fait  une  nouvelle  deconverte. 

Je  ssis  oblige  de  faire  cette  distinction,  parce  que  les 
feits  de  la  pra^ni^re  esptee,  c'est-a-dire  les  veri tables 
deeouvertes,  sont  extremement  rates,  au  point  que,  de 
m^oire  d*emdit,  il  ne  s'en  est  pas  presente  un  seul  qni 
ait  passe  pour  incontestable,  et  que  Tauteur  de  la  notice 
qui  vous  a  cte  presentee  sur  le  45^  vers  de  TEpitre  aux 
Pisons,  n'a  evidemmeht  pasete  plus  keureux  que  la  plu- 
part de  ses  devanciers. 

Vous  connaissez  tous  ce  passage  pii  Horace  parte  du 
choix  da  sojet  et  de  Fordonnance  du  poeme : 

Cui  lecia  patenter  erit  res , 

Nee  facundia  deeeret  hunc  nee  lueidus  ordo. 
Ordinis  haec  virtus  erit  et  venus,  aut  ego  faUor, 
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Utjam  nunc  dUeat  (:)  jam  nunc  d^ntia  diet  (j) 
PUraque  differat  et  praesens  in  tempus  omittat 
Hoc  amet,  hoc  spemat  promissi  carminis  auctor. 

Ces  cinq  ou  six  vers  sont  ud  des  endroits  les  plus  con- 
trovers^s  de  tout  le  livre.  Dacier  declare  modestemeot 
que  jusqu'a  lui  personne  ne  Tavait  compris.  Bentlei,  qui 
n'etait  pas  homme  k  s*effrayer  de  peu,  commence  par 
s'ecrier :  Difficilis  locus ,  et  consacre  k  son  explication  une 
note  d'une  demi-douzaine  de  pages  in-S"* ;  ainsi  des  autres. 
En  effet,  toutes  les  difficult^  qui  peuvent  se  presenter 
separ^ment  dans  un  texte  viennent  ici  se  reunir :  i"^  Incer- 
titude a  regard  de  la  le^on  :  au  lieu  de  aut  ego  faUor,  Fea 
donne  haud  ego  fallor,  d*apres  les  plus  anciennes  Mitions 
et  plus  de  trente  manuscrits  (1).  2^  Incertitude  de  la 
ponctuation  :  les  uns ,  comme  Lambin ,  mettent  un  point 
et  virgule  apres  did;  d'autres,  parmi  lesquels  Cruquius, 
Baxter,  Nannius,  joignent  ensemble  :  jam  nunc  debentia 
did  Pleraque  differat,  et  la  ponctuation  varie  en  conse- 
quence. S""  Incertitude  a  regard  de  la  signification  des  roots: 
pour  le  grand  nombre  jam  nunc  signifie  maintenant ,  a 
Pinstant ,  au  moment  mime ;  ce  n*est  qu*un  jam  ou  un 
nunc  renforce.  Pour  Bentlei  et  son  ecole,  jam  nunc  repet^, 
comme  il  Test  ici ,  ne  saurait  jamais  signifier  que  tanl6U... 
tantdt,  et  il  cite  pour  le  prouver  Horace  lui-m^me  (2). 


(1)  J*avoue  que,  malgr^  cela,  Fea  a  tort,  mais  j'ai  du  mentionner  le  fait 

(2)  D^jd  noire  Badius,  d^Assche,  l*avait  interpr^t^  ainsi  dans  une  petite  edit 
m-4°,imprini^e  k  Paris  chez  Ant.  Bonnemere,  aux  frais  du  libraire  Deays 
Roce,  Tan  1508  :  dicat  jam  nunc,  id  est^  uno  tempore,  dehentia  did,  ter- 
vato  ordine  rerum  gestarum;  jam  nunc,  id  est,  alio  tempore.  Mais  dans 
I^edit  de  toutes  les  oeuvres  d'Horace,  sortie  des  presses  de  Badius  meme, 
associe  avec  Jehan  Petit  et  le  meme  Denys  Roce,  en  151 1  {accuratione  tpittn 
Jscensii)^  on  lit :  dicat  jam  nunc  id  est  uno  tempore,  debentia  did,  ser- 
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L*interpretation  du  mot  potenler^  au  commencement,  a 
egalement  paru  embarrassante.  Faut-il  ie  traduire  par : 
Selon  ses  forces,  dans  la  mesure  de  son  talent,  ou  peut-on 
Ie  prendre  dans  un  sens  moral  et  oppose  h  celui  de  impo- 
tenter  (fl\ec  passion,  aveugl^ment,  etc.)?  (1)  On  est  encore 
beaucoup  moins  d*accord  sur  I'expression  praesens  in  tern- 
pusy  qui  pent  tout  aussi  bien  siguiQer  presentement  ^  pour 
k  moment  {in  praesentia)  (2),  que  pour  I'occasion  favorable 
ou  pour  tin  meilleur  moment ,  couime  Ta  fort  bien  rendu 
derni^rement  notre  savant  et  spirituel  confrere  M.  Baron. 
Que  dirai-je  de  promissi  carminis,  que  les  uns  prennent 
pour  un  long  poeme,  les  autres  pour  un  poeme  promis  ou 
attendu?  Et  il  va  sans  dire  que  de  part  et  d'autre  les  preuves 
et  les  autorites  ne  manquent  pas.  4''  Incertitude  touchant 
Ie  sens  du  pr^epte  et  la  pensee  du  poete.  Cette  difliculte 
resulte  deja  necessairement  de  celle  de  la  ponctuation  et 
de  la  valeur  des  expressions;  mais  il  y  a  plus.  II  faut  en 
outre  decider  si  Ie  vers  : 

Ifoe  amet,  hoc  spernat  promissi  carminis  auctor 

doit  se  rapporler  a  ce  qui  precede,  comme  on  Tavait  tou- 
jours  cru  jusqu'^  Dacier,  ou  si,  comme  celui-ci  Ie  pre- 


vato  ordine  rerum  gestarum;  jam  nunc,  id  est  eodem  tempobe  :  variante 
remarquable  non-seulement  pour  Ie  philoloj^ue,  mais  encore  pour  Ie  biblio- 
pbile. 

(1)  Ud  jeune  philologue  ires-instruit,  dont  dernierement  vous  avez  accueilli 
avec  faveur  Ie  m^moire  sur  rorigiue  de  la  fable  chez  les  Grecs,  m^a  assur^ 
que  Ie  prof'  Welcker,  de  Bonn,  trouvait  assez  plausible  la  conjecture  d*uu 
de  ses  Aleves  qui  proposait  pudenter  k  la  place  depoletUer,  Ce  mot  pourrait, 
en effet, convenir,  s^il  ne  revenait,  quelques  vers  plus bas,  dans  des  conditions 
par  trop  semblables. 

(3)  On  me  pcrmetlra  de  faire  remarquer  que  in  praesentia  meme  est 
oixlinairement  un  accusal! f  neutre. 

Tome  xix.  —  IP  part.  17 
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tend,  il  forme  un  precepte  a  part  concernaQt  le  choii  des 
incideats.  II  est  vrai  que  Benllei  ie  raille  a  cette  occasioa, 
mais  la  question  n'eo  est  pas  plus  avaacee,  puisque,  loin 
de  s*ea  tenir  k  l*.ancienoe  opioion,  il  en  propose  lui* 
ineme  une  nouvelle  des  plus  hardies  :  selon  lui»  ce  vers 
appartieol  a  ce  qui  suit ,  et  comme  cela  ne  se  peul  i 
Teodroit  oil  il  se  trouve,  il  Tote  tout  simplemeut  de  sa 
place  pour  le  mettre  apres  le  vers  suivaot.  Ainsi  5""  incer- 
titude relativement  k  I'ordre  et  an  rapport  des  vers  eotre 
eux.  II  est  clair  que  les  difficultes  ne  s'arretent  pas  ia» 
car  en  bougeant  un  vers  on  en  bouge  necessairement  deux 
et  souvent  davantage;  mais  il  est  inutile  de  chercber  plus 
loin.  Cauteur  de  la  notice  qui  nous  occupe  va  nous  en 
signaler  une  nouvelle,  inaper^ue  jusqu'k  ce  jour,  dans  les 
vers  memes  ou  nous  venons  deja  d'en  reocontrer  taot 
d'autres.  II  trouve  que  la  locution  debenliadici,  qui  avait, 
]e  ne  sais  comment,  echappe  si  longtemps  a  ranimadver- 
sion  des  critiques,  n'est  point  latine,  ou  toul  aumoios 
est  plate  et  indigne  d*Horace;  d*oii  il  doit  naturellement 
conclure  qu'elle  n'est  pas  de  cet  ecrivain. 

J'exajBniQeraitantdt  lesprenibses;  mais  une  foislacon^ 
elusion  admise,  il  ^tait  naiurel  aussi  qu'il  eberch&ta  s'ex- 
pliquer  comment  ces  mots  etaient  veuus  se  placer  dans  le 
texte,  et  a  deviner  quelle  avait  du  etre  la  le^on  primitive, 
fa  main  d'Horace,  ipsa  Horatii  manm,  comme  diseut  les 
critiques.  Ajoutons  tout  de  suite,  pour  satisfaire  votrecu- 
riostte,  que,  seion  Tui,  ce  n'a  pu  ^tre  que  ditm(ki  diuque. 

Malheureusement,  pour  ce  qui  concerne  le  premier 
pointy  la  niani^re  dont  le  texte  a  ete  corrompu,  Tauleur 
de  la  notice,  tout  ingenieux  qu'il  se  montre  dans  ses  sup- 
positions, ne  persuadera  personne,  car  it  n*est  aucune^ 
ment  d'accord  avec  lui-meme.  II  parait   ne  s^etre  pas 


(  247  ) 

aper^u  qu'au  lieu  d'une  explication  suivie  de  sa  preuve, 
11  en  donne  deux  tontes  differentes  el  qui  s'excluent  mo** 
taellement.  Dun  cole,  il  fait  de  debenlia  did  €  une  glose 

>  marginale  ou  interlin^atre  d*un  mallre  d'ecole  da  moyen 

>  age^  qui,  pour  faciliter  a  ses  eleves  rintelligenee  du 
i  texte,  traduisait  k  bonne  intention  les  termes  un  peii 
i  difficiles  poor  des  commen^auts  par  des  expressions 
»  equivalentes,  >  et  d'un  autre  cot^,  il  essaie  de  demon trer 
eette  Ibese  par  c  une  petite  operation  artlhmetique ,  >  qui 
consisie  k  compter  les  letlres  de  part  et  d'aulre ,  pour  en 
Gonclure  (on  ne  voit  trop  comment,  iftais  dans  tous  les casi 
centre  sa  propre  these)  que  t  dicenda  a  pu  £icilement  se 

>  changer  sous  ta  plume  d'un  copiste  en  debmda  (sic)  et 

>  dhique  (ou  diuq;  abrege)  en  diei.  »  Pourquoi  recourir  a 
cette  forme  intermediaire  el  impossible  dede6«ntfa?  Pour-^ 
qtioi  surkout ,  sous  pr^exte  de  prouder  sa  premiere  sup- 
fM>sitioD,  en  hasarder  one  seconde  qui  la  detruit?  Qn'est*- 
ce  que  te  Aombre  des  leltres,  et  les  elements  graphiques 
s^mblabtes,  et  h  paltographle  oat  k  faire  dans  tout  cela, 
s*il  ne  s'agii  que  d'une  glose  d*un  maitre  d'^cole  re^ue 
dans  h  lexte,  <  griice,  eomme  dit  la  note,  k  une  de  ces 
1  ittseties  si  communes  aux  HbrarUf  et  dont  on  pourrait 
1  sans  peine  citer  une  foule  d'exemples?  » 

Mais  comment  cette  glose  ou  cette  erreur  de  copiste 
[peu  importe,  pourvu  que  Ton  choisisse(:l)]  a-t^etle  evince 
si  completement  Fancienne  et  v^itable  le^n ,  qu'il  n'eu 
sott  pas  rest^  la  moindr^  trace,  non^seulement  depuis 
<  les  premieres  impressions  »  de  fAri  poetique  (qu^tl  eut 


(1)  L*autetir  se  sert  tfussi  jti8(j[ii*i  deux  foH  du  Uitm^  interpoUtthn  ^  mai^ 
sang  y  attacber,  je  pense,  un  sens  rigoureux. 
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mieux  valu  ne  pas  mealionoer  pour  eviter  i'apparence  d'ao 
anachronisme),  mais  encore  dans  cette  foule  de  manuscrits 
qui  nous  restent  du  poete  de  Yenouse,  et  dont  plusieurs 
remontent  au  delk  du  X"*  si^cle?  Dira-t*on  que  tous  ces 
exemplaires  d^rivent  d*un  seul  el  precisement  de  celuiqoe 
la  notice  suppose  avoir  ^te  corrompu?  Cela  n'est  d*abord 
pas  vraisemblable  par  lui-m&me;  ensuile  de  quelle  fa^on 
expiiquera-t*on  alors  que  dans  tant  d'autres  endroits  ils 
$*accordent  si  pen  ensemble,  que  les  critiques  out  era 
devoir  les  distinguer  en  families?  D'ou  vient  que  les  sco- 
liastes  si  anciens  d*Horace  ne  laissent  pas  meme  soup- 
Qonner  la  chose  et  que  celui  de  Gruquius,  entre  aulres, 
reconnaisse  ouvertement  la  leQon  vulgaire?  qu'il  n'y  ail 
pas,  en  cet  endroit,  comme  Tauteur  de  la  notice  Favoue, 
la  moindre  varianie? 

Je  dois  lui  rendre  la  justice  de  dire  qu'il  a  senti  la  force 
de  ces  objections,  et  qu'il  y  a  vu  lui-meme  c  un  argument 

>  puissant  centre  Fadmission  de  la  nouvelle  le^on  qu'il 

>  propose.  »  II  a  longtemps  hislii  et  ne  s'est  enfin  decide 
a  passer  outre,  que  sur  les  instances  de  quelques  <  hommes 
»  instruits  qui,  apr^s  des  discussions  amicales,  ont  fini  par 
»  se  ranger  k  son  sentimenr.  »  Si  je  releve  cette  circon- 
slance ,  c'est  moins  comme  excuse  pour  Tauteur  de  s'etre 
fait  illusion  sur  le  m^rile  de  sa  conjecture,  que  parce  que 
je  suis  heureux  de  consiater  que  des  discussions  sur  un 
point  de  litterature  ancienne  peuvent  encore  trouver  place 
dans  une  conversation.  Je  signale  la  chose  comme  un  bon 
exemple  qui  roerite  d'etre  encourage ;  et  quoique  je  ne 
puisse^approuver,  ni  les  motifs  du  changemenl  propose, 
ni  le  changemenl  en  lui-meme,  je  n*en  sais  pas  moins  gr^ 
a  Tauteur  d'avoir  cru  que  la  question  pouvait  egalemcnt 
interesser  noire  compagnie. 
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Je  lui  dois,  par  cons^uent,  aussi  de  le  suivrejusqu'au 
bout  dans  ]es  consid^ratioDS  ou  il  est  enlre.  Vous  ave? 
va  qa*on  peut  difficilement  £lre  d'accord  avec  lui  sur  la 
inaniire  donl  Tune  expression  a  ete  substituee  k  Fautre, 
quand  meme  on  lui  accorderait  qu'un  maitre  d'^ole  du 
moyen  Sige  ait  pu  s'aviser  d*expliquer  une  forme  des  plus 
conuues*  et  qui  se  trouve  dans  les  premiers  paradigmes 
qu'oD  met  entre  les  mains  des  enfants^  par  une  autre  plus 
00  rooins  insolite  et  que  le  critique  declare  meme  cho- 
quante  et  peu  latine.  <  Les  petites  notes  de  Jean  Bond  et 
»  de  Mineltius  >  auxquelles  il  assimile  un  peu  malignement 
les  gloses  du  moyen  Sige,  ne  meriteraienl  pas  de  mention 
ici  (nous  possedons  assez  de  manuscrits  avec  gloses  et  sco- 
lies  pour  savoir  ^  quoi  nous  en  tenir  ii  cet  egard ) ,  si  un 
commentateor  fran^ais  d'Horace  n*avait,  en  effet,  cru  ra- 
connaitre  dans  un  manuscrit  du  XP  si^le  (bibl.  du  Roi, 
MS.  Dupuy  I,  n"*  7974)  une  des  sources  ob  Jean  Bond 
a  pois^  ses  petites  notes.  Acbaintre  ne  crainl  pas  de  re- 
connaitre  quelque  m^rite  a  ces  scolies,  probablement  parce 
qn'il  croyait  devoir  tenir  compte  du  but  qu'on  s'y  etait 
propose,  ce  que  Tauteur  de  la  notice,  et  Saxius  cite  par 
ioi,  paraissent  avoir  un  peu  trop  oublie  de  faire. 

Je  passe  mainlenant  k  Texamen  de  la  correction  meme, 
mais  auparavant  je  dois  adresser  un  grave  reproche  k  I'au- 
teur.  On  ne  demolit  pas  une  partie  d'un  vieil  edifice  sans 
avoir  soin  d'^ayer  d*abord  tout  le  reste,  et  avant  de  b&tir 
on  commence  par  explorer  et  deblayer  le  terrain.  J*ai 
fait  voir  que  la  demi-douzaine  de  vers  qu*il  cite,  comme 
formant  une  esp^ce  d'ensemble  de  pr6ceptes  li^s  entre  eux , 
et  au  beau  milieu  desquels  il  introduit  un  changement 
aossi  considerable,  ne  renferme  pas  moins  qu'une  dou- 
zaine  de  questions  sur  lesquelles  aucune  antorit^  n*a  encore 
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proDOoc^  ea  derqier  ressort.  Commeai  6e  fait-il  qp'il 
n*ait  pas  eatrepris  de  lerminer  d*abord  cd  long  el  i)(iullipl0 
debat  ou,  s'il  croyail  la  chpse  au-dessus  de  ses  forces 
(qoo  peut-£ire  k  cause  de  la  difficulte  des  questions,  mais 
parce  que  cbacua  pretend  l^s  d^ider  k  sa  mani^) ,  qu*il 
ne  se  soit  pas  donne  la  peipe  d*^tablir  4*une  maniere 
nette  et  precise  le  sens  adopte  par  lui  pour  cbaque  pQiPt 
coairoyersfi,  afin  qu'il  nous  fAt  possible,  aiosi  qu'k  lui- 
meme,  d^  coustaler  que  la  correction  cadrait  bien  avee 
le  reste,  et  qu'a  d^  diiBcult^  peut-eire  seqlement  appa* 
rentes  (j'exprioie  ici  non  qn  soupcon,  mais  ma  qonfictioa 
veritable),  il  n*en  ajoutaii  pas  uoe  plus  reelle,  cellede 
pouvoir  encore  irouver  Horace  d'accord  avec  lui-mdme. 
Tout  ce  qu'il  dit  k  cet  effei,  apr^  av<>ir  transcril  1$  pasr 
sage  d'Horace  avec  sa  correction,  se  reduit  k  ces  trois 
ligi^es  ;  €  Tous  ces  termes  sent  parfaitement  en  rapport ; 

>  diu  va  biQU  avecprommt  (etendu,  de  longue  baleiue), 
»  el  il  est  mis  en  opposition  avec  nunc  etproe^en^,  qui  k  la 

>  rigueur  n'ont  pas  de  correlatif  dans  la  legon  vulgaire.  » 
Voyons;  si  en  les  examinant,  je  ne  puis  pas  dtre  tout 

k  fait  aussi  bref ,  je  t&cherai  du  moins  de  n*6tre  pas  trop 
long,  c  Diu  va  bien  avec  jprommt,  dit*il,  iUndu,  d$  hn- 
»  gue  bcUein^,  >  Mais  Qentlei  lui  soutiendra  que  promissi 
n*a  pas  ce  sens ,  et  que  le  vers  meme  oil  ce  mot  se  trouve 
(c'^st  celui  qu'il  transpose)  appartient  k  un  tout  autre  ordre 
d'i^ees.  D^autres  lui  feront  d'autres  objections;  mais  peu 
importe :  le  fait  est  que,  dans  aucun  cas,  les  mots  diu  et 
promim^  ni  les  idees  qu*ils  representent  ne  peuvent  avoir 
rien  de  co^imun  ensemble,  ici,  dans  Horace,  dis-je, 
quelque  rapport  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  les  nouons 
lo^glemps  el  de  longue  hoU^ine  prises  d'une  maniere  absor 
lue.  J'ai  oubUe  quel  est  le  nom  particulier  que  la  logiqoe 
donne  k  ce  sophisme.  —  <  H  {diu)  est  mis  en  opposition 


(  251  ) 

»  vrec  nunc.  »  Avec  quel  nunc,  car  il  y  en  a  deux,  ou  plutdt 
deux  foisjam  nunc?  Est-ce  que  cela  est  indifferent?  Mais  la 
yititA  est  encore  une  fois  que  dans  :  dites  tout  d'abord  ce 
qa'il  faut  tout  d'abord  dire  et  differez  longtemps  la  plupart 
deschoses  (je  traduis  litt^ralement  et  selon  la  ponctuation 
de  Tauteur  de  la  notice),  il  n'y  a  pas  d'opposition  possi- 
ble, parce  que  ee|a  ne  presente  pas  desens.  II  y  en  aurait 
une  si ,  n)6nie  en  omettant  le  mot  longtemps  (le  diu  qu'on 
yeut  y  introduire  pour  en  avoir  une),  il  y  avail :  et  diffSrez 
hreite;  mais  alors  Topposition  existerait,  une  double  op- 
position, entre  d%ff4rez  et  dites  tout  d'abord  (le  premier 
tout  d'abord)  et  enlre  te  teste  et :  ee  qu*il  faut  tout  d'abord 
dire  (le  second  tout  d'abord  ou  plutdt  tout  ce  membre  de 
phrase).  Quant  &  Fopposition  de  diu  9ivec  praesens  (in  prae- 
sms  tempus),  je  n'y  trouverais  rien  a  redire,  si  Tauteur 
de  la  notice,  en  adoptant  la  traduction  de  M.  Baron  : 

Et  reserve;;  beaucoup  pour  un  meilleur  moment , 

ne  la  detruisait  lui-meme;  car,  ainsi  entendu,  in  praesens 
tempus  n'est  plus  que  le  diu^  auquei  on  le  veut  opposer, 
mieux  explique  et  plus  determine.  S'il  ne  fallait  croire  que 
Fauteur  de  la  notice  donne  lui*meme  k  ces  mots  un  sens 
tout  different,  ce  serait  la  troisieme  fois  qu'il  commettrait 
la  meme  faute  de  confondre  le  sens  absolu  des  mots  avec 
leur  sens  relatif,  Mais  pourquoi  alors  oppose-l-il  praesens 
seul  k  diu,  quand  c'est  de  la  locution  praesens  in  tempus 
qu*il  s'agit?  N'est-ce  paa  toujours  une  contradiction  ou  un 
sophisme? 

Mais  n*insistons  pas  davantage  sur  ce  point,  car  j'avoue 
que  je  ne  vois  pas  ce  qu'une  opposition  de  plus  ou  de 
moins  dans  ces  vers,  prouverait  en  foveur  d'un  change- 
noeot  tout  k  fait  graluit  d*abord  et  souveraiuemeat  ar- 
bitraire ,  et  par-dessus  le  compte  impossible ,  k  moins  de 
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supposer  qu*Horace  ait  voulu  ofienser  ^  la  fois  le  i)on  sens 
et  Foreille. 

Je  juslifierai  encore  en  peu  de  mots  cette  double  asser- 
tion. Le  debenlia  did  existe  dans  tons  les  manuscrits  et  dans 
tons  les  imprimes  sans  qu*il  y  ait  Fombre  d*une  variante; 
les  scoliastes  le  reconnaissent,  el  le  sens  en  est  teliement 
clair  que  Fauteur  de  la  note  en  fait  une  glose  d'une  autre 
expression  qui  elle-meme  est  ^lementaire.  Ce  sont  presqae 
les  deux  seuis  roots  de  tout  le  passage  cit^  qui  n'aieot 
jamais  embarrasse  personne ,  et  ils  se  lient  parfailement 
avec  le  reste.  La  mesure  du  vers  y  est.  Quelle  neeessite, 
quelle  raison  ou  quel  pr^texte  peut-il  done  y  avoir  pour 
y  rien  changer?  Ce  debentia  did,  repond  Fauteur  de  la 
note  c  m*a  toujours  choque.  Si  je  ne  me  trompe,  il  n'est 
»  pas  latin y  ou  tout  au  moins  il  est  plat  el  indigne 

>  d*Horace.  »  Quelques  lignes  plus  loin,  il  Fappelle  une 
c  expression  parasite.  »  Mais  tout  cela  sans  la  moindre 
preuve  et  sans  que,  malgre  son  doute,  il  se  donne  seule- 
ment  la  peine  de  s*assurer  s'il  ne  se  trompe  pas. 

Cette  maniere  de  proceder  contraste  singulierement, 
il  faut  bien  le  dire,  avec  sa  tirade  sur  c  les  progres  mo- 

>  dernes  de  la  philologie  critique  el  vraiment  ration- 

>  nelle,  »  et  avec  les  grands  noms  qu'il  cite  ensuite.  Les 
Wyttenbach,  les  Boissonadc,  etc.,  ne  disenl  pas  :  cela 
me  d^plait,  done  cela  ne  vaut  rien.  Ils  onl  toujours  de 
beaux  el  bons  arguments  a  Fappui  de  leur  opinion.  Pour 
avoir  une  (die  confiance  en  son  gout>  il  faudrail  s'appeler 
Aristarque  ou  Marlin  Scribler  (1). 


(1)  Apres  avoir  nomm^  Heyne,  Wyttenbach,  Boissonade,  Letronne,  Her- 
mann, Greutzer,  Tauteur  ajoute :  «  et  notre  regrettable  Bekker. »  Conoaitrait-ii 
de  feu  le  prof.  G.-J.  Bekker  d'autres  travaux  philologiques  que  son  Specimen 
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Je  De  m^prise  pas  ce  qu'on  appelle  la  critique  de  mots, 
lors  mSme  qu'elle  est  purement  conjecturale.  Cesl  h  elle 
que  nous  devons  en  grande  partie  de  pouvoir  lire  aujour- 
d'hui  les  ecrils  des  anciens  sans  etre  arrStes  k  cbaque  ligne 
par  les  fautes  ou  les  lacunes  des  textes,  et  avec  quelque 
certitude  que  ceux-ci  nous  repr^ntent  la  veritable  pensee 
des  auteurs.  Gelte  critique  en  outre  aiguise  Tesprit,  forme 
le  jugementet  nous  habitue  h  saisir  toutes  les  nuances  du 
style  et  le  caractere  propre  de  chaque  ecrivain.  Mais  elle 
doit  etre  serieuse,  sage,  mod^ree  et  non  pas  l^ere,  capri- 
cieuse  et  temeraire.  II  faut  qu'on  ne  Tapplique  que  lors- 
qu^elle  est  n^essaire ,  quand  la  plaie  est  ^vidente  et  le 
remede  plus  ou  moins  certain.  Quelque  doux  qu*il  puisse 
etre  de  parvenir,  k  force  de  sagacite,  k  s^admirer  soi-meme 
dans  Horace  ou  Virgile,  on  doiteviterde  faire  des  conjec- 
tures pour  le  seul  plaisir  d'en  faire;  ce  serait  de  la  parodie 
et  non  de  la  critique.  Uauleur  de  la  note,  homme  d^esprilet 
de  savoir ,  n*a  pas  et^  assez  en  garde  ici  centre  lui-mSme. 

J*ai  dit  aussi  que  ni  Toreille  ni  le  sens  ne  peuvent  s*ac- 
commoder  de  la  correction  propos^e.  Je  me  crois  dispense 
d'exposer  longuement  ce  qui  pent  y  plaire  ou  deplaire  a 
Foreille.  L'oreitle  jiige  mais  ne  raisonne  point.  Tontefois 
je  hasarde  une  seule  observation,  c'est  qu'Horace  n'eut 
jamais  place  les  mots  diuque  pleraque  de  suite,  surlout 


philottrateum ,  et  la  recension  dans  les  Heidelberger  Jahrbiicher  d'une 
nouvelle  ^ition  des  opuscules  de  Ruhnken  et  de  Wyttenbach?  11  est  trop 
vers^  dans  Thistoire  litt^raire  et  la  bibliographie  pour  que  j^osc  soupconner 
qu*en  associant  ainsi  ce  nom  k  ceux  des  plus  illustres  repr^entants  de  la 
pbilologie  moderne,  de  plusieurs  homonymes  il  n^a  fait  qu^un  seul  person* 
oage.  Personne,  att  reste,  n*est  plus  dispose  k  rend  re  hommage  au  mdrite 
de  feu  M.  G.-J.  Bekker  que  moi. 
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comme  ils  se  trouveraieul  ici,  Tun  k  la  fin  d'oo  verset 
Taulre  au  commencemeut  du  vers  suivant : 

Ut  jam  nunc  dicat  jam  nunc  dicenda,  diuque 
Pleraque  differat,  etc. 

et,  en  v^ric^,  il  n'y  auratt  pas  mal  aussi  de  dentales. 

Je  laisse  ce  qui  est  essentiellemeoi  du  domaioe  du  sen^ 
UioeDl,  subjectify  et  j'arrive  h  ee  qui  est  du  ressort  du 
sens  commun.  Horace  a  voulu  donner  un  pr^epte.  Or  ud 
pr^cepte  doil  avant  lout  Stre  vrai>  fond^,  raisonnable.  11 
faut  aussi  qu'il  soit  clair  et  precis,  De  quoi  s'agit-il  ea  eel 
endroit?  De  la  disposition  et  de  Fordonnance  du  sujet,  de 
reconomie,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  du  poeme.  Horace 
^nonce  ici  comme  precepte  ce  dont  il  nous  montrera  plus 
tard  (vs.  148-49)  Tapplieation  dans  Hom^re : 

In  medias  res 

Non  secui  ac  notcu  attditorem  rapit{\), 

II  veut  que  le  poele  ne  suive  pas  I'ordre  des^v^nements, 
mais  qu'il  dispose  les  materiaux  de  son  CBuvre  de  telle 
sorte,  qu*une  fois  entre  en  mati^re,  il  tienne  la  curiosity 
du  lecteur  eonstamment  eveillto,  moins  par  Fattente  des 


(1)  Je  fais  remarquer,  en  passant,  que  Bentlei  se  trompe  on  n^est  pas  (out 
k  fait  de  bonne  foi  lorsquMl  invoque  le  vers  suivant : 

Etquae 

Detperat  tactata  niietcere  fo$se  rflinquii , 

contre  IViplication  donn^  par  Dacier  du  ?er8  45* : 

Hoc  amet  hoc  spernat ,  etc. 

II  a  du  voir  que  les  vera  45  et  t49  se  rapp^rtent  ^i^lemMt  i  tm  v^Si^  Rf^ 
cepte.  Le  bon  Sanadon  se  contente  de  r^p^ter  rebaerv^tioQ  4«  Baatlti. 


r 


(2S5  ) 

fails  qui  doivent  suivre,  coBome  da&s  une  bistoire,  que  par 
le  desir  de  connaitre  ceux  qui  out  da  prec^er.  II  y  a 
doDC  des  cboses  qu'il  dira  d'abord ,  mais  de  maniere  k 
eieiter  riDt^n^t  et  non  k  le  satisfaire  pleioemeut,  etil  y 
en  a  d*autres  qu'il  r^rvera  pour  plus  tard.  Ce  sout  cdles 
qui  out  pF^6de  dans  Tordre  des  temps  et  que  le  lectenr, 
qai  les  a  entrevues,  sent  le  besoin  de  connaitre;  et  les 
incidents  on  episodes,  qui  portent  leur  interet  en  eux- 
m^mes.  Mais  jusqu'a  quel  moment  doit -it  differer  ces 
choses,  et  quand  viendra  leur  tour  d'etre  employees?  C'est 
ee  quHorace  ne  d^ermine,  ni  ue  pouvait  determiner,  car 
cela  depend  sp^ialement  du  sujet,  qui  varie  d'un  poeme 
i  UQ  autre y  et  du  gout,  disons  du  g^nie  du  poete,  dont  il 
o'eiige  pas  sans  raison»  eomme  on  voit»  qu'il  soit  maitre 
de  sa  maliere  et  qu'il  la  domine  completement.  Tout  ce 
qu'il  en  dit,  c'est  qu'il  faut  les  mettre  de  col^  jusqu'au 
moment  opportun  (praesens  in  tempus)  (1). 

Main  tenant  supposons  que  I'auteur  de  yArtpoStique  fut 
all^  plus  loin  :  qu'il  eut  prescrit  d'une  manidre  absolue 
de  les  differer  loagtemps  (diu)  et  qu'il  eut  etendu  cela  k  la 
plapart  des  cboses  (diuque  pleraque  differai);  qui  ne  com- 
prend  que  ce  pr^epte  n'en  strait  plus  un ,  puisqu'en  prin- 
cipe il  ne  serait  ni  vrai ,  ni  fonde,  ni  raisonnable,  et  qu'en 
pratique  aucun  poete  ne  s'y  est  couforme.  Pour  ne  parler 
que  de  I'auteur  de  Y^niide,  nous  savoiis  tous  qu'imm^is^-r 


(1)  Doonep  un  autre  sens  k  ces  mots,  ce  serait  tout  k  la  fois  preter  une  tau-. 
tologie  k  Horace,  et  ne  lui  (aire  exprimer  que  la  moiti^  de  sa  peos^e.  Cic^ron 
dit  presque  de  la  m^me  maniere  k  son  frere  Quintus  (11.8)  :  Caetera  prae- 
unti  sermoni  reserventur.  Ce  sens,  que  omitto  et  in  praesens,  pris  isoM- 
laent,  ne  donneraient  point,  r^sulte  ici ,  comrae  dans  une  foule  d'autres 
endroits,  de  leur  reunion. 
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temenl  apr^s  Tarriv^  d'l^Dec  k  Carthage,  c*est-a-dire  des 
la  fia  du  I^  livre,  commence  le  recit  non  interrompu  de 
la  prise  de  Troie  et  des  sept  aan^es  de  courses  da  h^ros , 
rdcit  qui  rempiit  tout  le  ll^'et  le  III''  livre.  Si  dans  TOdyssee 
d'Homere  (et  je  citerai  mSme,  si  Ton  veut,  rAriosle)  le 
r^cit  se  trouve  coupe  davantage,  il  y  a  encore  loin  de  la  a 
ce  que  prescrirait  le  diuque  pkraque  differat  qu'on  veut 
prater  ^  Horace.  II  ne  faut  pas  dtre  poete  pour  voir  qu'un 
pareil  pr^cepte  execute  a  la  leltre  serail  le  plus  sur  moyea 
d*impatienler  et  de  degouter  le  lecteur.  L'auteur  de  la  note 
n'a  pu  croire  que  diu,  aussi  bien  que  pleraque,  pouvaient 
se  prendre  dans  un  sens  moins  rigoureux :  la  manieredont 
il  oppose  dm  a  d*au(res  mots  prouve  que  telle  n'a  pas  ete 
sa  pensee;  mais  en  fAt-il  ainsi ,  dans  ce  cas  encore  Tenonee 
dn  precepte  ne  serait  ni  clair ,  ni  precis,  ni  par  consequent 
digne  d*Horace. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  contradictions  dans  les- 
quelles  fauteur  est  tombe  a  I'occasion  de  ce  diu,  qui  fait 
en  outre  un  assez  singulier  efifet  avec  un  autre  diu  quatre 
vers  plus  haut  {Versale  diu,  etc.),  ni  Je  n'examinerai  si  les 
questions  que  sa  conjecture  tranche  implicitement  neson- 
l^veraient  pas  d'autres  difficultes  aussi  graves  que  celies 
que  j'ai  signalees;  II  me  reste  seulement  a  justifier  les  ex- 
pressions d'Horace  des  reproches  que  Fauteur  de  la  notice 
leur  adresse. 

II  trouve  le  debentia  did  plat.  Cesl  affaire  de  gout;  je  ne 
dispulerai  done  pas  specialement  sur  ce  point,  pas  plus 
'  que  je  ne  fai  fait  plus  haut  sur  ce  qui  est  du  ressort  de  To- 
reille.  II  le  trouve  en  outre  parasite.  Qu'est-ce  a  dire?  irop 
repele?  il  n'exisle  que  la;  c'est  un  a7ra|  Xeyo/xevov ,  el  c'esl 
comme  tel  surtout  qu'il  demande  a  etre  juslifie.  loutile? 
mais  le  criliqtie  lui-meme  ne  le  rejelle  que  pour  le  rempla- 
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cer.  GreflFe  siir  un  autre?  c'est  bien  la  preteDclue  correcllon 
iDeme  qui  esl  greffee  sur  lui.  Mais  il  n'est  pas  latin !  on  i'af- 
firme,  quoique  sous  la  reserve  qu'on  ne  se  trompe  point.  A 
qui  etait-ce  de  commencer  par  verifier  d'abord  la  chose?  Car 
apparemment  si  le  debentia  did  s'^tait  trouv^  elre  latin ,  le 
critique  se  serait  facilement  reconcilie  avec  lui ,  et  par  suite 
se  serait  epargne  la  peine  bien  plus  grande  de  dresser  un 
acte  d  accusation  pour  lequel  il  n'avait  sous  la  main  aucun 
element  de  preuve.  Ainsi  je  pourrais  lui  dire :  puisque  vous 
ne  prouvez  pas  que  Texpression  n'est  pas  latinc,  elle  Test; 
et  puisque  vous  ne  prouvez  pas  qu'elle  n'est  point  d'Horace, 
elle  Test  pareillement.  Mais  elle  est  indigne  de  lui  et  vous 
en  etes  choque !  a  la  bonne  heure!  pourvu  que  vous  saehiez 
pourquoi ;  mais  comme  vous  ne  me  le  dites  pas ,  permettez- 
moi  de  continuer  de  n'en  etre  pas  cboque  le  moins  du 
moude. 

Le  participe  dehens  considere  en  lui-meme  est  bien 
latin;  il  se  trouve  dans  Virgile  : 

....   juvenem  nil  jam  coeleslihus  ullis 
Debeniem 

Eneide  ,  XI ,  52.  Dans  Sen^ue  :  Pertinax  sit  memoria 
debentium,  de  Beneff.  I,  4.  Dans  Horace  lui-meme  : 

diesque, 

Lenta  {ou  longa)  videtur  opus  debentihus.    .    .    . 

^pitres  1, 1 ,  21 ,  et  ailleurs.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  a 
ici  une  signiflcation  et  une  construction  differentes;  ce 
serait  perdre  de  vue  que  debeo  est  un  de  ces  verbes  qu'on 
dppelle  formels  ou  auxiliaires,  n'exprimant  aucune  notion 
(d*action  ou  d'existence)  par  eux-mSmes,  mais  simplement 
le  rapport  ou  le  mode  des  notions  exprimees  par  d'autres 
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verbes,  et  suppl^nl  aiDsi  h  TiDsuffisaDce  des  formes  gram- 
ma ticales.  Je  dois  f  je  veux^  je  peux ,  j'ose ,  je  vais ,  el  plu- 
sieurs  aulres  verbes,  surtoot  daDs  les  laDg4ies  germaoi" 
ques,  06  diseot  rien  de  posilif,  k  motos  qu'oa  o'ajoale  ce 
qu'on doit,  veut,  pent,  ete. ,  par  exemple, ^crtre.  Or,  ilest 
Evident  qii'ils  ue  constttueat  alors  qu'tin  temps  ou  un  mode 
special  de  racdon  du  verba  qo'ils  acGompagnent,  repre- 
sentee eomme  simplement  possible,  ou  eomme  future^  oa 
eomme  moralemen(  ou  physiqiiemeiit  Deeessaire.  II  s'en- 
suit,  lorsqu'ils  sent  seuls,  qu'il  faat  toujours  suppleer  un 
autre  verbe  que,  par  opposilioH ,  j'appellerai  reel.  Ainsi 
dans  les  troisexemples  cites,  on  aura  k  suppleer  respeciive- 
mefit  iolvere,  reddere  (gfatimn)^  exsiqui  ou  ids  autres. 

La  forme  passive  n'a  pas  plus  de  diffieulte,  ei  Horace  eo 
fournit,  du  reste,  un  autre  exemple  avee  un  verbe  de  la 
meme  esp^ce  el  dans  des  conditions  absolument  sembla- 
bles.  Od.  11,2,5: 

lUum  (Proculeium)  aget  penna  metuente  solvi, 

Fama  tuperstes, 

Penna  metuens  solvi  et  res  debens  did  (debentia  did)  est 
bien  la  m£me  maniere  de  parler^  la  mdme  construction  et 
la  meme  circonloeutionf.  La  fbrme  syntbetique  de  Tun  est 
insolubilis,  celledeFautredicenda,  et  Ton  connail  le  rap- 
port qui  exisie  entre  les  adjectifs  en  bilis  et  les  parlicipes 
passifs,  particulierement  ceux  en  dus.  Metuo  est  un  verbe 
formel  eomme  d^eo,  et  il  equivaut  iei  k  noh.  Le  contraire 
de  penna  metuente  solvi  serait  cttpiente,  f)olente  ou  debenie 
sidvif  c'est-a<*dire  solvenda,  eomme  nous  avions  tan  tot  di- 
eenda.  S'rl  y  a  une  dtffereitce  entre  les  deux  passages,  elle 
consiste  utiiquement  dans  le  plus  dehardiesse  du  metuetfte 
solvi  y  qui  est  aire  veritable  metalepse;  mais  en  meme 
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temps  Temploi  qu'Horace  a  ose  faire  de  ceUe  forme  ana* 
lytique  dans  une  ode  du  ton  le  plus  eleve,  doit  nous 
empecher  de  voir  quelque  chose  de  iacbe  ou  de  plat  dans 
rexpression  correspondante  de  I'Art  poelique.  Ainsi  Ho- 
race la  defend  suiiisammeBt  lui-meme,  sans  qu'ii  soit  be- 
soiii  de  recourir  a  des  preuves  tirees  d'ailleurs,  et  Fauteur 
de  la  note,  qui  est  si  familiarise  avec  ce  poele,  aurait  dA 
se  rappeler  i'exemple  que  j'ai  cite  et  queiques  autres ,  qui 
sembleraient  prouver  que  cet  ecrivain  si  judicieux  em** 
ployait  assez  volontiers  certaines  locutions  avec  le  par- 
ticipe  present  que  notre  delicatesse  moderue,  un  pea 
pedante  peut-etre »  seratt  quelquefois  tentee  de  eonsid^er 
corarae  plats  ou  comme  des  gallicismes*  Mais  ne  lison^* 
oous  pas  aussi  dans  Ovide  {de  PonU>,  IV,  3 »  35)  : 

Omnia  sunt  hominum  tenui  pendentia  filo ; 

et  dans  Cic^ron  ifie  Divin.  I.  25.)  Est  apud  Plalonem  Sih 
crates,  cum  esset  in  ctistodia ,  dicens  Critoni  suo  familiarif 
II  y  aurait  maintenant  encore  k  examiner  si  d^mtia 
diet  et  le  dicenda,  qu'on  voudrait  y  substituer,  soni  bien  la 
meme  chose y  etsi  Tun  pent  ici  remplacer  Tantre,  sans  qm 
la  pensee,  que  le  poete  a  voul^u  altacher  an  premier ,  soil 
Dotablement  modifiee.  Je  ne  le  crois  pas>  mats  cette  dis-* 
cussion  m*entrainerait  trop  loin,  non-seulement  pareeqiii'ii 
y  aurait  d'abord  k  vider  les  querelles  soulev^  parmi  les 
critiques  et  les  phiiologues  au  sujet  du  sens,  de  la  valenr 
des  mots  et  de  la  ponctuation  deFendroitd'Horacequi  nous 
accupe,  mais  qu'il  faudrait,  en  outre,  determiner  d'une 
ffiani^re  rig<mreuse  la  signification  du  participe  en  dtM, 
qui  n*est  pas  un  moindre  sujet  de  dispute  pour  les  gram- 
mairiens.  Vous  jugerez  avec  moi ,  Messieurs,  que  de  pa- 
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reilles  questions  ne  peuvent  pas  se  (raiter  d'une  maniere 
incidente. 

Je  crois  avoir  demoolre  que  I'auteur  de  ia  notice  sur  la- 
quelle  vous  m'avez  charge  de  vous  presenter  un  rapport  a 
condamne  trop  legerement  {'expression  d'Horace  et  qu'il 
s'est  fait  illusion  sur  la  valeur  de  sa  pretendue  correction. 
Sa  conjecture  est  de  tout  point  inadmissible.  S'ensuit-il 
que  vous  ne  devez  pas  davantage  admeltre  sa  notice  dans 
votre  Bulletin?  Aucunement,  Messieurs;  et  je  ne  crains 
pas  que  vous  regardiez  comme  une  contradiction  ia  propo- 
sition que  j'ai  I'bonneur  de  vous  faire  d'en  ordonner  Tim- 
pression.  C'est  chose  reconnue,  dans  ces  sortes  d'etudes, 
qu*on  a  la  permission  de  se  tromper.  Que  signifierait  sans 
cela  le  nom  de  critique  conjeclurale  ?  Et  puis  n'exisle-t-il 
pas  des  centaines  de  volumes  in-8%  in-4%  in-f",  remplis  de 
canjecturae,  tenlamina  crilica,pericula  critica,  suspiciones 
crilicae ,  etc. ,  dont  une  grande  parlie  n'out  pas  plus  de 
fond  que  les  observations  qui  vous  ont  ete  communiquees. 
Les  excursions  critiques  ressemblent  aux  voyages  de  de- 
couverte.  Ce  sont  des  entreprises  dont  le  merite  ne  depend 
pas  uniquement  de  la  reussite  ni  des  resultats  obtenus.  It 
suflSt  qu'on  ait  d^ploy^  nn  pen  de  courage  et  d'habileie 
pour  etre  applaudi  au  retour,  lors  meme  qu'on  est  ramene 
sur  un  vaisseau  Stranger.  La  note  de  M.  de  Ghenedolle, 
porte  le  cachet  de  Tesprit  et  de  Terudition  de  I'auteur; 
mais  en  raccueillant  favorablement  vous  encouragerez 
surlout,  ainsi  que  je  Tai  d^jk  dit,  un  bon  exemple. » 


Conformemenl  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  notice 
de  M.  de  Ghenedolle  sera  imprimee  dans  le  Bulletin  de  la 
seance. 
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—  La  classe,  apres  avoir  entendu  ses  commissaires, 
MM.  Borgnel  et  Grandgagnage,  a  ordonne  encore  Timpres- 
sion  d'un  memoire  deM.  Rouiez  :  Sur  le  contfngent  fourni 
par  ks  peuples  de  la  Belgique  aux  artnees  de  f  empire  romain. 


CONCOURS  DE  1854. 


La  classe  met,  des  k  present,  au  concours  de  1854,  les 
trois  questions  suivantes  : 

1**  Faire  sommairement  Vhistoire  des  doctrines  qui  ont 
influesur  Fetat  social ,  principalement  eti  Belgique,  depuis  le 
commencewerkt  du  XVP  sieclejusqu'd  nos  jours. 

2*  Faire  Vhistoire  des  diverses  chambres  de  rMtorique  de 
la  Belgique,  en  fixant,  autant  que  possible,  leur  origine, 
en  exposant  leurs  constitutions  particulieres ,  les  ouvrages 
qu'elles  ont  produils,  les  hommes  c4lebres  qui  y  ont  4te  affi- 
les et  {influence  qu'elles  ont  exercie. 

3*  Faire  I'histoire  des  anciens  tlats  d'une  des  provinces 
suivantes :  Brabant,  Flandre,  Hainaul ,  Limbourg,  Luocem- 
bourg  ou  Namur. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  600  francs.  Les  memoires  doivent  etre 
ecrits  lisiblement  en  latin,  fran<;ais  ou  flamand,  et  seront 
adressfe,  francs  de  port,  avanl  le  I*'  fevrier  1854,  k  M.  Que- 
lelel,  secretaire  perp^luel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  a  cet  efiet,  les  auteurs  aurout  soin  d'indiquer 
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les  editions  el  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n'ad- 
meCtra  que  des  planches  maDuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  notns  a  leur  ou- 
vrage,  mais  seulement  nne  devise,  qnNIs  r^peteront  ssrBii 
billet  cachete  reofermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux 
qui  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  cesoil, 
ainsi  que  ceux  dont  les  m^moires  auront  ete  remis  apres 
le  lerme  prescrit,  seroni  absoiumeni  exclus  du  concours. 

L' Academic  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
des  que  les  m^moires  ont  ete  soumis  a  son  jugement,  ils 
sont  d^s^s  dans  ses  archives »  comme  dtant  deventis  sa 
propriete ,  sauf  aux  interess^s  a  en  Taire  iirer  des  <^ies  k 
leurs  frais ,  sMls  le  trouvent  convenable ,  en  s'adressant  a 
cet  effet  au  secretaire  perp^iuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Foyo^e  de  Ferdinand ,  mrdifml^infdnl ,  depnis  Madrid  jvi^ 
qu*d  Bruxelles;  par  M.  le  chevalier  Marchal,  membre 
de  FAcademie  (1). 

Si\  etaii  periniis  d'^erire  dans  le  style  de  bel  esprit  du 
temps  de  Louis  XIII,  p^riode  contemporaine  du  cafdinal- 
infant,  je  dirais  que  la  Muse  de  I'histoire  est  quelquefois 
oublieuse,  car  eile  n*a  pas  donne,  au  temple  de  Memoire, 
une  place  distinguee  a  ce  jeune  heros,  descendant  de 
Charles-Quint,  mort  k  32  ans,  et  qui  a  rendu  d^immenses 


(!)  Gette  notice  ^tait  destin^  par  Pauteur  k  etre  lue  dans  la  stance  pu- 
bliqiie  du  7  mai  1852. 
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serrices  k  sa  famifle,  c'est-a-dif€  aux  4enx  branelres  (fe  la 
maisofi  d'Autricbe.  Pour  mieiix  les  faire  apprecier,  je  vais 
prealablement  rappeler  sa  gen^alogie. 

Pbilif^  III,  roi  d'£spagDe  et  des  Indes,  des  Deux- 
Sieiles,  de  Porlagal,  prince  souverain  des  Pays-Bas,  due 
de  Milan ,  moorut  le  31  mars  1621 .  II  laissait  trbin  fils  de 
Marguerite  d'Autricbe,  soeur  de  rempereur  Ferdinand  11. 
L'ain^  lui  succeda  sous  le  nom  de  Pbilippe  IV;  il  etait  ne 
k  8  avfil  1605;  Charles,  son  deuxieme  fils,  etail  ne  le 
14septeflibre  1607;  Ferdinand,  son  iroisieme  fils,  ^tatt 
D^  le  17  mai  1609  :  c'est  le  cardinal-infant.  Pbilippe  III 
laissait  aussi  deux  infantes :  la  premiere,  qui  etait  Tainee  de 
tooie  la  £giniilte,  naquit  en  1601.  EHe  est  connue  sous  le 
nom  d'Anned'AutrieliB,  depuis  son  mariage  avec  Louis  XIII, 
roi  de  France,  La  seconde,  n^e  en  1610,  appelee  Marie- 
Anne,  epousa,  eti  1651,  Ferdinand,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bobeme,  fils  de  I'eaipereur  Fardiuand  II.  II  ne  faut  poiiit 
perdre  de  vue,  dans  le  recii  qui  va  suivre,  que  ce  Ferdi- 
flaad  eiaii  beau-fr^re  de  Ferdinand  cardinal-infant. 

Ce  prince,  dont  je  vais  decrire  le  voyage,  fut  institu^, 
peu  de  temps  apr^s  sa  naissancev  prieur  d'Ocrato,  en  Por- 
togal  et  abb^  d'Aicobaga.  En  1618,  il  etait  age  de  9  ans, 
lorsque  le  si^ge  arcbiepiscopal  de  Tolede  fut  vacant.  Le 
pape  Paul  Y  le  lui  confera,  par  une  bulle  du  1"  mars  1619, 
avec  le  titre  d*administrateur  pefpetuel  et  avec  la.  clause 
qtt*aussitdt  qu'il  aurait  I'age  requis  par  le  concilede  Treble, 
il  entrerait  dans  les  ordres  sacres.  II  ne  pouvait  avoir  cet 
age  qu'en  1654. 

Le  pape  Paul  Y,  par  une  seconde  faveur,  le  crea  car- 
dinal-dliacre  le  26  juitlet  1619.  De  Ik  lui  vient  le  surnom 
de  cardinal-infant. 

II  eut  pour  precepteur  Don  Luis  de  Salamanca,  cbanoine 
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deTolede,  qui  lui  enseigna  les  eludes  latinos.  Son  eleve 
ill  de  grands  progres,  appretiant ,  pour  les  imiter,  Thisloire 
classique  des  grands  hommes  de  Fantiquite.  Les  hisloriens 
modernes  font  egalement  Teloge  de  Charles,  son  fr^re,  qui 
mourut  avanl  d'avoir  pu  faire  usage  de  ses  talents.  Le  mains 
capable  des  trois  freres  etait  le  roi  Philippe  IV,  qui  regna  a 
TagedeiGans. 

L'infantelsabelle,  leur  tante,  gouvernante  generate  des 
Pays-Bas,  apresen  avoir  ete  jusqu'en  1021  princesse-sou- 
veraine,  avail  demande,  en  1G50,  au  roi  Philippe IV, son 
neveu,  de  lui  envoyer  un  de  ses  deux  freres  pour  Taider  ao 
gouvernemenl  el  pour  avoir,  apres  elle,  sa  survivance.  Le 
conseil  d'Etat  designa,  au  mois  de  juin  1631,  don  Ferdi- 
nand cardinal-infant,  probablement  k  cause  de  ses  gouts 
militaires  qu'il  pouvail  utiliser  aux  Pays-Bas. 

Ce  jeune  prince,  au  lieu  de  se  rendre  directement  a 
Bruxelles,  voulut  s*instruire  par  ,des  voyages.  II  partit  de 
Madrid  le  12  avril  1632.  Le  roi.et  Charles,  son  autre frere, 
raccompagnerent  jusqu'i  Barcelone,  en  traversant  le 
royaume  de  Valence.  lis  y  arriverent  le  3  mai.  Le  roi  fit 
assembler  les  etats  de  Catalogue ;  il  leur  declara ,  etanl 
sur  son  trone,  que  Ferdinand,  son  frere,  allait  exercer, 
pendant  six  mois,  les  fonctions  de  gouverncur  et  capitaine 
general  de  la  Catalogue  et  du  Roussillon.  Le  19  mai,  le  roi 
et  Charles  s'en  relournerent  a  Madrid. 

Le  cardinal-infant  termina  avec  succes  plusieurs  affaires 
importantes. 

Au  mois  d'aout ,  il  fut  informe  que  le  prince  d'Orange 
venait  de  prendre  la  ville  de  Maestricht.  II  ordonna  de  reu- 
nir  a  Barcelone  une  armee,  qu'il  fit  recruter  en  Espagne 
el  dans  les  Deux-Siciles.  Ayant  appris  que  les  etals-gene- 
raux  de  Bruxelles  elaient  en  negociations  avec  les  elals- 
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g^neraux  de  La  Haye,  il  retardason  depart  pour  tes  Pays- 
Bas,  parce  qu'il  voulait  realiser  d'imporlants  projets  en 
Allemagne.  En  effet,  le  roi  de  Hongrie,  commandant  en 
chef  les  armees  de  TErapire  el  qui  etait  son  beau-frere  de- 
puis  1631 ,  avail  k  sou  ten  ir  une  guerre  malheu  reuse  contre 
les  Sucdois :  ii  resolul  dialler  le  secourir,  lorsque,  par  son 
instruction  mililaire,  il  en  serail  capable.  Le  12  avril  1653, 
joar  anniversaire  de  son  depart  de  Madrid,  il  s*embarqua 
avec  son  armee  sur  une  flotte  qui  le  transporta  k  Ville- 
franche ,  pres  de  Nice.  II  y  aborde  le  1  *'  mai.  II  a  une  enlre- 
vueavec  Victor-Amedee  P%  due  de  Savoie,  son  cousin  ger- 
main,  dont  les  lEtals  avaienl  ^te  envabis,  en  1630,  par  une 
armee  fran^aise,  commandee  par  Louis  XIII  en  personne, 
^  I'instigation  du  cardinal  de  Richelieu ,  afin  d*assurer  k  la 
maison  de  Gonzague,  vassale  du  roi  de  France  pour  leduche 
deNevers,  la  succession  du  duchede  Mantoue.  La  paixs*^tait 
faite  k  Querasque,  en  1632,  mais  on  craignait  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  ne  fit  recommencer  les  hoslililes;  le  car- 
dinal-infant assura  au  due  d^  Savoie  Talliance  de  TEspagne. 

Le  5  mai,  la  flotte  remit  k  la  voile.  Le  11 ,  elle  aborda 
dans  la  riviere  de  Genes.  L'infant  entra  solennellement 
dans  la  ville  de  Genes.  Le  s^nat  Taccompagna  jusqu'k  la 
frontiere  du  Milanais.  Le  24  mai,,il  arrive  k  Milan;  il  y 
sejourna  en  qualile  de  gouverneur  general  jusqu*au  30  juin 
de  Tannee  suivante,  se  preparanl  k  son  expedition  d*AlIe- 
magne.  Pendant  son  s^jour,  il  re^ut  les  hommages  des 
princes  de  loute  Fllalie.  11  y  ful  Tarbitre  de  plusieurs  dif- 
ferends,ainsi  que  des  sept  cantons  calholiquesde  la  Suisse. 

Le  30  juin  1634,  il  se  transporta  de  Milan  dans  la  Yalle- 
line.  Gette  vallee  des  Alpes,  de  16  lieues  d*etendue,  que 
TAdda  traverse  avan t  d*entrer  dans  le  lac  de  Gome,  ^tail,  de- 
puis  1620,  sous  la  dominalion  espagnole  pour  proteger  les 
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catholiqoes,  qui  les  avaient  appel^s  h  leur  seeours,  eoRtre 
les  protestants  dela  ligue  des  Grisons  dent  ils  depeodaieftt. 

La  possession  de  la  Valteline  ^tait  importaute  ^  eo&ser- 
ver,  parce  que,  si  elle  est  s^par^  du  Milanais  au  sad  par 
ies  Etals  v^nitieDS,  elle  y  confine  k  I'occidenl.  Elle  loncbe 
au  Tyrol,  k  Vorient.  Celait  done  la  ligne  de  jonelioa  d€s 
£tats  espagnols  et  allemands  de  la  maison  d'Autriche. 

Au  mois  de  juiltet  4634,  il  re^m,  dan&  la  Yalteliaet 
Ferdinand,  son  beau-fr^f^  filsde  Tempereur Ferdinand H, 
el  qui  commandait  )es  arniees  imp^riales.  Les  deux  beaui- 
fr^es  se  eoncerl^rent  sur  les  moyens  d*arrSler  la  marehe 
viotorieuse  des  SiiMois  ,  chefs  de  la  ligue  proleslante  in 
nord  de  rAllenaagne.  Quelques  d^lails  r^lrospeclifs  soat 
necessaires. 

Lorsiju'en  4617,  Tempereur  Malbias  avail  foil  elireroi 
de  Boh^nie  rarchiduc  Ferdinand,  son  neveu,  qui  ful  aprte 
Itti,  en  {619,  Vempereor  Ferdinand  IE,  les  lutheriens 
avaient  voulu  que  Ton  donnat  la  prefi^ence  a  Frederic  V, 
^ecteur*pa latin  de  leur  communion.  On  prit  les  aroaes  de 
part  et  d*autre;  telle  fut,  en  1648,  rorigine  de  la  guerre, 
dite  de  30  ans.  Pendant  43  annees ,  Tempereur  Ferdi- 
nand II  avait  remport^  de  grands  suec^.  II  avail  cede, 
en  4635,  la  couronne  de  Boheme,  et,  en  4627,  la  coo* 
ronne  deHongrie  ^  Ferdinand,  son  fits,  qui,  en  4651,  fut 
le  beau-frere  du  cardinal-infoikl ,  se  reservant  rarchiduc^ 
d*Autriebeet  le  litre  d'En^pereur. 

En  4630,  la  ligue  protestante  reprit  une  nouvellevi- 
gueuF  par  les  negociations  el  les  subsides  d'ua  prince  de 
I'^glise  roBiaine,  du  vainqueur  de  La  Rocbelle,  le  car- 
dinal de  Richelieu.  D'autres  d^ails  soul  tnutiles.  Je  rap^ 
pelierai  seulement  que  Gustave-Adolpbe,  roi  de  Si^i 
salarie  par  le  cardinal  de  Richelieu,  fut  tu4  k  Lutzei^  le 
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16  Qovembre  i6S2,  en  remparlaot  la  victoire,  el  ^ue  le 
due  Bernard  de  Saxe* Weimar  pril  le  commandement  de 
I'armee  suedoise  et  de  la  ligue  protesiante  apres  lui. 

A  cause  des  revers  que  Tarmee  imperiale  avait  eprouv6; , 
les  deux  heaux-^^res  eauceir^reiit  leur  plan  de  eampagne 
coQire  les  Suedois,  qui  elaienl  au  nord  du  Danube  et  qui 
se  pr^araient  k  passer  le  fleuvek  Ratisibonne.  Les  troupes 
espagnoles,  rasseniblees  dans  le  Milanais,  traverserent  les 
Alpes  du  Tyrol  et  se  reunirent  aux  troupes  imperiales, 
aapaeotees  d'lin  eontingent  ba^arois  et  d'une  petite  ar- 
mee  eommand^  par  Charles  lY,  due  de  Lorraine ,  expulse 
de  ses  j^ltats,  au  mois  de  septembre  1633,  par  une  armee 
fran^aise,  quele  roi  Louis  XIII  et  le  cardinal  de  Richelieu 
coffiinandaieBt  en  personne.  U  y  eut  aussi  un  renfort  de  la 
Franche-Comte  de  Bourgogne ,  dependant  alors  de  la  mo- 
narchie  espagnole. 

Le25aaut  1634,  le  cardinal-infant  entra  solennelle- 
ment  dans  Munich.  II  avait  a  sa  gauche  le  due  de  Lorraine, 
et,  prte  de  lui,  le  e^lebre  Piccolomini,  lieutenant  general 
du  roi  de  Hongrie,  et  Jean  de  Weert ,  qui,  peu  d^annees 
plus  tard ,  fit  une  si  grande  peur  aux  Parisiens. 

Le  rd  de  Hongrie  avait  le  titre  de  commandant  en  chef 
de  Farnaee  imperiale,  dite  catholique,  mais,  eh  realite, 
c*^tait  le  cardinal-inEant  qui  la  commandait.  Une  revue 
gen^ale  fut  pass^*  Le  roi  de  Hongrie  admira  la  belle 
tenue  de  Tarm^e  espagnole.  Le  jeune  prince,  qui  Tavait 
orgaaisee,^connaissail,  k  Timitation  de  C^sar,  disent  les 
relations,  touseeux  qui  la  coroposaient. 

Comme  Tarmee  suedoise  du  due  de  Saxe- Weimar  s'etait 
rapprocheedeRatisbonne,  pour  y  passer  le  Danube,  Tarmee 
imperiale  traversa  le  fleuve  en  amont  h  Donauwoerlh ,  le 
3ft  aottt ,  pouf  eavahir  te  duche  de  Wurtemberg,  dont  les 
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periale  arrive  a  5  lieues,  au  nord-ouest,  devaot  Noerd- 
lingen,  ville  libre  et  lulherieuDe.  Le  magislrat  ayant  re- 
fuse de  la  recevoir  dans  la  place,  le  siege  en  ful  commence 
le  3  septembre.  L'arlillerie  imp^riale  battit  en  brecbe  les 
remparts sur  trois  points.  Le  5  septembre,  a  11  heoresdu 
matin,  les  telaireurs  creates  viennent  annoncer  au  camp 
imperial  que  I'arm^e  suedoise,  ayant  qoitte  sa  direction 
sur  Ratisbonne,  qui  est  en  aval ,  avail  fait  un  detour  pour 
arriver  en  toute  hate,  en  amont  du  Danube,  par  le  chemin 
d'Ulm.  Son  projet  ^tait  evidemmenl  d'intercepter  k  Farmee 
imp^riale  la  communication  avec  ce  fleuve.  Une  graode 
bataille  devenait  inevitable.  Je  vais  en  resumer  le.recit, 
surtout  d'aprte  deux  livres  contemporains  et  authentiques, 
mais  qui  sont  peu  connus  des  historiens. 

Le  premier  a  pour  litre  :  Voyage  du  prince  don  Ferdi- 
nand, infant  d*Espagne,  depuis  le  i2  avril  IGSijusqu'au 
4  novembre  1654,  par  Don  Diego  de  Aedo  i  Gallart,  con- 
seiller  et  secretaire  de  Sa  Majeste,  de  la  chambre  de  Son 
Altesse;  traduit  de  Tespagnol,  par  Jules  Chifflet.  An- 
vers,  1635. 

Le  second  est  :  Primacia  de  la  santa  iglesia  de  Toledo, 
par  Don  Diego  de  Gastejon  i  Fonseca.  Madrid,  1645.  Get 
ouvrage,  dans  lequel  on  ne  devrait  guere  s'attendre  a  trou- 
ver  autre  chose  qu'une  histoire  ecclesiastique,  est  termioe 
par  des  details  politiques  et  militairessur  lecardinal-infanl, 
administrateur  perpetuel  de  cet  archeveche.  L*auteur  Ta 
dedie  au  roi,  fr^re  de  ce  jeune  heros,  qui  etait  mort  en  1 641 . 

J'ai  consulte,  pour  la  partie  topograpbique,  VAtlas^  des 
plus  mernorables  balailles,  par  M.  De  Kausler,  major  i 
Tetat-major  general  wurtembergeois.  Garlsruhe,  1831.  Ce 
magnifique  recueil  de  grandes  cartes  in-plano,  est  au 
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Dombre  des  ouvrages  que  M.  Alvin,  conservateur  de  la 
fiibliotbeque  royale,  avail  acquis  a  la  vente  qui  vienl  d'^lre 
faile  de  la  biblioth^que  du  roi  Louis-Pbilippe.  Get  atlas 
etait  k  Neuilly. 

Je  commence,  en  resumant,  d'apres  Jules  Gbifflet,  Tef- 
fectifdes  troupes  des  deux  armees  qui  ont  combaltu  : 

AmUe  imperiale  dite  cathoUque, 

Cheram.         PMtons. 

Trou|)es  imp^riales  du  roi  de  Hongrie 7,000  5,000 

0      espagnoles  du  cardinal-infant 5,000  1  !l,000 

a      da  due  de  Lorraine 3,000  3,000 

Non  compris  les  Croates  el  Tarai^e  qui  assi^geait  

Noerdlmgen.                              Totaox.    .    .     .    13,000  20,000 

Jrmee  protestante  dite  sttedoise. 

Troupes  du  due  de  Saxe-Weimar,  commandant  en 

chef 4,500  5,000 

Troupes  du  marechal  Gustave  Horn 4,000  2,500 

»       de  Cratz ,  autre  general  su^ois  ....  800  3,000 

»       wurtembergeoises »  6,000 

ToTAUX.    .    .    .      9,300      16,500 

Voici  la  topographie  du  obamp  de  bataille,  d'apres  la 
carte  de  M.  De  Kausler  : 

Au  nord  de  la  carle,  la  ville  de  Noerdlingen  est  figiiree 
parun  petit  cercle.  Deux  routes  viennent  y  aboulir :  la  pre- 
miere, h  Test,  un  peu  sudest,  est  le  chemin  de  Donau- 
woertb :  on  veil  les  paralleles  du  siege  par  les  Imperiaux.  La 
seconde,  qui  commence  h  Touest  au  bas  de  la  carte,  est  le 
chemin  d'Ulm.  II  descend  de  la  montagne  de  rArnzberg; 
il  fail  le  coudesous  TArnzberg,  pour  se  diriger  du  sud  au 
nord  et  aboutir  ainsi  k  la  place,  apres  &ive  passe  sous  deux 
collines  qui  le  dominent,  le  Tangenberg  el  le  Landle.  II  y 
aensuite  une  plaine  jusqu'k  Noerdlingen. 
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SttpposojQS,.  depuis  le  corps  de  la  pJace,  l^  Irace  Smd^ 
perpeadiculaire  du  nord  au  sud ,  qvi  traverse  le  LaD.4W  ^t 
vient  ahoutir  a  ^U  de  lieue  d^us  une  prairie  qui  $*aUQBge,  a 
peu  pres  en  ligue  droite,  de  Poccident  a  Torient.  Ellecom- 
lAence  $pus  le  versaDt  de  TAraz^rg.  U  y  circule  up  rpis- 
seau  alors  appele  Qotd:bach,  aciuellemeftt  Regeuti^ch.  Cede 
prairie,  longue  d*une  lieue,  est  bornee,  sur  sa  droite et sar 
sa  gauche,  par  des  coHines  d*iine  pente  tr^s-douce.  Celles 
qui  sent  a  h  gauche,  entre  le  Goldbach  et  la  ville,  dominent 
les  coUines  au  mamelons  de  la  droite.  Ce  ^at  leTaagen- 
berg,  deja  nomm^,  ayant  par  dern^re  le  Landlei  il  y  a 
ensuileen  aval  du  Tangenberg  FHaefelberg  et  rAllboch; 
mais  rAllbuch  s'avance  en  perspective  vers  le  sud ,  comme 
si  elle  fermait  la  prairie  ou  vallee,  en  fiance  de  TArnzberg. 
Get  avancement  a  forc^  le  Goldhacb  de  se  deiofirner  un 
peu,  vers  1^  sud,  au  pied  de  T^llbuch.  Je  compare  celle 
position  k  la  delicieuse  et  trompeuse  vallee  des  Fourches 
CaiKliaes,  ioxd  il  y  a  une  gravure  au  Voyage  pittoresque 
du  royaume  de  Naples,  par  Saint-Non ,  et  qui  seduisirent 
la  vieille  experience  des  consuls  romains.  Cest  dans  ce 
piege  el,  si  je  piiis  le  dire  iriviaiemeat,  daps  cettq  sauri- 
ciere  invisible,  que  le  due  de  Sax^r Weimar  per4U  son 
armee,  J'ach^ve  cette  topographie  par  robservation  itidis- 
peasal)le,  que  le  cote  septenlrionai  de  rAllbuch,.  atlenaot 
a  rijs^efelberg  vers  la  ville,  est  couvert  dun  petit  bois  qui 
epaule  le  plateau  de  rAllbuch,  msiis  doni  les  cpteaux,  qui 
donpiioenl  |a  prairie  et  toute  la  perspective,  n'ont  point  de 
bois.  II  n'y  a  de  oi^me  aucun  airbre  dans  la  prairie. 

Expliquons  les  mouvements  des  deux  armees.  Le  5  s^p^ 
tembre  4634,  k  4  heures  apres  midi,  Tar^^du  dqc  de 
Saxe-Weiroar,  vt^naut  par  le  chemin  d'lJlin,  de§cenc| 
TAruzberg;  elle  suit  le  coude  de  ce  chemiu  sous  le  Tan- 
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geoberg  et  le  Landle,  esperant  arriver  jusqu'k  la  ville  de 
Nojerdliogea ,  mais  elle  eo  est  empecbee  par  une  batlerie 
queleeardinaMD&Qt  avait  fait  etablir  sur  le  Landle.  Alora, 
le  due  de  Saxe- Weimar,  se  tournaot  vers  yoxieat,  suit  le 
cours  da  Goldbach  dans  la  fffairie ,  pour  peaetrer  dans  le 
petit  bois  qui  ^paule  rAllbucb ,  et  preinlre  k  do$  Tarmee 
ifap^iale,  qm  assi^geait  la  place  el  ^&t  oq  eateadait  la 
caaoBDade.  Llafant  avait  encore  prevu  ee  mouvemeat.  II 
avait  etabli  ane  batierie  sur  THaefelherg,  elle  a*a  poiat 
servi,  le  petit  bois  ^taat  h  Tavaaeee;  rinfaat  avail  pose  200 
mousquetaires  qui  en  defendaienl  Tentree.  Lorsque  lesSue- 
dois  s  ea  approeberent ,  it  envoya  ua  reaforl  de  200  autres 
mouaquetaires,  souteaus  par  de  rartillerie.  A  cette  epoque, 
OB  ae  faisait  pas  encore  usage  du  fusil.  La  cavalerie  es|var 
gfiole,  poslee  dans  la  prairie,  souliat  le  ehoe  de  la  cava- 
lerie  suedoise  jusqu'k  ce  que  la  nuit  fut  lotaleaient  clo$e, 
a  7  heures  du  soir.  Pendant  Tobseurite,  le  due  de  Saxe- 
Weimar  persjsta  dans  Taltaque  du  petit  bois.  II  ea  fut  le 
maiire  a  deux  beures  du  matin ,  paree  que  les  reaforts  du 
roi  de  Hoagrie  ^aieut  arrives  trop  tard ;  il  elait  parveau 
jusquesur  le  plateau  deeouvert  de  TAllbueh,  mats  sans 
sortir  du  bois  h  cause  de  I'obseurit^. 

Pendanl  les  7  heures  de  nuit  que  dura  celte  mottsque^* 
terie,  le  cardinaUinfant  avait  fait  construire  sur  le  plateau, 
par  le  pere  Gamaffa ,  jesuite  et  habile  ingeaieur,  qui  Tavait 
suivi  depuis  Madrid,  un  retraachement  de  deux  bastions; 
(levant  la  courtine  qui  les  unissait,  il  avait  detache  une 
demi-lune.  Ce  retranchement  faisait  egalement  face  au  petit 
boi&et  a  toute  la  prairie.  Vers  la  fm  de  la  nuit,  les  chefs 
da  Tarmee  imperiale  iinrent  coaseil  devaut  le  carrosse 
du  roi  de  Hongrie.  L'infant  leur  expliqua,  disent  les  rela- 
tions, que  le  gain  de  la  bataille  dependait  de  Tartillerie  des 
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relranchemcnts  embaslionn^s.  Le  6  seplembre,  au  point 
du  jour,  les  deux  arm^s  recommencereDl  h  se  batlre.  La 
canonnade  du  si^e  continua,  pour  empteher  les  assieges 
de  faire  una  sortie.  L'iDfanl  donna  Tordre  formel  a  don 
Martin  Idiaques  et  in  don  Gaspard  deToraito,  d'empecher 
de  loule  leur  force  les  Suedois  de  sortir  du  bois  et  de  s'ap' 
procher  des  retranchemenls,  ce  qui  fut  si  bien  execute  que 
les  Suedois  non-seulement  durent  renlrer  k  Tinlerieur  du 
bois,  mais  Tevacuer,  parce  que  leur  presence  etait  neces- 
saire  dans  la  prairie  pour  secourir  leur  armee,  comme  on 
va  I'expliquer. 

Le  due  de  Saxe-Weimar  y  avail  dirig^  toules  ses  forces 
contre  les  retranchemenls  de  TAllbucb.  II  commandail 
I'aile  droite  de  son  arm^e,  ayant  a  sa  gauche  le  ruisseau, 
qui  le  s^parait  du  marechal  Horn,  place  au  centre,  et  de 
Cratz,  place  a  Taile  gauche.  Cette  separation  par  le  ruis- 
seau, dans  sa  ligne  de  bataille,  ^tail  une  faute,  comme  le 
fail  observer  M.  De  Kausler.  Un  lonneau  de  poudre  sauta 
sur  les  derrieres  de  son  armee.  Getle  explosion  isolee  fit 
peu  de  mal ,  mais  il  en  resulta  un  moment  de  desordre  dans 
les  rangs  des  Suedois  :  le  lieutenant  general  imperial  Pic- 
colomini  et  Jean  de  Weert  en  profiterent  pour  charger  Tar- 
mee  su^doise.  Le  due  de  Lorraine  se  batlit  comme  un  lion , 
telle  est  Texpression  de  Jules  Chifilet;  Tinfant,  toujours  a 
cbeval,  observant  et  dirigeant  avec  calme  toules  les  ma- 
noeuvres, envoyail  ses  reserves  aussilot  qu'un  corps  de 
Tarmde  imp^riale  faiblissait.  Un  de  ses  officiers  gen6raux 
fut  tue  d'un  coup  de  canon ,  k  c6le  de  lui ;  le  due  de  No- 
chera,  aussi  k  cote  de  lui,  voulait  aller  combattre;  il  le 
retint,  en  lui  disant  affectueusemeut  qu'il  avail  besoin  des 
conseils  de  sa  vieille  experience. 

Le  due  de  Saxe-Weimar,  malgre  Tobstacle  du  ruisseau, 
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persistait  dans  I'attaque  de  TAHbuch,  dont  les  retranche- 
meDts  embastionnes  el  la  demi-lune  ^laient  un  volcan ,  un 
mont  Etna  qui  lan<;ait  le  feu  de  rartillerie  lout  autour  de 
la  coliine.  La  relation  espagnole  dit :  Parecia  la  colina 
un  Mongibelo  que  exalava  por  todos  partes  fuegos. 

Les  deux  meilleurs  regiments  suedois,  que  Guslave- 
Adolphe  lui-m^me  avait  formes,  furent  ecrases  parmi  les 
12,000  homms  lues  de  Tarm^e  protestante.  Le  mareehal 
Horn  et  4,000  hommes  furent  prisonniers.  Cratz  d^esper6 
se  relira  du  champ  de  balaille.  Le  due  de  Lorraine  arracba 
Fetendard  du  due  deSaxe-Weimar.  Ce  general  en  cbef  des 
Suedois  ne  dut  sa  liberie  qn'k  la  viiesse  de  son  chevaK 
Amidi,  les  Imperiaux  ^taient  mailres  du  champ  de  ba- 
laille. lis  prirent  tons  les  drapeaux  et  les  elendards  ainsi 
que  toute  I'artillerie  des  Suedois.  II  me  semble  voir,  dans 
la  memorable  bataille  de  Noerdlingen,  une  image  de  la 
destruction  de  la  garde  imp^riale  de  Napoleon  et  de  la  dis- 
persion de  son  armee  au  Mont-S^-Jean  de  Waterloo. 

Le  due  de  Saxe- Weimar,  taut  de  fois  vainqueur,  vaincu 
alors  pour  la  premiere  fois,  arrive  sous  les  murs  d*(Jlm 
avec  six  ou  sept  compagnons  de  son  infortune.  On  lui 
refuse  Tentree  de  la  place.  Ge  n'elait  pas  ainsi ,  mais  par 
des  manifestations  de  condoleance,  qu*apres  la  bataille  de 
Cannes,  le  senat  romain  refut  a  Tentree  de  la  ville  eter- 
nelle  celui  des  deux  consuls  qui  avait  survecu. 

Le  Rbingrave ,  qui  arrivait  avec  des  troupes  de  la  ligue 
protestanle  et  que  le  due  de  Saxe-Weimar  n'avait  pas 
voolu  attendre  pour  commencer  la  bataille,  quoique  le 
mareehal  Horn  le  lui  eAt  conseille,  rebroussa  chemin  : 
son  armee  se  dissipa. 

Apres  la  vicloire,  Tinfant  alia  embrasser  don  Martin 
Idiaques  et  don  Caspar  de  Torallo,  qui  avaient  empeche 
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ies  SoMois  de  sorlir  dn  petit  bois.  II  cmnbia  d^eloges  tovs 
fes  chefs  et  tous  Ies  soidals;  Tarm^  imperiale  n'avait 
perdu  que  I  ,S00  hommes.  II  ordonna  qiie  la  maison  qui 
elait  sod  iogemeot  fiil  l^anibuiaace  des  bless^.  11  se  iogea 
dans  unecfaaumi^re. 

Le  teodemaia,  la  viHe  de  Noerdliiigea  se  reodit.  Le  roi 
de  HoBgrie ,  fiisde  I'Emperetir,  en  coQfin&a  Ies  privileges. 
Cesl  ainsi  que  le  passe  fat  oubli^.  Le  9  septembre,  rarm^ 
imperiale,  &  Tinstar  des  trioraphes  des  anciens  Romaios, 
eiitra  dans  Noerdlingefi.  Cest  bien  reetlement  au  cardinal- 
ittfant  qu'il  fani  altribuer  le  gain  de  la  batailie;  less  cris  de : 
Vive  iEspagn^ !  qui  releatissaiedt  daiis  Taring  allemaade, 
en  son!  la  preuve.  Uinscripiioii  placee  snt  le  champ  de 
batailie  le  prouve  ^galement.  Oo  y  iisait :  Cardinal^  Ferdi" 
nai^us  Austriticus,  regum  OUpaniarum  fUius,  frater,  nepos, 
Caroli  V  Cmmris  prtmepos ,  M  rex  Hungariae  Ferdinandus, 
Ferdinandi  Caesaris  /!/ttt«,  fratres  pairueles^  pro  re  Rmnana 
et  nomine  Austriae  duces  ^  caeso  prope  nd  inttmecionem 
txerckuy  profligaverunty  etc.  Le  nom  de  rinfant  y  precede 
celei  da  roi  de  Hoagrie. 

Le  10  septembre,  Tarmee  imperiale  prend  possesKoo 

de  la  ville  d'Ulm.  L*airm^  alleiRaode  se  separe  4e  Taraiee 

'  ^paguole  pour  mardier  vers  le  oord  et  dissiper  le  reste  de 

la  ligue  protestante.  L'armee  espagoole  se  dirige  aa  nord- 

ouest,  dans  le  duefa^  de  Wurtemberg. 

Le  due  de  Saxe- Weimar  se  r^ugta  k  Fraucfort-sur-le- 
Mein,et  de  la  a  Strasbourg,  alors  ville  imperiale.  Plus  tard, 
il  viui  k  Paris,  aupres  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avait 
fait  r^andre  le  sang  de  iant  de  braves  gens  dans  TAIle- 
magne  emigre  et  qui  avait  mis  en  jeu  le  sort  de  la  religioa 
catfaoliqae  et  romaine,  pour  abaisser  la  maison  d'Autricbe, 
ouy  ea  d*aatres lermes ,  la  famille  de  la  femme  de  son  roi, 
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ei  qui  se  pr^arait,  comme  il  te  fit  en  1637,  h  ccmvrir  &e 
sang  les  plaioes  de  la  Belgique.  Le  cardinal  de  Richelieu 
troAipa  le  due  de  Saxe-Wejmar,  en  lui  pr^metiant  ia  sou- 
verain^e  du  landgraviat  d'Alsaee  et  en  fatsani  fecom- 
mencer  pen  h  peu  une  guerre  qui  ne  se  termina  qu*en 
4648  par  !a  paix  de  Munster. 

Le  dernier  soupir  de  cette  premiere  Hfae  suMoisie  eirpira 
pres  d*Asscfaaffenbourg.  Le  cardinaMnfant  y  poursuivit  le 
landgrave  de  Hesse ,  te  due  de  Ltinebourg  ei  ie  general  sue- 
dote  Oxenstiern.  II  avail  dlvis^  ses  troupes  e\i  sept  corps 
d*ariHee>  qu^aiors  on  appelait  balaiilons.  II  fit  debusquer-, 
le  9  octotfe,  de  Limbourg  sur  la  Lahn >  200  Fran^ais  qui 
faisaient  d^s  bravades. 

Ceite  eampagne  etant  teimhiee,  les  d^eux  beaux-freres 
se  fireut  leurs  adreux  dans  un  champ,  sous  un  arbre,  h 
rinstar  des  h6ros  de  Fantiquite.  L'arm^  espagnole  passa 
k  Rhiii>  pres  de  Cologne.  Alors  don  Ferdinand-,  cardi* 
sal-infant,  comments  ses  fonctions  de  gouvernear  g^n^ral 
des  Pays-Bas.  Le  marquis  d'Aytona ,  qui  ravisiit  remplaee 
par  interim ,  depuis  la  mort  d'lsab^lle ,  le  l^*"  dikiembre 
i633 ,  vint  au-devant  de  lui  et  lui  presenia  ses  hommages-, 
le  16  octobfe  1634.  Les  electearsde  Mayetice  €t  de  Cologne, 
I'eveque  de  Wurtzbourg  el  d'aulrcss  princes  de  TEmpire 
vinrent  feiiciter  le  vainqueur  de  Noerdlingen,  qui  avatt 
alors  precis^ment  25  ans  et  5  mois,  etan  I  ne  le  1 7  mai  4609. 

Son  armee,  dont  Teffeclif  s'l^tait  accru  jusqu'Ji  16;000 
hoinraes  d'infenterie  el  3,500  de  cavalerie,  entra  dans 
Jtlliers.  -Ce  jenne  prince  y  etait  altendu  par  cinq  cents  gen- 
tilshommes  des  Pays-Bas.  Les  relations  de  son  voyage 
donnent  la  liste  des  personnes  de  cette  haute  noblesse. 

Le  27  octobre,  depart  solennel  de  luiiers^  I'arm^e  s'etait 
encore  augment^  de  1,000  faommes  de  cavalarie  du  due 
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deNeubourg,  d'une  compagnie  darquebusiers  du  marquis 
d*Aytona  et  de  1,000  cuirassiers  du  comte  Du  Bucquoi. 
A  Heymbourg,  Jean  de  Nassau,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
augmenla  encore  cette  armee  par  5,000  hommes  de  cava- 
lerie.  G*esi  alors  que  le  cardiDal-infanl  s*ecria  avec  admi- 
ration :  €  Ge  n*est  pas  sans  raison  que  la  cavalerie  fla- 
»  mande  est  estim^e  la  meilleure  dii  monde!  > 

Le  28  octobre,  passage  de  la  Meuse  sur  un  ponl  de 
baleaux ,  a  Sievensweeri ,  en  aval  de  Maestricht.  Le  30 , 
arrivee  k  Diest  el  k  Montaigu.  La  reine  Marie  de  Medicis, 
veuve  de  Henri  IV,  r^fugiee  au  palais  de  Bruxelles,  par  la 
genereuse  hospilalile  de  Tinfante  Isabelle,  envoya  le  due 
d*Elbeur,  son  ambassadeur,  pour  complimenter  lecardinai- 
infant.  Le  l""^  novembre,  entree  solennelle  dans  la  villede 
Louvain.  Le  3,  le  prince  alia  loger  k  Tervueren.  Le  samedi 
4  novembre  1634,  le  chemin  de  Bru&elles  k  Tervueren 
etail  convert  de  cavaliers  et  de  carrosses.  A  3  V«  heures  de 
rapres*midi,  le  cortege  deSon  Altesse,  dont  la  personne 
etait  accompagn^  de  1,500  genlilshommes,  arrive  a  une 
demi-lieue  de  Bruxelles,  sur  la  route  de  la  porte  de  Lou- 
vain. Son  Altesse  descend  de  carrosse  et  monte  a  cheval. 
Son  costume  etait  de  drap  d*or;  son  ^p^e  avait  appartenu 
a  Cbarles-Quint,  son  bisaieul.  8,000  bourgeois  sous  les 
armes,  aux  deux  cot^s  de  la  route,  le  re^oivent  par  deux 
salves  de  mousqueterie.  La  magistrature  de  Bruxelles  le 
re^ut  a  la  porte  de  Louvain.  C'est  alors  qu'en  le  felicilant 
deson  arrivee,  on  lui  dit  que  seul  il  pouvait  adoucir  le  cha- 
grin de  la  mort  de  leur  sainte  princesse,  Tiufante  Isabelle. 

Les  maisons  sur  son  passage  etaient  decorees  de  ten- 
tures  et  illuminees  de  flambeaux.  500  hommes  portaient 
des  Talots  pour  accompagner  le  cortt^e;  la  nuit  etait 
yeuiie.  La  foule  etait  immense. 
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A  I'enlree  de  I'eglise  de  S'^-Gudule,  TaTcheveque  de 
Malines,  k  la  t^te  du  clerge,  presente  la  croix  k  Son  Altesse, 
qui  se  mil  a  genoux  sur  un  coussin  pour  Tadorer.  Le  Te 
Deum  Tut  chante. 

Ensuite,  le  cortege  conlinua  sa  marche  par  la  rue  d' As- 
sam, la  longue  rue  de  I'Ecuyer ,  la  Grand'Place.  L'hdtel  de 
ville  elait  d^core  de  tentures  ecarlales;  la  lour  de  S*-Michel 
elait  illuminee  eo  entier  par  des  falots.  Le  cort^e  remonta 
las  rues  de  rHdpital,  de  Ruysbroek,  des  Pelits-Carmes , 
el  eotra  par  la  rue  de  Namur  dans  les  bailies  ou  grillages 
dela  cour,  esplanade  du  palais,  actuellement  remplacee 
par  la  moitie  meridionale  de  la  Place  Royale.  Enfin,  Son 
Altesse  eotra  dans  le  palais,  qui  fut,  jusqu^a  Tincendie  de 
1731 ,  la  residence  des  princes  souverains  des  Pays-Bas. 


Correction  proposeepour  le  vers  A5de  I'EpUre  aux  Pisons; 

par  M.  de  Ghenedolle. 

La  lecture  de  la  traduction  k  la  fois  fidele,  elegante  et 
facile  du  commencement  de  VArt  poetique  d'Horace,  due  a 
la  plume  exercee  de  M.  Baron  (i),  m'a  rappele  une  con- 
jecture que  j'ai  formee,  il  y  a  dejk  bien  longtemps,  sur  le 
vers  43  de  cet  ouvrage  de  mon  poele  de  predilection.  Le 
moment  est  peut-elre  Favorable  pour  la  produire  au  grand 
jour,  en  la  soumettant  au  jugement  des  savants  philologues 
que  TAcademie  royale  compte  dans  son  sein,  et  pour  sa- 


il) Bulletins  de  VJeademie,  t.  XIX,  1^^"  partie,  pp.  176-185.  Janvier 
•        1859. 
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voir  si,  aprte  mur  eiamen,  elle  pourra  m^riter  leur  ap- 
probation. Je  la  livre,  du  reste,  pour  ce  qu'elle  ?aut,  etje 
n'ai  pas  la  pretention  ridicule  de  faire  adopter  per  fas  tt  n^ 
fas  la  restitution  qui  s'est  un  jour  present^  soudainemeal 
k  mon  esprit,  mais  qu*apres  de  longues  meditations  et  des 
discussions  amicales  avec  des  hommes  instruits  qui  ont  fini 
par  se  ranger  k  mon  sentiment,  je  persiste  a  croire  raison- 
nable  et  ne  s'^cartant  pas  des  regies  de  la  saine  critique. 
Les  manuscrits  que  j'ai  ^t^  k  portee  de  consulter,  et 
toutes  les  editions  d'Horace,  mftme  celies  qui  offrent  le 
plus  grand  nombre  de  variantes ,  donnent  ainsi  les  vers  40 
fet  suivants  de  Tfipitre  aux  Pisons  : 

Cui  leeta  patenter  erit  re$y 

Nee  faeundia  deseret  hunc ,  nee  lucidui  ordo. 
Ordinis  haec  virtus  erit,  et  venus,  aut  ego  faUor, 
Utjam  nunc  dicatjam  nunc  debentia  did, 
Pleraque  di/ferat,  etpraesens  in  tempus  omittat; 
Hoc  amet,  hoc  spernat  promissi  carminis  auctor, 

Cette  unanimite  des  textes  manuscrits  et  imprimes ,  cette 
absence  complete  de  variante  est,  je  ne  me  le  dissimule 
pas,  un  prejuge  defavorable  contre  la  nouvelle  le^on  que 
je  vais  proposer,  un  argument  puissant  contre  son  ad- 
jnission. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voyons  si  elle  est  aussi  tem^raire 
qu'elle  pent  le  paraitre  au  premier  coup  d'oeil  h  des  esprits 
meliculeux. 

J*ai  toujours  ete  choque,  je  dois  le  dire,  dn  debentia 
diciy  qui,  si  je  ne  me  trompe,  n'est  pas  latin ,  ou  toot  aa 
moins  est  plat  et  indigne  d'Horace.  Plus  j'y  ai  reflecbi,  et 
plus  je  me  suis  conlirme  dans  Topinion  que  le  texte  est 
interpole.  Je  pense  done  qu'il  faut  lire  : 


r 
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Ordinis  haec  virtus  erit,  et  venus,  aut  ego  fallor, 
Utjam  nunc  dtcatjam  nunc  dicenda  (1),  diuque 
Pleraque  differat,  etpraesens  in  tempus  omittat; 
Hoc  amet,  hoc  spemat  promissi  carminis  auctor. 

Tous  ces  termes  sont  parfaitement  en  rapport ;  diu  va 
bien  avec  promissi  (etendu,  de  loDgue  haleine),  el  il  est 
mis  en  opposition  avec  nunc  etpraesens ^  qui ,  a  la  rigueur, 
n'ont  pas  de  corr^Iatif  dans  la  ie^on  vulgaire.  Si  je  ne 
m  abuse  sur  la  valeur  de  la  correction  proposee,  le  texte, 
d^barrasse  d'une  expression  parasite,  acquiert  une  preci- 
sion plus  grande,  plus  conforme  au  genie  toujours  logique 
du  poete  que  Cresset ,  dans  sa  Chartreuse,  appeile  si  bien 
YAmi  du  bon  sens,  philosophe  sans  verbia^ge. 

La  traduction  de  M.  Baron  exprime  heureusemenl  la 
double  nuance  que  je  voudrais  introduire  dans  le  texte  : 

De  Tordre ,  si  pourtant  mon  esprit  pr^venu 

Ne  s^abuse,  voici  le  charrae  et  la  vertu  : 

Exprimer  tout  d^abord  ce  qu^il  faut  d^abord  dire, 

Puis,  dans  les  traits  divers  qu*on  doit  plus  tard  produire, 

Adopter,  rejeter  avec  discemement , 

Et  r^erver  beaucoup  pour  un  meiUeur  moment. 

Le  debentia  did  est  sans  doute  une  glose  marginale  ou 
interlineaire  d'un  maltre  d'ecoie  du  moyen  age,  qui,  pour 
faciliter  a  ses  eleves  Tintelligence  du  texte,  traduisait  a 
bonne  intention  les  termes  un  pen  difficiles  pour  des  com- 
men^ants  par  des  expressions  equivaleutes,  k  la  fagon,  je 
m'imagine,  des  petites  notes  de  Jean  Bond  et  surtout  de 
Jean  Minellius  (2).  Plus  tard,  cette  glose  se  sera  glissee 


(1)  Cf.  Horat.,  £pist.,  I,  7,  72  :  dicenda ,  tocendo,  hcutui. 

(2)  Saxius,  Onoma^ticon  litterarium ,  t.  V,  p.  7,  i'appelle  avec  raison  : 
PuerUis  et  ineptus  saepe  librorum  veteris  aevi  latinorum  interprei,  «t 
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dans  le  tescte,  et  en  aura  usurpe  la  place,  en  Tevin^aul 
malencontreusement,  gr&ce  a  une  de  ces  aneries  si  com- 
munes  aux  librarii,  et  dont  on  pourrait  sans  peine  citer 
une  foule  d*exemples.  II  y  a  loujours  eu ,  el  il  y  aura  tou- 
jonrs  des  expedilionnaires  de  la  force  de  M.  Belle-Main, 
disanl  comme  lui :  c  Je  I'ai  copie,  mais  je  ne  Tai  pas  lu  (1). » 

Cede  malheureuse  interpolation  ayant  une  fois  pris 
pied  dans  les  premieres  impressions  d'Horace,  a  ele  re- 
ligieusement  conserv^e  d'^dition  en  edition.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  fait  son  chemin  et  qu'elle  est  arrivee  jusqu'a 
nous  en  passanl  inaper<^ue,  comme  bien  d'autres,  qui 
n'ont  e(e  decouverles,  dans  les  classiques,  que  depuis  les 
progres  modernes  de  la  philologie  critique  et  vraiment 
rationnelle,  dus  aux  travaux  des  Heyne,  des  Wyltenbach, 
des  Boissonade,  des  Letronne,  des  Hermann,  des  Creuzer 
et  de  notre  regrettable  Bekker. 

Livrons-nous ,  en  terminant,  a  une  petite  operation 
arithmetique ,  qui  pourra  devenir  une  espece  de  demons- 
tration de  la  these  que  nous  soutenons.  Debentia  diet  ren- 
ferme  douze  lettres :  Dicenda  ditique  n'en  compte  qu'une  de 
plus,  et  encore  on  sait  que  que  est  souvent  ecrit  9^  dans 
les  codices  et  dans  les  editions  du  XV'  siecle  faites  a  leur 
imitation.  Dicenda  a  pu  done  facilement  se  changer  sous 
la  plume  d'un  copiste  en  debenda,  et  diiu/^  en  did.  Ces 
permutations,  si  frequentes  dans  les  manuscrits,  de  quel- 
ques  lettres  ayant  une  forme  k  peu  pres  identique,  ces 


il  ajoute  :  qui  similem  jejunitatem  imttabantur,  ad  moddx  hikeuii 
priscos  latinitatis  auctores  recognovisse  dicebantur. 

(1 )  Dans  V/nterieur  d'un  bureau ,  jolie  com^die-vaudevilie  en  un  acte  de 
MM.  Scribe,  Imbert  et  Varnet,  representee  pour  la  premiere  fois  le  25  fe- 
Trier  1823. 


{  28<  ) 

substitutions  meme  de  quelques  mots,  traces  avec  des 
Elements  graphiques  semblables,  n'ont  rien  qui  surprenne 
les  person nes  versus  dans  la  pal^ographie.  Cette  observa- 
tion importanle«  que  nous  prions  les  membres  de  la  Com- 
pagnie  de  ne  pas  perdre  de  vue,  tend  k  justitier  jusqu*a 
certain  point  notre  conjecture,  et  previent  en  partie  les 
objections  que  peiit  d'abord  soulever  la  restitution  sur  la- 
quelle  nous  nous  permettons  d*appeler  un  instant  Fatten - 
lion  de  juges  bien  comp^lents. 

L*Academie  anagu^resanctionne,  par  Tinsertion  a  son 
Bulletin,  Topinion  ingenieuse  d'un  de  ses membres,  rela- 
tive a  un  passage  d*un  autre  grand  poete  de  I'ancienne 
Rome  (i).  Nous  nous  estimerions  heureux  si  les  doutes 
que  nous  venous  de  hasarder  etaient  admis  par  elle  non 
comme  une  v^rit^  mathemalique ,  mais  au  moins  comme 
une  conjecture  reposant  sur  une  probabilite.  Nous  serious 
fier  si  elle  reservait  a  ces  lignes  sur  Horace  un  aussi  bon 
accueil  que  ceiui  qu*elle  a  fait  avec  justice  k  la  note  sur 
Lucrece. 


—  A  cause  de  Flieure  avancee,  la  classe  remet  k  une 
prochaine  seance  la  lecture  d'une  notice  de  M.  Schayes 
sur  Torigine  des  Beiges. 


(1)  Note  de  M.  J.-H.  Bormans  conceraant  une  transposition  de  4  vers 
dans  Texorde  du  poeme  de  Lucrece,  De  la  nature  des  chotes;  Bulletin, 
tiVIII,  l'«  partie,  pp.  162-175.  F^vrier  1851. 
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CLASSE   DES  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  3  jtim  1852. 

M.  F£tis,  directeur. 

M.  QuBTELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin  (1),  Braemt^  De  Keyzer, 
G.  Geefs,  Navez,  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs, 
firin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Ed.  Felis,  Van  Eycken,  mem' 
bres;  Calamatta,  associe. 

MM.  Stas,  membre  de  la  dasse  des  sciences,  et  Nolle!  de 
Brauwere  Van  Steeland,  associ4  de  la  classe  des  lettres, 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterieur  informeque,  par  arr^t^  du 
30  avril  dernier ,  le  Roi  a  accord^  un  nouveau  subside  de 
1000  francs  k  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  transmet  expe- 
dition d'un  arrete  royal  du  19  avril ,  par  lequel  est  ap- 
prouv^e  la  disposition  additionnelle  de  Tarticle  16  du  r^- 


(1)  Le  nom  de  M.  Alvin  a  ^t^  omis  par  erreurdans  la  liste  de  presence  de 
la  seance  du  6  mai. 
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glement  de  la  Caisse  centrale,  selon  la  proposition  de  la 
classe  des  beaux-arts.  Get  article  porte : 

«  Les  pensions  soDtexclusiveoient  destinees  aux  veuves; 
elles  sont  conferees  par  la^lasse  des  beaux-arts,  sur  la  pro- 
position du  comite ;  elles  ne  peuvent  exceder  1200  francs , 
et  ne  sant  accord4e$ ,  dans  aucun  cas ,  qu'apres  dix  ann^es 
de  participation  a  la  caisse.  La  veuve  qui  se  marie  cesse  d*y 
avoir  droit.  > 

—  La  classe  re<;oit  communication  de  trois  nouveaux 
rapports  de  MM.  Laureys,  Carlier  et  Bal ,  laureats  du  grand 
concours  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 
Ces  rapports  sont  renvoyes  aux  commissaires  precMem- 
ment  nommes. 


CONCOURS  DE  1852. 

La  classe  avait  mis  au  concours  quatre  questions  sur 
diffi6rents  sujets ;  elle  a  re^u  un  m^moire  en  r^ponse  a  la 
question  suivante : 

Quel  est  le  point  de  depart  et  quel  a  414  le  caractere  de 
tkoU  flamande  de  peinture  sous  le  regne  des  dues  de  Bour- 
gogne?  Quelles  sont  Us  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa  d4ea^ 
dence? 

Ce  memoire,  portant  Tinscription  pour  DieUj  pour  I'art 
et  la  patriCy  est  renvoye  k  Texamen  de  MM.  Alvin,  Van 
Hasselt  et  Navez. 
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RAPPORTS. 


Notice  de  M.  J.-S.  Renier,  pensionnaire  d'Archis  a  Rome, 
sur  une  mosaiqm  de  la  basilique  de  S-Laurent  hors  des 
mure.  —  Rapport  de  M.  Roulez. 

c  Un  jeune  artiste  beige  que  le  souvenir  de  la  patrie 
n'abandoDDe  pas  au  milieu  des  merveilles  de  la  capitale 
du  monde  chr^lien,  M.  J.-S.  Renier  de  Verviers,  pension- 
naire d'Archis,  visitant  la  basilique  de  S'-I^aurent  hors 
des  miirs,  porta  son  attention  sur  la  mosaique  qui  ornele 
pav^  de  la  nef  du  milieu  de  la  parlie  anterieure  de  celte 
^glise.  Croyant  y  decouvrir  un  monument  relatif  a  noire 
histoire  et  le  supposant  tout  k  fait  inedit,  il  en  executa 
deux  dessins,  Tun  h  la  plume  et  Tautre  colorie.  Ce  sont  ces 
pieces  qu'il  adresse  a  TAcademie,  accompagnees  d*une  no- 
tice explicative. 

Au  milieu  de  la  mosaique  sont  represenles  deux  cheva- 
liers armes  de  toutes  pieces  et  montes  sur  des  chevaux 
caparaQonnes  k  leurs  armes;  leurs  lances  sont  surmon- 
t^  de  bannieres  armoriees.  M.  Renier  reconnait  dans  ces 
chevaliers  deux  comtes  de  Flandre,  Robert  de  Jerusalem 
et  son  fils  Baudouin  YII,  et  allegue  des  raisons  histori- 
ques,  qui  lui  paraissent  expliquer  Texistence,  dans  cette 
eglise,  d'un  monument  consacre  a  leur  mem'oire.  L'opi- 
nion  de  Tauteur  est  basee  sur  Fhypothese  que  c'est  I'e- 
cusson  de  Flandre  qui  figure  sur  la  mosaique.  Mais  cette 
hypothese  ne  saurait  eire  admise.  En  effet,  ces  armoiries 
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noQS  montrent  un  champ  de  sable  a  la  bande  d*or  accom- 
pagnee  de  deax  lions  rempants  d*argent,  tandis  que  Ve- 
casson  de  Flandre  a  un  champ  d'or  au  lion  rempant  de 
sable.  Non-seulement  I'opinion  de  M.  Renier  n'est  pas 
fond^  au  point  de  vue  heraldique,  elle  est,  en  outre,  en 
contradiction  avec  le  t^moignage  de  Panvini  (1).  Selon  cet 
ecrivain,  le  pav^  de  cette  partie  de  la  basilique  de  S'-Lau- 
rent  fut  execute  aux  Trais  de  nobles  romains;  el  il  est 
vraisemblable  que  les  deux  chevaliers  representes  sur  la 
mosaique  sont  les  donateurs  eux-m^mes. 

Quoique  ce  monument  n'ait  nullement  trait  a  notre 
histoire,  TAcademie  pourrait  aKacher  quelque  inter^t  a  le 
publier  si ,  comme  le  pense  I'auteur,  il  etait  entierement 
inedit.  Mais  la  publication  en  a  ete  faite  depuis  longtemps 
par  Ciampini(2),  dont  la  gravure  toulefois  pourrait  bien 
elre  moins  exacte  que  le  dessin  de  M.  Renier  avec  lequel 
elle  offre  quelques  legeres  differences. 

Je  n'ai  plus  qu'une  seule  observation  a  ajouter  :  c  est 
relativement  k  la  redaction  de  la  notice,  qui  laisse  beau- 
coup  a  desirer. 

Par  les  considerations  qui  precedent,  j'ai  Thonneur  de 
proposer  k  la  classe  des  beaux-arts  de  se  borner  k  voter 
des  remerciments  k  Tauteur  pour  sa  communication.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
qoelles  ont  adhere  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Navez 
et  Van  Hassell. 


(1)  De  teptem  urbia  eceleaHs,  Rom.  1570.  Cf.  Beschreibung  d^  Stadt 
Rom  von  Plainer,  Bunsen,  etc.  Ill,  3,  p.  321. 
(3)  Fetera  manummta,  part,  f ,  tab.  XXXI,  fiQ.  1 ;  Rom.,  1690. 
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—  Apr^s  avoir  entendu  Tavis  de  ses  commissaires  $yr 
le  m6moire  supplemeotaire  de  M.  Griffith,  concerDantla 
construction  du  temple  de  Vesta  k  Tivoli,  la  classe  decide 
qa*il  Q*y  a  pas  lieu  a  faire  ua  rapport  sur  ce  travaH. 


Histoir'e  de  Vart. 

M.  Ed.  F^tis  donne  lecture  d'une  nouvelle  notice  deve- 
loppant,  d*apres  le  d^ir  de  la  classe,  le  plan  qu'il  voudrait 
voir  suivre  pour  donner  un  apergu  de  Tetat  des  arts  ea 
Belgique  depuis  1830. 

Quelques  membres,  tout  en  approuvant  les  vues  de 
Tauteur,  voudraient  qu'on  remont&t  un  peu  plus  haut  et 
que  Ton  s'attacMt  k  suivre,  d^s  son  origine,  rimpulsioQ 
recente  imprim^e  auK  arts  en  Belgique ,  impulsion  dent  la 
revolution  de  1830  est  venue  activer  le  developpement. 

M.  fid.  Felis  declare  ne  pouvoir  se  rallier  k  cette  de- 
manded et  retire  la  proposition  qu*il  a  d^pos^e. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Peinture  murale. 

ft 

Le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante  de  M.  Van  Eycken,  relativement  k  un  paquetca- 
chete  depose  par  cet  artiste  dans  la  seance  du  8  aout  1890. 

<  II  y  a  trois  ans ,  j'ai  eu  Thonoeur  da  proposer  k  la 
classe  des  beaux-arts  d'ouvrir  un  concours  pour  la  pein- 
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ture  marale.  Gette  proposition  avail  un  double  but :  in- 
troduire  dans  notre  pays  an  genre  de  peinture  qui  depuis 
loDgtemps  est  pratiqu^  chez  nos  voisins ,  Tes  Allemands 
et  les  Fran^ais ,  et  61argir  la  carri^re  si  restreinte  de  nos 
jeuoes  peintres  d'histoire. 

»  J*avais»  en  outre,  I'espoir,  et  la  reaction  de  ma  pro- 
position I'indiquait,  de  voir  se  reproduire  un  proc^^plus 
en  harmonie  avec  nos  gouts  que  les  procedes  connus, 

>  Malheureusement  un  seul  concurrent  r^pondit  k  votre 
appel :  beaucoup  d'autres  avaient  commence;  j*appris  en- 
suite  que  tons  reculerent  devant  les  difficultes  de  I'ex^u- 
tion.  Un  second  concours  eut  peut-etre  produit  un  resultat 
plus  heureux ;  mais  la  classe  en  jugeant  autreroent  n  a  pas 
maintenu  la  question  au  programme. 

>  Je  resolus  alors  de  chercher  k  realiser  moi-meme  les 
esp^rances  que  j'avais  con^ues.  II  ne  me  semblait  pas  im- 
possible de  trouver  une  maniere  plus  agreable  et  plus  facile 
que  la  fresque ,  qui  demande  plusieurs  annees  de  pratique 
aux  artistes  les  plus  exerces ,  et  qui  exclut  toutes  les  cou- 
leurs  v^etales,  comme  sa  soeur  la  peinture  au  Wasserglass. 
La  premiere ,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  a  un  element  des- 
tracteur  dans  la  cbaux  fraiche;  la  seconde  dans  la  potasse 
ou  la  soude  qui  compose  en  partie  le  Wasserglass.  En 
outre,  ces  genres  de  peinture  presentent  toujours  un  ton 
cru  auquel  nous  aurions  de  la  peine  k  nous  habituer,  ac- 
coutumes  que  nous  sommes  au  coloris  magique  de  Tecole 
flamande.  De  son  c6te ,  si  Tencaustique  n'a  pas  les  memos 
inconvenients,  elle  conserve  toujours  une  certaine  mol- 
lesse  resultant  de  son  delayant, 

>  Apres  de  pers^verantes  recherches ,  j*ai  eu  le  bonbeur 
devoir  mes  essais  couronn^s  de  succ^s.  La  mati^re  veg^tale 
la  plus  inalterable,  la  gutta-percha,  dont  la  verlu  conser- 
vatrice  preserve  le  fll  conducteur  de  la  pens^  k  travers  les 


{  288  ) 

flots  de  rOcean,  in*a  foiirni  le  moyen  deconserver  Teipre^ 
sion  de  la  pens^  surles  murs  de  nos  monuments. 

>  Pen  de  temps  apr^  cette  d^ouverte  et  d'apr^s  le  con- 
seil  d*un  ami ,  j'adressai  une  note  k  i'Acad^mie,  avec  priere 
de  ne  Touvrir  qu*apres  que  Texp^rience  m*aurait  demonlre 
la  r^alite  des  effets  que  j'atlribuais  a  mon  nouveau  precede. 
Le  lendemain,  je  partis  pour  TAIIemagne,  afin  d*etudierles 
difierents  genres  de  peinture  murale  et  les  grands  maitres 
qui ,  depuis  vingt  ans,  y  couvrent  les  monuments  de  leurs 
chefe-d^oeuvre. 

»  Cornelius,  Kaulbach,  Bendeman,  Deger,  Schaudolf, 
m'honor^rent  de  leurs  conseils,  et  je  revins  enthoosiasme 
de  ce  que  j^avais  vu ,  la  t£te  pleine  des  inspirations  que 
j'avais  puisees  dans  mes  entretiens  avec  ces  illustres  ar- 
tistes. 

»  Vers  cette  epoque,  mon  digne  emule  et  ami  Por- 
taels  visita  ^galement  I'Allemagne  dans  le  meme  but,  avec 
la  meme  conviction ,  avec  les  memos  esperances.  A  noire 
retour,  M.  Rogier,  Ministre  de  Tinterieur,  qui,  ii  y  a 
quinze  ans  deja,  dans  un  ecrit  remarquable,  avait  appele 
Tatlention  des  artistes  et  du  Gouvernement  sur  la  peinture 
monumentale,  accueillit  avec  favour  Toccasion  de  mettre 
en  pratique  les  principes  qu'il  avait  ^mis  uaguere,  et  nous 
conlia*  a  chacun  un  travail  de  peinture  murale. 

»  La  chapelle  que  j'ai  peinte  en  suite  de  la  commande 
qui  m'a  ^le  faite  le  20  decembre  1850,  sera  ouverte  au 
public  dans  deux  jours,  et  je  viens  vous  prior,  Messieurs, 
de  vouloir  bien  prendre  connaissance  de  la  note  que  je 
vous  ai  adressee.  Vous  trouverez  ci-jointe  une  autre  note 
explicative  du  procede  dont  il  est  question.  » 

a  Procede  de  peinhire  murale,  —  Faire  dissoudre  au 
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baiu-marie  dans  trois  parties,  huilc  de  lin  purifiee,  une 
partie  gutta-percha.  Quand  la  dissolution  est  complete, 
laissezrefroidircette preparation,  qui  devient gelatineuse. 
Au  moment  de  broyer  les  couleurs  avec  eelte  preparation, 
rendez-la  fluide  au  point  que  vous  jugerez  convenable  en 
y  ajoutant  a  chaud  une  petite  partie  d*huile  de  lin. 

>  II  est  a  remarquer  que  cette  composition  reste  fraiche 
pendant  plusieurs  mois,  et  que  son  contact  avec  le  mur  la 
fait  secher  au  bout  de  trois  jours. 

>  Avantages,  —  Cette  preparation  permet  de  travail ler 
pendant  trois  jours  ^  la  mSme  partie  de  peinture,  et  nous 
donne  ainsi  le  moyen  de  la  terminer  completement,  avan- 
lage  que  n'offre  aucun  autre  procede.  La  dessiccation  se 
Tait,  du  reste,  k  volonte,  en  ajoutant  de  I'huile  siccative. 
On  employera  sans  danger,  surtout  k  Tinterieur,  toutes 
)es  couleurs  dont  on  se  sert  pour  la  peinture  k  Fhuile. 
Lorsque  la  peinture  est  seche,  on  pent  faire  usage  des 
glacis ,  soit  en  melant  de  Tessence  de  terebenthine  a  la  pre- 
paration ,  soit  en  faisant  dissoudre  la  gutta-percha  dans 
Tessence  de  terebenthine  meme,  ce  qui  se  fait  de  la  meme 
mani^re  qu'avec  Fhuile. 

»  Preparation  du  fond  sur  le  mur,  —  L'enduit  de  la  pre- 
miere couche  se  compose  de  chaux  hydraulique  eteinte  a 
Fair  et  bien  tamisee.  Elle  est  versee  ensuite  dans  une  cifve 
que  Fon  remplit  d'eau  de  pluie  fillree  qui  doit  etre  fre- 
quemment  renouvel^.  Tons  les  jours  on  a  soin  d'enlever 
lacroute  qui  apparait  a  la  surface  de  Feau. 

»  Ce  travail  dure  une  quinzaine  de  jours. 

>  Ensuite  on  mele  k  la  chaux  du  sable  rude  bien  lave 
et  du  gros  gravier,  ou  de  la  cendre  de  houille,  ou  de  la 
brique  pilee,  dans  la  proportion  de  1  partie  de  chaux  sur 
2  de  gravier,  ou  de  sable,  etc. 
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>  Ce  mortier  doit  elre  battu  tou8  les  jours  pendant 
quinze  jours. 

»  Ce  premier  fond  doit  4tre  tr^rude,  afin  de  dooner 
attache  k  la  seconde  couche  formee  de  la  meoie  chaux, 
mais  alli^  ceite  fois  k  du  sable  lave  tr^-fin  et  k  du  marbre 
blancenpoudre; 

I     1  partie  cbavx. 
Proportion :    |     1      «      sable. 


I 


1      n      marbre. 


»  Ce  mortier  s'applique  avec  une  truelle  en  bois.  Le  mur 
ainsi  prepare  devient  d*une  excessive  duret^  et  absorbe 
facilement  la  ooulenr.  On  pent  lui  donner  le  grain  que 
Ton  d^ire»  d*aprte  la  dimension  du  tableau. 

>  Operation.  —  Quand  le  mur  est  bien  sec,  Ton  y  ap- 
plique une  couche  de  cire  blanche  fondue  dans  de  Tessenee 
det^r^nthine^queTon  fait  p^n^trerau  moyen  du  rechand. 

»  Sur  ce  fond  on  peint  le  tableau. 

»  La  conleur  y  prend  facilement;  la  partie  grasse  p^netre 
et  va  s'attacher  au  corps  gras  qui  est  en-dessous.  La  gutta- 
percha r^unit  le  tout  el ,  couTrant  la  surface  d'un  voile 
imperceptible,  preserve  les  couleurs  de  tout  agent  ext^ 
rieur  nuisible.  Les  coul^rs  deviennent  vives  sans  miroiter 
en  sechant,  tout  en  conservant  leur  vigueur,  a  peu  prte 
comme  celle  de  la  peinture  h  Thuile.  » 

Apres  avoir  fait  Touverture  du  billet  cachete,  la  classe 
a  constate  Tidentite  du  precede  qui  y  ^tait  indique  avec 
celui  decrit  dans  la  note  pr^cedente. 
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Sont  presents :  MM.  d'Omalius  d*Halloy,  Pagani^  Sau- 
veur,  Timmermans,  De  Hemptinne,  Wesmael,  Martens, 
Dumont,  Cantraine,  Morren,  De  Koninck,  Ad.  De  Vaux, 
Gluge,  Melsens,  Schaar,  membres;  Somme,  Spring,  Lacor- 
daire,  associis;  Liagre,  correspondant. 

M.  £d.  F^tis,  memhre  de  la  classe  des  beauX'arls,  assiste 
a  la  s6)nce. 

Tome  xix.  —  IP  part.  21 


im) 


CORRESPONDANCE. 


Le  CoDgres  scienlifique  de  France  fait  coDoaitre  que  sa 
19*  session  aura  lieu  k  Toulouse,  du  6  au  15  septembre 
prochain. 

—  La  Societe  scientifique  et  liiteraire,  recemment  fon- 
dee  k  Tongres,  temoigne  le  desir  d'entrer  en  relatioa  avec 
FAcademie.  Cette  proposition  est  acceptee. 

—  La  Societe  de  physique  de  Berlin,  celle  de  Francfort) 
les  Society  des  sciences  de  Nancy,  de  Metz ,  de  Bayeux,  etc., 
font  hommage  de  {ears  demieres  publications. 

Le  secretaire  perpetuel  met  sous  les  yeux  de  la  classe  la 
carte  geologique  d'Angleterre,  que  la  commission  charge^ 
de  Fexeculion  de  ce  grand  travail  lui  a  fjait  parvenir  pour 
etre  deposee  dans  la  bibliotheque  de  TAcademie. 

M.  Timmermans  fait  bommage  d'un  exempiaire  aulo- 
graphie  de  deux  ouvrages  servant  de  lexte  ^  ses  lemons  a 
Tecole  du  genie  civil  de  Gand ;  et ,  au  nom  de  M.  Lamarle, 
de  la  premiere  partie  d*un  cours  de  construction ,  professe 
dans  la  mSme  ecole. 

Le  secretaire  perpetuel  depose ,  de  la  part  de  M.  Cbii^'; 
les,  associe  de  FAcademie,  ua  ej:empl»ir€!  de  son  qauvel 
ouvrage  :  Tra%l4  de  geometrie  superiewre^  <  J*ai  pri^  occa- 
sion de  rappeler  dans  la  preface,  lui  ecrit  M.  Chasles,  que 
cet  ouvrage  fait  suite  a  YApergu  historique  que  FAcademie 


(m.) 

a  hpuore  de  son  approbatioQ.  Je  puis  dire  que  c'est  k  J'Ajea- 
(ififnie  que  je  dois^  a  un  double  tiire,  d'avoir  fait  cie( 
Apergu  kisiorique^  qui  depuis  a  eu  du  succes  :  tar  c'esl  en 
reponse  a  nne  quesUojpi  proposee  par  elle  que  je  Tai  §Btrer 
pris,  et  ensuite  c'est  sur  vos  reclamations  pres^antes  quiet 
je  pie  suis  di^cid^  a  le  livrer  a  Timpres^ion,  qua.nd  je  von- 
iais  le  laiflser  inacheve.  ^ 

M.  Buys- Ballot  fait  connailre  qu'il  a  commence,  k 
Utrechl,  la  publication  d'une collection  de  documents  me- 
teorologiques,  faitesdans  diff^rentes  stations  et  entreprises 
daos  la  vue  de  determiner  les  deviations  des  principaux 
elements  met^orologiques  par  rapport  h  leur  etat  normal. 
II  fait  en  meme  temps  hommage  des  differents  Merits  qu*il 
a  publics  dejk  sur  ce  sujet. 

Des  remercimepts  seroat  advesa^  pour  cet  enYoi ,  ainsi 
que  pour  eeux  d<»nt  tes  indieatioB§  precedent. 

—  La  classe  re^oit  en  outre  les  ouvrages  manu^Ciril^ 
suivants  : 

V  Etudes  d'un  chainon  des  Gordilleres  du  Bresil,  me- 
moire  par  M.  Ch.  Pinel,  de  la  Nouvelle-Fribourg  par  Rio- 
Jaoeiro.  (Commissaires  :  MM.  d'Omalius  et  Dumont.) 

2°  Considerations  generates  sur  la  vegetation  au  Bresil, 
par  M.  Ch.  Pinel.  (Commissaires :  MM.  Spring  et  Martens.) 

5**  Cs^tiiijoguQ  d^  qlM^lq^«^  c^:yplogJiimeanou veiled  pwf 
la  Fkire  d^  Loqvain,  p;)r  91,  J!.nF^  jj^bMiTiPA,  d^  la  cojoapa- 
gnie  de  Jesus.  (Commissaire  :  M.  Kickx.) 

4"*  Sur  une  cause  perturbatrice  qui  s'estmanifestee  dans 
les  experiences  ponr  d^t^rmJinep  la  d^iisite,  de  la  terre  avec 
Ta^ppareU  de  Cae^qdisb ;  np^e  de  M.  le  professeur  Mpnti- 
gsy.  (CflDdfljissaiFes  :  MM.  Scliaar  et  P^tgaqi.) 
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5**  Observations  et  rSHexions  pour  faire  suite  a  une 
notice  intittilee  :  Sur  certains  procedes  proposes  pour 
constater  quelques  falsifications  des  farines  cereales ,  par 
M.  Biot-Waotlet,  de  Namur.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et 
DeHemptinne.) 

G*  Examen  des  cas  douteux  dans  les  triangles  sph^i* 
ques;  notice  de  M.  Ign.  Garbonnelie,  candidal  en  sciences 
physiques.  (Commissaires  :  MM.  Timmermans  el  Schaar.) 

7<*  Sur  Temploi  de  Tinfini  dans  les  mathematiqiies,  me- 
moire  de  M.  Tingenieur  Manilius.  (Commissaires:  MM.  La- 
marle  et  Pagani.) 

S"*  Observations  sur  les  phenom^nes  periodiques  des 
plantes,  faites  au  jardin  botanique  de  Munich ,  en  1851, 
et  communiquees  par  M.  le  professeur  Martins. 

Observations  analogues  faites  au  jardin  d'horticulture 
de  Bruxelles,  pendant  la  mdme  annee,  par  M.  Schram. 

Observations  sur  les  plantes ,  faites  k  Leeuwaerde  et  k 
Paterwolde,  en  1850,  et  communiquees  par  M.  Buys- 
Ballot. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Quetelet ,  sur  une  note  de  M.  le  professeur 
Montigny,  relative  aux  fluctuations  de  la  bulk  des  m- 


veai^. 


c  M.  Montigny  rappelle  des  experiences  recemment 
mentionnees  k  Tlnstitut  de  France  par  M.  d'Abbadie,  et 
ayant  pour  objet  de  faire  connaltre  les  oscillations  qu'e- 


I 
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prouvent »  dans  certains  cas »  des  niveaux  ir^sensibles , 
^tablis  sur  le  roc  ou  sur  les  massifs  les  plus  solides. 

M.  d*Abbadie  cite  des  observations  failes  daos  le  voisi- 
nage  de  masses  d*eau,  pendant  des  ernes  extraordinaires, 
el  croit  pouvoir  attribner  les  deplacements  des  bulles  des 
niveaox  soumis  aux  experiences,  a  des  flexions  du  soi  sous 
les  charges  ex;traordinaires  qu'il  avait  a  porter. 

M.  Montigny  se  demande,  dans  sa  note,  si  I'attraction 
de  la  masse  d'eau  extraordinaire  sur  le  liquide  contenu 
dans  le  tube  du  niveau ,  n*est  pas  intervenu  dans  le  d^pla- 
cement  de  la  bulle;  et  il  r^pond  negativement  a  cette 
question,  en  citant  des  ealenls  de  M.  Struve.  L*illustre 
directeur  de  Tobservatoire  de  Pulkova  a  trouve,  en  effet, 
que,  dans  le  canal  de  Bristol,  toute  la  masse  d*eau,  entre 
les  plus  basses  et  les  plus  hautes  marees  (de  30  pieds  an- 
glais), produirait,  sur  le  fil  k  plomb,  une  deviation  qui, 
dans  la  position  la  plus  avantageuse ,  s'el^verait  a  peine 
k  0",23. 

M.  Montigny  croit  que  des  observations  faites  avec  des 
niveaux  sensibles  et  longtemps  continuees,  pourraient 
faire  distinguer  les  variations  provenant  de  mouvements 
du  sol ,  des  variations  dues  a  des  changements  tres-pelits  et 
pAriodiques  de  la  direction  de  la  pesanteur.  Et,  ici ,  il  detruit 
encore  Tbypotbese  quant  k  Taction  que  pourraient  exercer 
les  deux  astres  les  plus  influents  sur  notre  planete.  Ainsi, 
il  reconnait  que  Tattraction  de  la  lune  qui ,  dans  le  ph^ 
nomine  des  marees,  est  k  pen  pres  le  triple  de  Taction  du 
soleil,  ne  pourrait,  dans  les  circonstances  les  plus  favo- 
rabies,  faire  d^vier  le  fll  k  plomb  de  la  verticaleque  d'une 
fraction  de  seconde  excessivement  petite  et  qui  echappera 
toujours  aux  observations. 

En  troisi^me  lieu,  M.  Montigny  a  recours,  pour  Tex- 


plicatidn  do  ph^ttoA^Ae  en  qnestroii)  h  ractioo  d^siarto 
que  doit  sabir,  i  llnt^ieuf  dti  globe,  la  masse  de  bdtre 
plan^te  qai  s*y  trooTe  ericoi^  k  T^lai  de  (AAoh;  et  il 
aemble  s'y  arrtter. 

Ges  coDStd^rations  conduisent  tio  peu  Mfi  da  fait  ob^ 
serv^,  doDt  rexamen  tne  semble  devoif  aUireri  atafit  toat, 
rattentioQ  da  physieien.  Je  craiDs  qtie  M.  Montigay  oe 
monire  ud  peu  trdp  de  confiadce  dans  ies  iadicatioDS  du 
niveau  h  bulle  d*air;  cependant  >  tine  note  ini^ressante, 
ina^r^  par  M.  Liagre,  dans  nos  BuUeiins  (16016  11^  f 
partie,  page  274),  peut  inontreir  avec  qtietle  reserve  il  faot 
pfoe^let*  k  cet  ^gard.  M.  d'Abbadie  lui-m£me  fait  preute 
d'une  sage  drconspectiou ,  parce  que  Texp^rience  a  pa 
lift  apprendre  eotnbien  il  Taut  se  d£fier  d'indicatfons  de 
ttiveaux  observes  k  de  longs  intervalles  dt  sous  des  tempe- 
ratures variable^,  sortout  quand  il  s*agit  d'appr^ciatiobs 
de  trte-petites  quantitesa 

En  resume,  j'aurai  Thonneur  de  proposer  k  la  oltesede 
remercier  M.  Montigfiy  pour  la  nouVelle  eomtnuDicsKioo 
qu'il  a  bi^D  voulu  lui  faife.  > 

c  Tout  ^  ro'aasociant  aux  savanles  colisid^atioDs  qui 
precedent,  dit  M.  d'Omalius,  second  commissaire,  et  en 
ajoutant  que,  dans  le  cas  oil  Ies  observations  de  M.  d'Ab- 
badie  m^riieraient  la  coniianee  qu*on  leur  conteatOy  je  pr^ 
fei*erais  Texplication  ordinaire  appnyde  sur  des  oscillations 
partielles  da  sol  h  ceUe  sugg^r^e  par  M.  Montigny*  » 

Gonformement  aux  conclusions  des  commissairesy  des 
remerciments  seront  adress&  k  M.  Montigny  pour  sa  com- 
munication. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelqt^es  propri^tes  curieuses  que  presentent  les  r^suUats 
d'nne  sirie  d* observations ,  fades  dans  la  vue  de  determi- 
ner une  conslanie,  lorsque  les  chances  de  rencontrer  des 
ecarls  en  plus  et  en  mains  sont  egales  et  independanles  les 
unes  des  autres;  par  A.  Quetelet,  membre  de  rAcademie. 

Quandy  dans  les  sciences  physiques,  on  cherche  2t  de- 
terminer une  constante  par  des  experiences  repetees,  il 
arrive  generalement  que  Ton  trouve  des  valeurs  ou  trop 
grandes  ou  trop  pelites;  el  Ton  prend,  pour  la  valeur 
cherchee,  une  moyenne  entre  tons  les  resultats  auxquels 
on  est  parvenu. 

II  est  de  la  plus  haute  importance,  en  pareil  cas,  de  faire 
connallre,  non-seulement  la  grandeur  de  cette  moyenne, 
mais  encore  les  limiles  extremes  entre  lesquelles  se  irou- 
vent  comprises  toutes  les  determinations  particulieres.  La 
theorie  des  probabililes  montre  la  necessite  de  suivre  une 
pareille  marche,  qui  conlribue  k  fixer  le  prix  qu'on  pent 
allacher  k  la  moyenne  ainsi  determinee. 

Mais  ce  qu'ignorent  en  general  la  plupart  des  observa- 
teurs,  c'est  que  toutes  les  valeurs  particulieres ,  obtenues 
en  vue  de  determiner  la  moyenne,  obeissent  a  une  cer- 
taine  loi,  qnand  on  les  classe  par  ordre  de  grandeur.  Ainsi, 
je  mesure  la  hauteur  d'un  arbre  cent  fois  de  suite,  je 
trouverai  peut-etre  cent  valeurs  differentes;  ces  valeurs 
differeront  d'autant  moins  que  j*aurai  mis  plus  de  soin  et 
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d'arJresse  k  les  oblenir,  el  que  j*aurai  employe  des  instru- 
ments plus  precis.  II  y  a  plus,  si  je  classe  mes  nombres 
par  ordre  de  grandeur,  en  groupant  ensemble  ceux  qui 
sont  a  peu  pres  de  m^me  valeur,  et  si  les  ecarts  sont  puse- 
ment  accidentels,  je  pourrai  assigner  k  Tavance  combien 
environ  entreront  dans  chaque  groupe.  Cette  loi  remar- 
quable  quej*aichercbe  a  ^elaircir  par  de  nombreux  exem- 
ples  dans  un  ouvrage  special  (1),  m*a  conduit  k  quelques 
nouvelles  observations  qui  font  Tobjet  de  celle  nole. 

Je  prendrai,  en  meme  temps,  occasion  de  faire  con- 
naitre  un  autre  principe  non  moins  curieux  sur  Tordre 
dans  lequel  les  resultals  individuels  se  presentenl;  en 
sorle  que  ce  qui  est  gen^ralement  consider^  comme  I'effet 
du  hasard,  des  caprices  de  la  nature  ou  des  maladresses  de 
Tobservateur,  se  trouve  assujetti  h  des  principes  tout  aiissi 
surs  que  les  phenomenes  naturels  sur  le  retour  desquels 
nous  sommes  le  plus  habitues  k  compter.  Cette  seconde 
propriete  m'a  ete  indiquee  par  mon  fils,  jeune  officier  au 
corps  du  genie. 

Remarquons  d*abord  qu*il  existe,  dans  la  nature,  diffe- 
rentes  series  d'evenemenls  pour  Tarrivee  desquels  les 
chances  favorables  el  les  chances  defavorables  sont  en 
nombre  egal.  Lorsque  cette  circonstancesepresente,  les 
nombres  en  donnent  Tindice  de  la  maniere  la  plus  cu- 
rieuse.  Je  suppose  le  cas  le  plus  simple,  celui  ou  non-seu- 
lement  les  chances  soni  egales,  mais  encore  absolument 
independantes  les  unes  des  autres ,  comme  si  Ton  meltait 
dans  une  urne  un  meme  nombre  de  boules  blanches  et 
de  boules  noires,  n'ayant  aucune  dependance  entre  elles. 
De  plus,  je  supposerai  les  boules  assez  nombreuses  pour 

(1)  Lettres  sur  la  th4orie  des  probabilit4s.  1  vol  in-8«;  Hayez,  1846. 
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que  la  sortie  d*un  certain  nombre  n'aitere  pas  Tegalite 
niim^rique  de  celles  qui  reslent  dans  Turne;  ou  bien,  si 
le  nombre  des  boules  est  limits,  que  Ton  remet  chaque 
fois  dans  I'urne,  la  boule  que  Ton  vient  d*en  tirer. 

Maintenant,  apr^s  un  certain  nombre  d*experiences , 
S  par  exemple,  il  sera  sorti  a  boules  blanches  et  b  boules 
noires;  je  dis  que  le  nombre  et  les  arrangements  peuvent 
etre  determines  a  priori,  comme  je  vais  essayer  de  le 
demon  trer. 

IHslribulibn  par  groupes.  —  Considerons » avant  lout ,  le 
partage  de  la  serie  d^observalions  par  groupes  consecutifs 
de  deux  boules ,  de  trois  boules,  d^  quaire  boules ,  etc. 

Ainsi ,  dans  le  partage  dc  la  serie  par  deux  boules,  sur 
quatre  groupes ,  on  en  trouvera  un  de  deux  boules  blan- 
ches,  deux  d*une  boule  blanche  et  d'une  boule  noire,  et 
un  de  deux  boules  blanches.  Ces  nombres  seront  repre- 
sentes  respectivement  par  les  coefficients  du  binome  (a-«-  b) 
6leve  a  la  seconde  puissance 

En  partageant  la  serie  des  boules  tirees  par  groupes  de 
Irois  boules,  on  aura,  sur  huit  ti rages,  quaire  especes  de 
groupes  qui  seronl  encore  represenles  par  les  coefficients 
des  diifi^rents  termes  du  binome  (an-  6)  elev^  a  la  troisieme 
puissance 

En  general,  si  Ton  partage  la  serie  par  groupes  dem  boules, 
on  aura  la  formule  generate 


(a  -I-  b)*^  =  o"*  -«-  mar'  b  -h- 


m{m  —  i) 
172 


o"-'  6' 


m(m — i)  (m — 2)  ...  (m — n-f-1) 
i.2.3  ...  n 


.m— « 


6". 
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Or^  si  Ton  suppose  a^b>  c^est^-dire  que  les  chances  soot 
^ales,  il  vient : 

m{m—\)  m(m — 1)(m— 3)...(m — n-hl) 

i.2  4.2.3  ...  n 

Les  diff^nts  termes  repr^ehtent  r^spectiveitielftt,  suf 
2"*  tifages  de  m  boules  ehacun,  combieii  de  liragfes  rcn- 
ferment  fH  bouies  blanches,  combieii  m-^1  bmiles  blaa- 
ches  et  une  boule  noire,  corobieu  m — 2  bouies  blanches et 
S  bouies  noires,  etc.  On  sail  que,  dahs  un  pareil  deTCloppe- 
ment ,  le  terme  le  plus  grand  se  trouve  justement  au  milieu 
et  que  les  termes  diminuent  k  mesure  qu*ils  se  hippro- 
chent  des  exti^^mit^s,  en  sorte  que  r^v^netnebt  qui  a  le 
plus  de  chances  en  sa  falveur  est  celui  qui  compte  atiiaot 
de  bouies  noires  que  de  blanches,  et  les  cas  les  pliis  defa- 
Yorables  sont  ceux  qui  ^tablissent  le  plus  de  diif^Arencii 
ehtre  1^  sorties  des  bouies  blanches  et  des  bouies  noires. 
Or,  supposonsTexperience  i^ite;  si  A«,  indlque  le  noiiibre 
de  groupes  entierement  composes  de  bouies  blanches,  A^i 
le  nombre  de  groupes  composes  de  m — 1  bouies  blaucbes 
et  d'line  noire,  A«_,  le  nombre  de  groupes  composes  de 
m — 2  bouies  blanches  et  de  deux  bouies  noires ,  etc.,  od 
aura  m-^l  nouveaiix  groupes  donnant  les  valours  stiivantes: 

Dans  le  cas  od  les  bouies  blanches  seraient  en  meme 
nombre  que  les  bouies  noires,  et  u^auraient  aiicune  de* 
pendance  entrp  elles,  on  aurait,  api'^s  2"*  tirages  de! 
m  bouies  chacun, 

m(m — 4) 
A„  =  1 ,   A^.,  =  m,  A^_,  =  — — —  etc. 
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Gette  4galit^  ne  seriit  pas  absolue;  la  tb^orie  des  pro- 
babilites  mootre  que,  par  Feffet  des  causes  accidentelles , 
jamais  les  r^suUats  de  Ti^xperience  et  ceux  du  calcul  ne 
sont  absolunieol  idedtiquds.  Mais  Taccord  t6!iid  d'autant 
plus  k  s'etablir  que  les  experiences  sont  plus  nombreuses. 

Yoyons  main  tenant  comment,  au  moyen  de  trois  tertae^ 
cons^utife  dti  deYetoppetiiefit^  on  pedt  reconstfuire  le  d4- 
yeloppement  en  son  entier.  Le  terme  general  a  pour  valeur : 

m(m-   \){m — 2)  ...  (m  —  n-i-l) 

M  =  — L^ — K-J i la"*-"  6"; 

1.2.5  ...  n 

le  terme  suivanl  est 

1.2.3  ...    im-i 
le  quotient  de  ces  deux  quantites  donne 

M         n  -f-  i      a 

N  m  —  n     b 

De  m^me  dn  aura ,  (lOur  le  tertne  P  qui  suit  N  dans  le  d6- 
vfeloppement, 

N  n^  2  a 

P         m  —  n-^  \      h 

En  se  servant  des  IrOis  termes  consecutifs  M ,  N,  P,  on  pent 
eliminer  le  rapport  | ,  el  il  vient 

n^i  M  _  fi  ^  1      N 

m  —  n  — 1       N         m  —  n*    P 

Eb  considerant  m  comme  Tinconnue ,  la  resolution  de 
cetle  equation  donne : 

n(nH- 2)  MP  —  (rn.l)'N' 


HI  s^ 


(n^2)MP  —  (n-^1)   N»' 
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et  Ton  en  d^uit,  pour  ie  rapport  | 


a 
b 


MN 


(fi^.2)MP  — (n-f-ON' 


Pour  le  cas  oil  a =6,  on  a 

(nH-2)MP  —  (n-f-ON'  «r  -^  MN, 

et,  par  substitution,  on  obtient 

m  =  n  ^  (n  -♦-  1)  --; 

N 

n— 1  indique  le  rang  du  ternie  M  qui  pr^ede  N  dans  le 
d^veloppement. 

Faisons  maintenantquelques  appliealions  de  cetteth^- 
rie. 

J*ai  eu  la  curiosil^  de  rechercher  si  les  pluies  ont  deVin- 
fluence  sur  la  marche  du  thermometre  et  produiseot  des 
anomalies  dans  les  temperatures  de  Fair.  A  cet  effet,  j'ai 
compart,  pour  un  espace  de  neufann^s  (1842  k  18S0), 
les  temperatures  pendant  les  pluies  aux  temperatures 
moyennes  des  raSmes  ^poquesdans  les  circonstances  ordi- 
naires;  |>uis  j*ai  classe  les  ^arts  en  plus  et  en  moins  par 
ordre  de  grandeur.  J*ai  trouv^  ainsi,  que,  sur  1562  obser- 
vations, 188  m*ont  donne  des  hearts  absolument  nuls  ou  ne 
depassant  pas  un  demi-degre  centigrade;  deux  observa- 
tions m'ont  donne ,  pour  plus  grand  ^cart  en  plus ,  10  de- 
gres ,  et  une  seule  m*a  donn^  — 10 ;  tons  les  autres  ecarts 
ont  et6  compris  enlre  ces  deux  valeurs  extremes;  682 
^taient  positifs  et  692  negatifs.  Je  les  ai  classes  en  groupanl 
ensemble  ceux  qui  elaient  d'un  meme  nombre  de  degres, 
sans  diffi^rer  d'un-demi  degrd  en  plus  ou  en  moins;  ce  qui 
m'a  fourni  21  groupes  qu*on  trouvera,  dans  le  tableau 
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ci-joiot,  5"coloQne;  et,  dans  ia  colonne  suivanle,  se  trou* 
vent  les  memes  nombres  reduits  proportiouaellemcnl  de 
maniere  k  donner  pour  somme  iOOO.  En  jugeant  de  ]*a- 
venir  par  le  pass^,  j'elais  done  auloris^  a  coosiderer 
comme  ^ales  les  chances  d'avoir  des  ecarts  thermome- 
triqaes  positifs  ou  n^galifs. 


r 


tfCAMT 
de 

nonnale. 

• 

ROHBIB  d'0B8KETATI0N8  DK 

NOHBRBfl 

1I0HBRB8 

1843  a  44. 

1845  a  47. 

1848  a  50. 

TOTAUX. 

pro- 
portionneU. 

ealcol^s. 

-*-  10» 

0 

0 

3 

3 

1.3 

1.3 

-H    9 

1 

1 

1 

3 

1.9 

3.3 

-♦-    8 

3 

4 

3 

9 

5.8 

5.3 

-♦-    7 

6 

5 

5 

16 

10.3 

11.1 

■♦-    6 

13 

4 

9 

36 

16.7 

31.1 

4-    K 

27 

19 

13 

59 

37.8 

36.4 

-*-    4 

43 

38 

39 

99 

63.4 

56.8 

-4-    3 

54 

37 

37 

118 

75.5 

80.4 

-4-    a 

66 

54 

60 

180 

115.3 

103.1 

-♦-     t 

76 

49 

45 

170 

108.8 

119.5 

0 

63 

63 

64 

188 

130.4 

135.6 

—    1 

70 

63 

57 

189 

131.0 

119.5 

—     2 

54 

58 

30 

163 

103.7 

103.1 

—    3 

51 

51 

35 

137 

87.7 

80.4 

—    4 

35 

30 

38 

83 

53.3 

568 

—    5 

31 

39 

35 

75 

48.0 

86.4 

—    6 

13 

4 

6 

33 

14.7 

31.1 

—    7 

7 

6 

3 

15 

9.6 

11  1 

—    8 

4 

1 

0 

5 

3.3 

5.3 

—    9 

0 

1 

1 

3 

1.3 

3.3 

—  10 

0 

0 

1 

1 

0.6 

1.3 

Total.  . 

595 

495 

473 

1,563 

1000.0 

1000.0 
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On  remarquera  que  les  gpoopes,  eo  plus  et  eo  moias, 
plac^  )i  ^aie  distance  da  groiipe  da  miliea ,  sont  com- 
post k  pen  pr^s  exactemenl  d'un  meme  nombre  d^oait^s, 
Les  diff^enees  seraient  moiadres  encore,  si  les  obserya- 
tions  avaient^plus  nombreases. 

Maintenant  que  l*on  compare  ees  nombres  k  ceux  qui 
sont  donn^  dans  la  T  colonne  du  tableau  et  qui  resultenl 
immMratemenl  dit  ealeal ,  on  Ifouvora  qa'ils  en  diffisMBt 
moins  qu'ils  ne  different  entre  eax.  Ainsi,  Ton  a  eomj^t^ 
f  08  observations  pour  lesquelles  la  temperature  peadaot 
|es  pluies  s*est  ec^rt^e  de  +  i""  de  la  temperature  habi- 
lueile;  et  121  pour  lesquelles  Fecart  de  la  temperatures^ 
dte  de  —  I''.  Ces  eearis  different  entre  eux  plus  qu'^vec  1q 
fliombre  119  que  doane  la  tlieorie.  l^es  deu$  groupes  3uh 
yants  sont  115  et  103;  ce  dernier  est  identiquement  Iq 
pieme  que  ceiui  donn^  par  la  theorie  :  les  deux  groupeai 
^uivants  encore  sont  75  et  87;  la  theorie  donne  80,  et 
liinsi  de  suite. 

Les  ecarts  par  lapport  k  1^  temp^ature,  porma^e  pen-, 
^ant  tes  pluies ,  se  sont  done  presenlte ,  comme  se  preseor^ 
Ifsraient  des  boules  blanches  et  qoires  en  memo  nombre 
sortant  d  une  urn^,  par  groupes  de  20  et  pouvant  donuei 
lout^s  les  cpn]ibinaisons  possibles,  4i^puis  ^^lle  qui  ren? 
fera)l&20  boiil^s  npires  jusqu  ^celte  qy^i  r^n%me  20  boulea 
^lanehes.  Le  groype  le  plus  probable  est  celui  oh  le| 
|>oules  blanches  et  noires  sont  eo  nomhre  ^al,  et,  dans 
notre  exemple,  oi^  les  ecarts  positifs  soot  compenses  paf 
)es  ecarts  uegatift.  Ainsi,  les  anomalies  de  temperature 
pendant  les  pluies,  se  neutr^liseraignt  daqs  les  resultata 
gi^nerauxde  Tannic.  Gependaut  cette  neutralisation  n*a  pat 
rigoureuseiQeat  lieii :  en  operant  sur  la  moyenne  des  sai-r 

son&,  j'ai  uraiM(4  ua  i^  ^CMUft  elos  (i£  (Li  4«  (^^ 
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J'ai  recherche  epsuite,  pardes  precedes  analogues ,  la 
marche  du  barcmeire  pendant  k$plui€9  et  ses  ecaris  par  rap- 
pori  a  I'etat  moyen;  mais,  ici ,  les  chances  pour  la  hausse 
el  la  baisse  ne  soot  plus  egales  :  les  resullats  que.  j'ai  ob- 
tefius  soQt  coQsign^  dans  le  tableau  suivant.  La  premiere 
e^kmne  iadique  le  aombre  de  centimetres  qu'il  faut  ajouter 
a  71  centimetres  pour  avoir  la  hauteur  du  mereure;  ob  a 
n^lige  les  decimales. 


cin-ruaTRss 

MOMBRB  b'oBSIRT.  F1ITI8  DB 

ROMBRBS 

NOKBRBS 

aa-dessas 

^"^ 

•. —    — 1 

■^ 

TOTAUX. 

pro- 

de  71  cent. 

1848  a  44. 

1945  a  47. 

18488  90. 

portionnels. 

calculus. 

■ 

.♦1 

> 

• 

— 

• 

6 

6 

3 

13 

31 

13 

4 

5 

144 

■ 

103 

113 

359 

335 

338 

4 

943 

380 

3(5 

887 

^ 

554 

3 

134 

78 

85 

387 

179 

198 

S 

30 

13 

10 

43 

36 

15 

1 

3 

1 

1 

4 

3 

•    1 

1 

Total  .  . 

658 

487 

47S 

1,600 

1,000      - 

1,000 

■ 

™rJI 

Les  trois  series  d'observations  s'accordent  a  porter  le 
maximum  a  4<^eBtim^res,  qu'il  faudrait  ajouter  k  71  cen- 
timetres pour  avoir  la  hauteur  n^oy^nnei  du  |)aron(ie^re 
pendant  I^  pl^i^.  )p)p  calculant,  en  fff^t,  cette  moyenne 
avec  plus  de  precision  d'apres  les  nombres  de  la  5®  colonne, 
on  trouve  750"",1.  Cette  valeur  dififere  tres-peu  de  celle 
750'""^,4,  donnee  par  I'ensemble  des  observations,  en  ne 
negligeant  rien.  Elle  es(de  ^'""'jia  inferieure  h  la  moyenne 
barometrique  generate,  oibservea  dans  les  eirconstances 
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ordinaires(l),c'est-it-dire  que  tout  se  passe,  peudantles 
pluies,  comme  si  notre  observaloire  se  trouvait  elev^d^un 
peu  plus  de  50  metres  au-dessus  de  sa  position  actuelle. 

Les  variatioos  du  barom^tre  autour  de  la  moyeone  ne 
pr^ntent  plus  la  meme  symetrie  que  dans  i^exemple  pre- 
cedent; les  excursions  en  plus  sont  moindres  que  les  ex- 
cursions en  moins,  les  chances  pour  les  ecarts  positifs  soot 
plus  faibles  que  pour  les  ecarts  n^atifs :  la  theorie  montre 
que  le  rapport  a :  b  est  de  25  a  75  ou  de  1  ^  3;  c'est  ceini 
qui  a  servi  dans  le  calcul  des  nombres  de  la  derniere  co- 
lon ne  (2). 

Arrangements  dans  la  serie  totale.  — Voici  une  autre  pro- 
pri^t^  aussi  curieuse  que  la  precedente,  page  305 :  elle  ca- 
racterise  ^galement  le  cas  ou  les  chances  pour  ei  contre  sont 
en  nombre  igal  el  independantes  les  unes  des  autres :  elle  ne 
se  rapporte  plus  au  nombre  de  boules  blanches  ou  noires 
qui  peuvent  entrer  dans  chaque  groupe  dont  se  compose 
une  s^rie  d'observations,  mais  au  nombre  des  places  res- 
pectives  que  peuvent  occuper  une  ou  plusieurs  boules 
blanches  par  rapport  aux  boules  noires  dans  la  serie  totale. 

Par  exemple,  supposons  que  les  places  des  boules,  au 

sortir  de Turne, soient  distinguees  par  les  numeros  d*ordre 

192,3,495,  etc. ;  et  prenons-les  trois  a  trois ,  ainsi  qo'il 

suit : 

123,    234,    345,    456,  etc., 

on  pourra  obtenir  les  dispositions 

aaa,  aab,  aba,  baa,  abb,  bob,  bba,  bbb. 


(1)  II  faudrait,  ilia  rigueur,  comparer  la  pression  atmosph^rique  pendant 
les  pluies,  k  ce  qu^elle  est  en  Tabsence  des  pluies,  et  non  k  la  pression  en 
g^n^ral ;  la  diffi^rence  serait  plus  g^rande  encore. 

(2)  \oyez  LeUres  9ur  la  theorie  des  probabiHies ,  p.  400. 
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en  Dombre  8 ;  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  Tune  arrive 
plutdt  que  Tautre;  ainsi  en  nommanl  S  le  nombre  de 
boules,  on  aura,  pour  le  nombre  de  fois  que  a  se  trouvera 
enlre  deux  (^ ,  |  =  ~  • 
On  trouverait  de  meme  que  Ja  disposition  6  aa  6  se  re- 

c 

produirait  un  nombre ^4  de  fois;  et,  en  general,  la  disposi- 
tion oil  a  se  trouverait  n  fois  de  suite,  serai t  representee 
par  2^+^  *  D'apres  la  theorie,  la  suite  devrait  done  etre  une 
progression  geometrique  de  raison  r«=i ,  dans  laquelle  a 
se  trouve  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois,  etc., 
entredeux  6, 


I  —   -f-    —  -f-   —  -♦-   etc.  I. 
L^s   ^   24  ^   2|5  ^         J 


Comme  on  anrait  une  suite  semblable  par  rapport  a  b,  on 
trouverait  pour  leur  somme 

^r4        i        i        i  1 

SI  —  H ^-  —  4-  —  ^-  etc.  I ; 

mais  dans  la  serie  des  boules  sorties  S,  et  dans  chaque  ar- 
rangement 6  a  6,  la  lettre  a  n'occupe  qu'une  place;  dans 
chaque  arrangement  baab,h  lettre  a  occupe  deux  places; 
dans  cbaque  arrangement  b  a  a  a  b,  la  tettre  a  occupe  trois 
places ,  etc. ;  il  en  est  de  meme  par  rapport  a  la  lettre  6; 
en  sorte  que  le  nombre  total  des  places  occupies  par  la 
lettre  a  ou  la  lettre  b  prises  une  fois,  ou  deux  fois  de  suite, 
on  trois  fois  de  suite,  etc. ,  donne 

o       oT^         2         3         A  n 

Tomb  xix.  —  II*  part.  22 
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OD  tire  de  Ik 


i        2        3        4 

2«        25        2*        25  ^        » 

expression  trte-simple  dans  laquelle  le&  differents  termes 
repr^ntent  les  probabilites  respectives  de  trouver,  dans 
la  succession  des  boules  sorties,  cbaque  boole  de  meme 
couleur,  soii  isolee,  soil  dans  une  combinaison  binaire, 
ternaire;  elc.  La  somme  de  toutes  les  probabilites,  comme 
Ton  doit  s'y  attendre,  egale  1,  symbole  de  la  certitude. 

Main  tenant  faisons  une  application  de  ce  qui  precede. 
J*ai  trouv^  pour  Bruxelles,  el  pour  une  periode  de  18 
ann^s,  que  le  nombre  des  jours  de  pluie  est  sensiblement 
egal  an  nombre  de  jours  sans  pluie ,  ea  sorte  que  si  Too 
assimile  ces  jours  h  des  boules  noires  et  blanches  n'ayaot 
aucune  d^pendance  entre  eltes,  toutes  les  formules  pr^ 
dentes  sont  applicables  aux  nombres  trouvesaor  lasscees- 
sion  des  jours  de  pluie  pendant  la  periode  de  18  anuees. 

Ainsi  sur  les  1 995  combinaisons  qu'ont  ofifer tes  les  obser- 
vations, une  moitie  devrait  eomprendre  tes  combinaisons 
comptant  un  jour  de  pluie  ou  sans  pluie;  Tautre  moitie,  les 
combinaisons  de  deux ,  trois,  qnatre ,  etc.  joors  coas^tifs 
de  pluie  ou  sans  pluie  (voyez  la  2*  colonne  du  tableaa  ci« 
contre).  En  e£fet ,  reprenons  la  formule 

L2«        25        2*        2«  i 

nous  pouYons  Tecrire  d'une  maniere  plus  generate  en 
faisant^=:a 

2*5S 


IN  =  2«5S  [I  ^  a  ^  ««  ^  ^5  ^  a4  ^  etc.]  «= 


1— « 
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Qnaad  M-ai,  il  Tient  N>-=|  S.  Le  oombre  des  combinai- 

soas  N  est  ^1  k  la  moili^  du  oombre  dea  jours  qai  onl 
concouru  a  produire  ces  combinaisons;  de  plus  la  moiti^ 
de  ce  aombre  N  est ,  comine  je  I'aDDoaQais,  egale  au  pre- 
mier lerme  da  d^eloppemeat  qui  iadiqae  combien  on  a 
id  compter  de  jonrs  isol^  de  pluie  et  sans  ploie.  Leg 
aulres  combioaisoDS  vont  ensnite  en  diminnant  par  moiti^. 
Les  resultats  de  ce  calcul  sonl  ioscrits  dans  la  3*  colonae 
du  ubieau  qui  suit. 


I         I   ToTtin.    I    l,9ffil       I    1,99S      |    l,eW 


t,T3i     I  i,ni     I 


Od  remarqaera  qae  la  premiere  soite  donnee  par  la  th^ 
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rie  d^roit  beaucoup  plus  rapidement  que  celle  donnee  par 
Tobservation.  Les  jours  de  plaie  ou  sans  pluie  isoles,  ont 
^le  beaucoup  moins  nombreux  que  ne  rindique  le  calcul; 
ii  semble  done  qu'il  y  a  une  tendance,  quand  la  pluie  ou  le 
beau  temps  a  commence,  &  ce  qu*il  se  prolonge  pendant 
plusieurs  jours.  Si,  comme  Tindique  d*aiileurs  le  tableau , 
les  chances  pour  ia  pluie  et  celles  contre  la  pluie  sent 
^^5,  il  Taut  admettre  que  ces  chances  ne  sont  pas  inde- 
pendanles  et  qu*elles  se  lient  de  mani^re  qu*une  chance 
realisee  tend  h  en  realiser  une  autre  de  mdme  nature. 

Nous  pouvons  juger  jusqu'k  un  certain  point  de  la  pre- 
ponderance que  prend  la  chance  realisee :  en  effet,  dans 
notre  exemple  N  =  i99D  et  «%  =  729;  on  pourra  done 
poser 

729  i266 

1995  «= ;  d'oix  Ton  tire  «  ==  — —  =  0,635. 

1  —  «  1995 

J'ai  recommence  les  calculs  dans  cette  hypothese;  on  peat 
en  voir  les  resultats  dans  la  4^  colonne  du  tableau  prece- 
dent. 

Les  resultats  sont  plus  satisfaisants  que  dans  Thypo- 
these  qui  n'^tablit  aucune  dependance  dans  la  succession 
des  jours  de  pluie  ou  sans  pluie.  Si  on  les  rend  sensibies 
par  deux  courbes ,  on  voit  que  les  deux  lignes  ont  le  m^me 
point  de  depart :  celle  observee  descend  d'abord  plus  rapi- 
dement que  celle  donnde  par  la  th^orie;  elle  la  coupe 
bientot;  puis  lui  reste  superieure. 

D*apres  la  marche  des  nombres ,  le  rapport  0,635,  qui 
est  assez  satisfaisant  pour  le  calcul  des  premiers  groupes, 
Test  moins  cnsuite,  car  la  serie  calculi  diminue  encore 
trop  rapidement.  Le  rapport  semble  croitre  un  peu  a  me- 
sure  que  la  serie  de  jours  de  pluie  ou  sans  pluie  sie  pro- 


(517) 

longe.  Ces  conjectures  se  fortifient  par  d'autres  consid^- 
ratioDs  que  j*ai  rapportees  dans  un  nouveau  chapiire  Sur 
k  dimat  de  la  Belgique  (1),  qui  ne  tardera  pas  a  parailre. 

Yoici  un  autre  exemple  analogue  au  precedent;  il  con- 
cerne  le  classement  des  pluies  d'apres  leur  duree.  Ainsi ,  j'ai 
compt^  combien  de  pluies  ont  dure  moins  d^une  heure, 
combien  ont  dur^  de  i  k  2  heures;  de  2  a  3,  et  ainsi  de 
suite  (voyez  la  &"  colonne  du  tableau).  J'ai  cherch^  ensuite 
si  les  nombres  obtenus  de  cette  maniere  etaient  \\6s  par 
one  lot  de  conlinuite qui  pdt  se  formuler  sans  peine;  sans 
que  je  puissedire  ici  que  les  chances  sont  egales,  j'ai  trouve 
que  la  meme  formule  qui  nous  a  servi  precedemment  etait 
applicable  en  substituant  0,7  k  0,635  dans  la  valeur  de  a. 

La  serie  calculee  dans  la  V  colonne  s'^arte  pen  de  celle 
donnee  par  Tobservation :  le  premier  terme  cependant serait 
trop  petit  de  60  unites,  sans  doute  a  cause  des  omissions 
quand  les  pluies  sont  tres-courtes,  peut-etre  aussi  parce 
qu'un  certain  nombre  de  pluies  ont  ete  reportees  sur  le 
chiffre  suivant.  Du  reste,  les  nombres  calculus  sont  alter- 
nativement  plus  grands  et  plus  petits  que  ceux  observes. 
Cependanty  pour  les  pluies  qui  d^passent  i5  a  16  heures, 
il  s*en  trouve  10  k  12  qui  sortent  des  limites  assignees  par 
la  theorie,  soit  parce  qu'elles  ont  ete  inscrites  comme  con- 
tinues lorsqu'elles  ne  I'etaient  reellement  pas,  soit  parce 
que  les  causes  agissantes  tendent  k  se  maintenir  avec  une 
force  legerement  croissante,  coinme  nous  Tavons  vu  pre- 
c^emment. 


(1)  Jnnales  de  VObiervatoire  royal  de  Bruxelles,  t.  IX. 
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Sur  fitaf  de  r^c(n<rf  f  ^  sWique  et  de  l'A^tripU4  dynamiq^* 
pendant  plusieur$  av^se^  observ^es  a  Bry^(ll0$  k  iijm 
i^2;  p^r  A.  Quetelet,  meinl)re  de  TAqsideiaiie. 

• 

Je  ne  cqnnais  gu&re  d'observ^iioDS  faite^  sipiMltane- 
ment,  peqdant  les  pluies  et  les  oragea,  sur  ri§I^ctricite 
statiqne  et  sur  r^leclricite  dyps^mique  de  rajr.  Ces  deux 
^I^ments  Ynet^roIogiqcie3  soot  cependaqt  de  la  plusgrande 
importance,  et  rareiqeDt  ils  marebeot  d'accord;  c'est-a- 
djreque,  pendant  des  tensions  electriques  tres-pui^santes, 
assiez  sDuyent  on  ne  voit  aucun  indice  de  couraot;  et  par- 
fois,  au  coqtraire,  il  existe  des  courants  tre^-prononces 
sans  que  Telectrometre  manifeste  rien  d'extraordinaire. 

Les  ayerses  dont  je  vais  rendre  compte  ont  presenie 
qpelques  particularites  qui  ro'ont  p^rn,  sous  ce  rapport, 
djgpes  d'attention.  L'electricile  dynamiqqe  etait  observ^e 
au  n^oyep  d*un  galvanometre  tres-sensibledeGourjonU'uq 
des  fils  etait  mis  en  rapport  avec  la  terre,  et  Taulre  avec 
qn  conducteur  place  sur  la  toiiure  de  rObservatoire, 
L'eleclrjcile  statique  etait  observee  au  moyen  d'un  elec- 
trometre  atmospherique  de  Peltier  :  les  observations  se 
faisaient  sur  le  sonomet  de  Tune  des  tourelles  de  TQbser- 
vatoire ,  et  3ur  une  petite  piate-foriqe  dopoiJQant  les  aiep- 
tours. 

Le  14  juin  1852,  il  avait  plu,  it  differentes  reprises, 
pendant  la  matinee;  on  avait  recueilli  2°^,55  d'eau.  Vers 
midi ,  d'epais  nuages  flottaient  dans  les  regions  inf^rieures 
de  Tatmosphere,  et  laissaient  voir,  h  travers  de  larges 
eclaircies,  une  partie  du  ciel  et  des  cumuli,  dont  la  blao- 
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chear  ^latante  contrastait  avec  leur  teiote  gris&lre,  1^^ 
rement  coivr^.  Le  thermom^tre  eenligrade  marquait 
13%6;  et  le  barometre  739'""*  J3;  la  pression  almosphe- 
rique  passait  eo  ce  moment  par  an  etat  minimum.  La 
direction  des  nuages,  d'accord  avec  celle  de  la  girouetie, 
iadiqaait  un  vent  d'OSO  assez  mbd^r^. 

L'electrometre  de  Pettier,  interroge  k  differentes  reprises 
eta  des  intervalles  de  2k3  minutes^  accusa  successivement 
—19^,  —30*,  —55%  —40*,  — 30*.  Une  pluie  se  voyait  dans 
la  direction  de  TOSO;  et ,  pendant  la  derni^re  observation , 
UD  petit  nuage  qui  passait  an  zenith ,  laissa  tomber  quel- 
ques  goultes  d'eau.  II  ^tait  alors  midi  et  10  minutes  envi- 
ron, et  ie  nimbus  qui  versait  de  la  pluie  k  TOSO,  appro- 
chait  insensiblement. 

Je  descendis  aussitot  pour  inviter  M.  Bouvy,  Tun  de 
mes  aides^  a  suivre  la  marche  du  galvanom^ire  de-Gour* 
jon,  pendant  que  je  conlinuerais  mes  observations  sur  le 
sommet  d*une  des  tourelles  de  FObservaloire ,  au  moyen  de 
Telectrom^tre  de  Peltier;  mon  dessein  etant  de  jugerdes 
etats  respectifs  de  T^lectricit^  staiique  et  de  relectricit^ 
dynamiqtie  de  Fair,  pendant  la  chute  d'eau  qui  devait 
bientdt  avoir  lieu.  Puis ,  je  remontai  pr^cipitammeot. 

Vers  42^  15"^,  je  recpmmenQai  mes  observations  ^lectri- 
ques  que  je  continuai  k  des  intervalles  de  2  k  3  minutes; 
j*obtins  successivement  —46%  — 57«,  —61%  —64%  —63% 
pendant  cette  derni^re  observation,  le  nimbus  qui  s'^tait 
de  plus  en  plus  rapproch^,  touchait  au  zenith  parson 
premier bord;  le  vent  se  renforga  tr^s-sensiblement,  et  les 
premieres  gouttes  de  pluie  com mencerentk  tomber;  I'elec- 
irorafelre  indiquait — 69";  et  au  moment  oil  Faverse  se 
declara,  — 75%  il  elait  12**  35";  deux  minuies  plus  lard,  la 
pluie  lombait  moins  fort,  et  Felectrometre  marquait  — 74"*, 
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puis ,  — 73^  A 12*"  37",  la  partie  la  plus  sombre  da  nimbus 
avail  d^pass^  le  zenith ,  et  le  reatant  da  naage  ne  donnait 
plaa  d*eau ;  mais  one  pluie  nouvelle  s'^tait  form^  aa  S  et 
aaSE,  r^lectrom^tre  marqaait  0°:  consult^  imm^iale- 
ment  aprts,  ii  indiqoa  h-  75^  Je  voalas  prendre  Theure, 
mais  je  m*aper(;as»  avec  ^nnement,  que  ma  monlre  s*^ 
tait  arrfttte. 

dependant  la  ploie  qui  s*^tait  formfe  aa  S  s*^teadaii 
jusqa'k  Bruxeiles,  mais  donnait  trte-pea  d'eau;  elle  con- 
tinua  k  se  d^Telopper  avec  intensity  vers  rhorizon,  tandis 
qa*en  mdme  temps  11  se  formait  des  pluies  nouvelles  daos 
la  direction  de  i'E,  du  NE  et  du  N.  J'estime  qu'il  ^tait  en- 
viron 12*'48"';  le  nuage  pluvieax  qui  se  trouvait  au  zenith 
s*^lai^issaity  et  il  donna  de  Teau  pendant  qoelques  minales 
seuleroent;  Telectrometre  continua  k  dtre  observe,  et  ne 
cessa  d*indiquer  H-  75%  degr^  le  plas«^leve  qu'il  put  at- 
teindre  (1). 

II  ^tait  k  peu  pres  i  heure;  le  dernier  bord  du  nuage 
touchait  au  zenith ,  le  soleil  brillait  par  intervalles;  la 
ploie  etait  encore  tres-forte  enlre  le  S  et  TENE,  Telec- 
trom^tre  n'avait  pas  cess^  d'indiquer  +  75*;  peu  apres,  il 
descendit  k  -f-  72°,  le  zenith  commeuQait  k  se  degager;  les 
noages  marchaienl  dans  differentes  directions;  levent, 
dans  les  r^ions  tres-inr(§rieares ,  etait  encore  entre  le 
SO  et  rOSO;  et  les  nuages  pluvieux  form^  au  SE  se 
rapprochaient ;  leurs  bords  ^taient  fortement  ondul^. 


(1)  Par  suite  d*une  reparation  r^cemment  faite  k  rinstrument ,  Tecbelle 
qiie  peut  parcourir  Taiguiile  se  trouve  un  peu  resserr^e.  Toutefois,  je  ferai 
remarquer  que,  par  la  rapidity  des  oscillations  de  Taiguille,  je  pouvais  juger 
qu*en  ce  moment  Tintensit^  ^lectrique  ^tait  k  son  fnaximum. 
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Vers  i^  lO"",  je  descendis,  ei  Ton  me  remit  les  observa- 
tions faites  par  M.  Boavy  qui,  ayant  dA  sortir,  avait  ced^ 
sa  place  k  un  autre  observateur.  Void  les  indications  que 
le  galvanometre  lui  avait  donnas,  tandis  que  je  recueil- 
lais  celles  de  Teiectrom^tre. 

Jasque  2  minutes  aprte  le  commencement  de  la  pluie, 
le  galvanometre  n'avait  point  cesse  de  conserver  son  etat 
d*^ilibrehabituel  S""  A  (1);  Taiguille  se  miten  mouvement 
k  12**  34"  et  elle  oscillait  entre  19°  B  et  1°  A;  k  12*^55", 
son  oscillation  s*^tendait  dans  un  arc  compris  entre  1**  B 
el  34"  B;  puis  entre  30°  B  et  iO%5  A.  A  12»»  56",5,  la  pluie 
cessait  et  I'aiguille  oscillait  autour  de  sa  position  habi- 
luelle,  de  0° a  iO°  A;  ensuite,  de  2s5  A  k  9°  A ;  enfin  elle 
se  mit  a  T^tat  de  repos  a  5%5  A. 

II  y  avait  done  eu  un  courant  descendant ,  mais  pendant 
la  duree  de  Taverse  seulement;  et  Taiguille  s*^tait  remise  a 
r^tat  de  repos  au  moment  ou  Telectricite  avait  change  de 
signe  d*une  maniere  si  remarquable.  Les  oscillations  re- 
commencerent  a  12**  48"",  en  mSme  temps  que  la  seconde 
pluie,  qui  ful  tres^faible  et  de  tres-courte  dur^;  la  pre- 
miere impulsion  porta  Taiguille  de  S""  a  12°  A;  elle  oscilla 
alors  autour  de  sa  position  d'^quilibre,  de  l""  a  8°  A ,  puis 
deS*"  h  V  A;  la  direction  du  courant  avait  change,  il  elait 
ascendant.  Un  nouveau  changement  s'op^ra  ensuite,  Tai- 
guille  oscilla  de  5°  B  a  4°  A;  puis  de 2<'  B  vers  4°  A jusqu'k 
1  heure ,  pour  s*arreler  encore  a  5°  A. 

Ce  qui  m'etonna  sortout ,  ce  fut  d*apprendre  que  la 
moDtfe  de  M.  Bouvy  s'etait  arretee  presque  en  memo  temps 


(1)  Quand  la  tMe  de  Taiguille  se  porte  vers  B,  le  courant  est  descendant; 
quand  elle  se  porte  vers  A,  le  courant  est  ascendant. 
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qae  la  mienney  c'est^-k-dire  k  12^37"*,  au  momeot  oil  se 
faisait  ie  chaogement  brusque  dans  le  sigue  de  relectricit^ 
atmosph^rique.  £(ait-ce  accideateilemeiit  ou  par  uu  effel 
^lectrique?  c'est  ce  qu*il  serait  difficile  de  d^ider;  je  me 
borne  ^  signaler  les  fails. 

A  partir  de  1^  15"",  on  continua  k  observer  le  galvaoo- 
m^tre,  mais  il  ne  quitta  plus  la  position  d'^quiiibre;  je 
retournai,  de  mon  cdt^,  k  mon  observatoire  ^lectriqoe,  et 
je  trouvai  T^lectrometre  indiquant  toujodrs  -4-  75^  Les 
nuages  continuaient  k  marcher  dans  diffiirentes  directions; 
on  les  voyait  s*ayancer  les  uns  vers  les  autres,  s'arreter  et 
s*aUirer  pour  se  fondre  ensemble.  Les  nuages  pluvieux  qui 
venaient  du  SE  se  r^unirent  insensiblement  h  d*autres 
nuages  venus  du  NO,  Felectrometre  marquait  -^  72®.  Le 
zenith  se  couvrit,  quelques  goutles  tomberent,  ^  73^ 
Puis,  a  i**  24°*,  la  pluie  tourna  vers  I'E,  -4-  72°.  Les  nuages, 
vers  le  zenith  et  le  SO,  elaient  si  peu  ^pais ,  qu'ils  permet- 
taient  d'entrevoir  le  disque  solaire,  -^  64^ 

A  1^  28*",  un  peu  de  pluie;  les  nuages  se  dirigeaient  da 
SO  au  NE  dans  le  sens  marque  aussi  par  la  girouelle. 
L'electrometre  indiquait  -1-  61°;  on  continuait  a  entre- 
voir  le  soleil.  A  l^SA"^^  le  soleil  reparut,  le  zenith  se  d^- 
gagea,  relectromelre  marqoa  z&o;  la  pluie  avait  tonrn^ 
k  TE. 

A  i^'SG",  le  zenith  se  chargea  de  nouveau;  I'eleclro- 
m^tre  indiqua  successivement  — 2°,  — 18% — 28%  — 1S^ 
A  1**  45*",  la  pluie  tomba  encore  dans  differentes  direc- 
tions, mais  point  k  Bruxelles;  le  soleil  brillait  par  inter- 
valies,  el  Telectromelre  marquait — 6°. 

Je  dots  faire  remarquer  que,  pendant  ces  pluies,0D 
n*entendit  pas  un  seal  coup  de  ionnerre»  et  qu'on  ne  vit 
pas  le  moindre  Eclair. 
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L'e%emp\e  qqe  je  vieD9  de  eiter  fara  mieux  compreadre 
comment,  peadant  une  meme  pli}ie»  selon  TiasUnt  ou 
Tod  observe,  on  pent  avoir  de  Felectricil^,  soit  positive, 
soit  n(§gative;  ceite  eleetricite,  pendant  les  averse^,  est  en 
general ,  tr^s-energique.  Si  on  la  recueiile  au  moment  d*une 
inversion  dans  le  aigne,  elle  peat  etre  onlle  on  k  pen  pres 
Dulle;  cea  inversions,  du  reste,  aont  toujoars  decourte 
duree. 


Note  sur  la  falsi fieation  des  farines;  par  M.  Martens, 

membre  de  TAcad^mie. 

Dans  une  notice  de  M.  Biot,  pharmacien  ik  Namur,  pu-^ 
bliee  dans  le  BuUetin  de  rAcadAnie,  t.  XIX,  pp.  397  eto98, 
on  a  pr^tendu  que  la  methode  que  j*avais  indiquee  pour 
decouvrir  la  sopbisiication  de  la  farine  de  bl^  par  les  legu* 
mioeuses  ^tait  vicieuse,  et  qu'elle  pouvait  induire  en  er* 
reur,  par  la  raison  que  certaines  farines  de  ble,  et  entre 
autres  celle  de  Tepeautre,  c^aient  a  Teau  un  principe  pre- 
cipitable  par  Tacide  acetique  k  Tinstar  de  la  legumine.  II 
semblerai(,d*aprescela,  que,  dans  la  recherche  desfalsifica* 
tions  des  farines  par  les  legumineuses,  je  mesuis  toujours 
borne  k  constater  que  la  solution ,  obteoue  par  la  mac^ 
ration  de  la  farine  avec  de  Teau,  pr^cipitait  par  Taeide 
acetique;  mais  on  n'ignore  pas  que  j'ai  dit  expressement 
que  ce  earactere  seul  ne  suffisait  pas  pour  indiquer  la  falsi- 
fication dont  il  s'agit  (1),  et  que  Ton  ne  pouvait  admeltre 


(1)  Bulletins  de  I'^ieademie,  t.  XVII,  I*"  partie,  p.  307. 
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la  prince  de  la  farine  des  l^mineuses  dans  le  ble 
qu*aprte  y  avoir  rencontr^  la  l^umine,  principe  propre  a 
la  farine  des  legumineuses  et  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  et^  ren- 
contre dans  les  c^r^ales.  Ainsi,  tant  que  Ton  n'aura  pas 
d^montr^  que  les  macerations  aqoeuses  oblenues  avee  cer- 
taines  c^r^les  pures,  et  entreautres  avec  F^peautre  ou  le 
froment  exotique,  renferment  dela  legumine,  ou  se  com- 
ponent identiquement  de  la  meme  maniere  que  les  sola- 
tions  de  ce  principe  extrait  d'une  farine  de  l^uminense, 
on  n'aura  pas  le  moins  du  monde  infirme  Tutilite  du  pro- 
cm  que  j*ai  indique  pour  recbercher  la  sophistication  de 
la  farine  de  bl^  par  les  legumineuses. 

Ce  precede,  en  effel,  quoi  qu*on  en  ait  dit  fortmal  k 
propos,  ne  se  borne  pas  k  constater  la  precipitation  du 
macerd  de  la  farine  suspecte  lorsqu'on  yient  k  Tacidnler 
legerement  par  Tacide  acetique;  il  se  fonde  sur  un  ensem- 
ble de  caractdres  et  non  sur  un  caract^re  unique.  Aussi 
ai-je  eu  grand  soin  de  declarer,  comme  Ta  fait  egalemeot 
depuis  M.  Stas,  dans  son  rapport  sur  la  notice  de  M.  Biot, 
qu'il  etait  tres-important ^  dans  une  expertise  judiciaire ,  de 
ne  pas  se  borner  a  vn  caracttre  isole  pour  constaler  la  pre- 
sence des  f^eroles  ou  des  vesces  dans  la  farine  de  ble,  mais 
d'avoir  egard  a  I' ensemble  des  carcmleres  et  de  se  prononcer 
surtoul  d'apres  cet  ensemble  et  d'apres  VidentitS  des  risultats 
oblenus  dans  des  exp&rienees  comparatives  faites  avec  du  Me 
adullere  (i).  Cest  la  marche  que  je  n*ai  pas  manque  de 
suivre  lorsque  j'ai  et^  consuite  en  justice  sur  des  farinas 
supposees  falsifi^es.  Toutefois,  je  n'attache  aucun  prix  ^  la 


(1)  Remarques  iur  la  recherche  des  falsifications  des  farines.  {hvtiirm 
DB  l*Agadexie,  I.  XYII,  I**  partie,  p.  20C.) 
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recherche  du  tissu  cellulaire  a  mailles  hexagooales  des 
legumineuses,  parce  que  le  meme  tissu  reticule  se  ren- 
contre ailleurs,  et  meme  dans  le  son  du  ble,  comme  je 
I'ai  observe  k  Faide  d'un  bon  microscope.  On  sait,  d'aii- 
lears ,  que  rien  n'est  plus  commun  dans  le  regne  vegetal 
que  la  variete  de  tissu  cellulaire  k  mailles  hexagonales; 
de  sorte  que  cette  forme  de  tissu  ne  pent  servir  de  carac- 
tere  distinctif  k  telle  ou  a  telle  graine.  Je  n'atlache  pas 
non  plus  d'importance  k  Yodeur  propre  aux  Ugumineuses 
dont  a  parld  M.  Stas  dans  le  rapport  precit^»  parce  que 
c'est  un  caractere  trop  vague  que  tout  homme  ne  sau- 
rait  constater  ou  apprecier.  I^a  moindre  avarie  de  la  fa- 
rine  peut,  d'ailleurs,  lui  communiquer  une  odeur  parti- 
culiere,  masquant  ou  modifiant  celle  des  l^umineuses. 
J^attache,  au  contraire,  une  assez  grande  importance  aux 
caracteres  qu*a  fait  connaitre  en  dernier  lieu  M.  Lecanu » 
consistant  dans  la  cicatrice  lin^ire  ou  cruciale  des  glo- 
bules amylaces  des  l^umineuses,  et  dans  la  coloration 
rouge -lie  de  vin  de  la  partiede  ces  farinesque  I'acide 
chlorhydrique  dilu^  ne  dissout  pas. 

En  tout  cas,  comme  la  presence  de  la  legumine  distingue 
particulierement  la  farine  des  legumineuses  de  celle  des 
cereales,  ou  ce  principe  organique  n*a  pas  ete  rencontre 
jasqu'iciy  c*est  sans  contredit  a  la  recherche  de  ce  prin- 
cipe qu^il  faut  surtout  s'attacher  pour  reconnaitre  les  fal- 
sifications de  la  farine  de  bl^  par  les  feveroles,  les  lentilles, 
les  leves  et  les  pois.  Or,  comme  la  legumine  est  tr^s-solu- 
ble  dans  Teau  et  precipitable  par  Facide  acetique,  acide 
qui  ne  precipite  pas  Talbumine  du  ble,  il  en  resulte  que 
la  roarche  la  plus  rationnelle  pour  decouvrir  dans  la  farine 
de  bic  des  farines  de  l^umineuses,  c*est  de  la  laisser  ma- 
cerer  pendant  une  heure  avec  le  double  ou  le  triple  de  son 
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poids  d'eaa  iiWC.^  defillrer  ensuile  et  d6  rechercher  dansh 
liqucor  flltr^e,  la  l^omine  ^  Taide  de  Tacide  acetiqne  et  des 
autres  reactions  qui  lui  son!  propres.  Ge  procMe,  execute 
avec  sagacite^  peot  conduiret  qooi  qu'on  en  ait  dit,  k  des 
r^nltats  parfaitement  eonclaantg,  poorva,  bien  eotendo, 
que  1*00  ne  se  boroe  pas  k  la  consiatation  ptire  et  simple 
da  pr^tpite  foarni  par  Tacide  acetiqae.  Toutefois  ce  ca^ 
ractere,  doDt  od  a  sinfgalierement  exag^re  rimperfectioo, 
n'est  pas  anssi  incertafin  qu'oo  a  bieo  vooio  le  dire<  Jas- 
qu*ici  je  n'ai  pas  rencontre  uoe  seule  rapine  de  cereales 
pure,  don  atari^et  conTenablemenc  blut^e,  qui  pr^entat 
ce  pbenom^ne.  J'ai  essaye  du  bl^  d'Odessn  et  du  bl^  d'^-^ 
gypte;  its  sesont  comport^  comfme  notre  fromeoi  ordi- 
naire. Je  sais  parvend ,  en  dernier  lieu ,  k  me  procurer  de 
r^peautre  des  environs  de  Dinan t^  car  j*etais  curieux  decon- 
stater  si,  comme  Fassure  M.  Biot,  pbarmacien  de  Namar, 
la  farinedecette  sorte  debi^  donnerait  une  solution  aqneuse 
precipitant  par  Tacide  ae^ique,  it  Tinstar  de  la  farine  de 
froment  sophistiquee  par  des  feveroles;  mais  cette  farine 
d'^peautre  bien  blutee  et  macer^  avec  de  Teau  m'a  donne, 
par  la  filtration,  un  liquideque  Tacide  ac^ique  ne  troublait 
en  aucune  mani^re.  II  est  trai  qu*en  empioyant  la  meme  fa- 
rine rmparfaitement  blutto,  c'est-^dire  contenant  encore 
du  son,  j'ai  obtenu  un  noacere  que  Tacide ac^tique  rendait 
un  pen  opalin,  mars  sans  y  produire  de  veritable  pr^ipit^ 
on  dep6t,  separable  par  la  filtration  et  la  dentation, 
comme  on  Tobtient  avec  le  mae^r^  d'une  farine  de  froment 
additionn^  de  7  k  10  p.  %  de  farine  de  £6veroles. 

Au  reste,  il  etait  facile  de  s'assnrer  que  Taction  de  Ta- 
cide  acetique  sur  le  mac^re  de  la  farine  d'epeautre  non 
blutee  au  tamis  de  soie ,  provenait  de  la  presence  du  son « 
car  en  operant  avec  ce  dernier  seul ,  j*ai  obtenu  un  liquide 
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que  Faeide  aeetique  troublait  notablement.  Ce  caractere 
D*est  pas  exclusivement  propre  au  sod  d'epeautre.  Le  son 
defromeni  ordinaire  le  manifeste,  au  moinSy  au  meme 
degre;  mais,  chose  remarquable,  les  liquides  filtres  pro* 
veoani  de  la  maceration  du  son«  perdent  au  bout  de  pen 
de  temps  et  loujours  en  moi&s  d'une  beuroi  la  propriete  de 
precipiter  par  Tacide-ac^tique,  tandis  que  les  maeeres  de 
ieveroles  ou  de  farine  de  fromeni  sophistiquee  par  des 
legumineuses  conservent  cette  propriete  apres  la  filtration 
pendant  plus  de  deux  jours,  el  en  tout  cas  aussi  longtemps 
que  la  l^umine  n*a  pas  ele  detruite  par  la  putrefaction. 
Aiosi ,  puisque  le  macer^  de  son  ne  se  trouble  plus  sensi* 
biement  par  Facide  aeetique  quelque  temps  apres  sa  pr^^ 
paration,  e'est  un  indice  que  la  reaction  de  Facide  ne  doit 
pas  elre  altribuee  k  la  legumine.  On  pent  ^  d'ailleurs,  eviter 
celte  complication  dans  Fexamen  desfarines,  en  u'operant 
que  sur  des  farines  bien  blutees  ou  passees  au  tamisde  sole 
avant  leur  mise  en  maceration  dans  Feau.  Cesl  une  precau- 
tion que  M.  Blot  et  d*autres  ont  probablement  n^lig^; 
puisqu'ils  ont  annonce  que  les  maeeres  des  farines  d'e- 
peautre  precipilent  par  Facide  aeetique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  precipite  produit  par  les 
acides  aeetique  et  phospborique  trihydrat^  dans  un  macer^ 
de  larine  ne  fournit  un  indice  concluant  de  sophistication! 
que  pour  autant  qu*il  se  rattache  a  la  presence  de  la  legu- 
mine, il  n'est  pas  difficile  d*eviter  les  meprises  que  Fon 
serai t  expose  a  commettre  en  se  bornant  au  seul  pheno-* 
meoe  de  precipitation  indiqu^;  on  doit  toujours  s'assurer^ 
par  d'autres  caraclercs,  si  le  macere  aqueux  de  la  farine 
contient  reellement  une  substance  azolee  offrant  les  pro- 
prl^tds  distinct! ves  de  la  legumine.  Or,  on  sait  que  le 
macere  aqueux  et  filtre  d'une  farine  de  legumineuse  et 
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entre  autres  de  fi^veroles,  abandonn^  k  lui-meme  dans 
I'air  i)en(laiit  3  a  5  jours,  a  unc  temperature  de  25  a  oO*  c, 
s'aUere  profond^meat ,  contracte  une  odeur  fetide  et  fournit 
uo  abondant  coagulum  qui,  de  meme  que  le  liquide  s^^ 
nageant,  a  une  forte  reaction  alcaline  et  degage  beaucoop 
d*ammoniaque  par  Taddition  de  la  chaux.  Le  macere  de  la 
farine  de  froment  additionnee  de  Vio  de  farine  de  feverole 
presente  des  ph^nomenes  analogues,  mais  a  un  degre  rooins 
marqu^.  Au  contraire,  les  mac^r^  de  farines  de  froment 
ou  d*epeautre,  blutees  ou  non  blutees,  offrent  des  pheno- 
menes  tout  differents  par  leur  alteration  spontanee;  ilsne 
se  troublent  que  leg^rement,  ne  contractent  pas  d'odeur 
putride  ou  ammoniacale,  mais  plutot  aigre,  n'offrent  pas 
de  reaction  alcaline,  mais  bien  une  reaction  plus  oa  moins 
acide  par  Teffet  de  leur  alteration ,  et  le  leger  depot  qui  s'y 
forme  ne  degage  pas  une  quantite  sensible  d'ammoniaque 
par  Taddition  de  la  chaux. 

Ges  phenom^nes^taient  faciles  a  prevoir.  On  sait  que  le 
con  tenu  azote  des  cereales  est  moins  abondant  que  celui  des 
graines  legumineuses  et,  de  plus,  que  les  principes  azotes 
des  premieres  sont  presque  entierement  insolubles  dans 
Teau,  tandis  que  les  farines  de  legumineuses  cedent  a  ce 
liquide  presque  toute  leur  matiere  azotee,  qui  constitue  la 
l^umine.  Le  macere  aqueux  des  farines  de  feveroles,  len- 
tilles,  feves,  etc.,  quoique  filtre  et  clair,  doit  done  con- 
tenir  beaucoup  de  substance  azotee,  tandis  que  celui  des 
farines  des  cereales,  et  surtout  du  froment,  et  meme  de 
r^peautre,  n*en  contient  presque  pas.  Voila  pourquoi  ce 
dernier  liquide  nedevient  pas  ammoniacal  parson  altera- 
tion spontanee,  mais  plutot  acide;  ce  qui  tient  a  la  matiere 
gommoso-sucree  que  la  plupart  des  farines  des  cereales 
abandonnent  a  Teau.  Celle-ci,  a  la  verite,  en  extrait  aussi 


(  329  ) 

tantsoit  peu  d*albiimine,  mais  cctte  substance  azotee  ne 
sy  tronve  qu'cn  quanlil^  minime,  et  peut  d'ailleurs  en 
elre  separee  Ires-facilemenl.  Au  conlraire,  en  epuisanl 
par  la  maceration,  avec  le  moins  d'eau  possible,  une 
farine  legumineuse  de  ses  principes  solubles,  on  obtient 
un  liquide  qui  renferme  une  quantile  notable  de  mati^re 
tres- azotee  semblable  au  caseum;  c*est  la  legumine  ou 
caseine  v^getale  qui,  en  s'alterant  rapidement  en  etc, 
donne  naissance  a  des  composes  amrooniacaux,  faciles  a 
reconnaitre  et  analogues  k  ceux  qui  se  produisent  dans 
Talteration  spontanee  du  caseum  ou  de  la  caseine  ani- 
male.  Je  crois  inutile  de  rappeler  ici  les  autres  caracteres 
de  la  legumine,  qu'il  convient  de  constater  pour  decouvrir 
les  sophistications  en  question ;  je  renvoie,  du  reste,  pour 
cet  objet ,  a  la  notice  que  j'ai  publico  dans  le  Bidktin  de  la 
seance  de  TAcademie  du  2  mars  1830. 

Apres  avoir  reconnu  dans  une  farine  la  presence  de  la 
legumine,  il  ne  reste  plus  qu'a  examiner,  k  Taide  du  mi- 
croscope, si  eile  contient,  en  effet,  des  globules  amylaces 
elrangers  k  sa  composition,  sans  negliger  aussi  Texamen 
des  autres  caracteres  qui  ont  ete  signales  comme  propres 
aux  farinas  de  ble ,  mfilees  de  feveroles  ou  de  vesces.  On 
arrivera  ainsi  facilement  h  un  resultat  concluant  relative- 
ment  au  plus  ou  moins  d'impurele  de  ces  farines.  II  se 
peut,  a  la  verity,  que  le  froment  etranger,  et  meme  I'e- 
peautre  indigene,  qui  sont  loin  d'etre  g^neralement  aussi 
purs  que  notre  froment,  contiennent  accidentellement  des 
fiSveroles  ou  des  vesces,  et  surtout  des  lentilles,  qui  ont 
pass^  avec  le  IM  au  moulin  et  qui  se  trouveront  dans  la 
farine,  sans  qu'il  y  ait  eu  sophistication  proprement  dite; 
mais ,  abstraction  faite  de  ce  cas,  qui  ne  peut  Stre  constate 
que  par  Texamen  physique  du  bl^  dont  la  farine  est  pro- 
'    Tome  xix.  —  IV  part.  23 
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venue,  je  doute  iofiuiment  qu'il  y  ait  da  bl^  exotique  oa 
meme  de  Tepeau  tre  iDdig^oe  qui  puisse  offrir  toutes  les  reac- 
tions cbimiques  propres  a  une  farine  de  legumineuses,  et 
je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  ceui  qui ,  en  empioyant  des 
farines  d'^peautre  ou  de  bid  exotique,  out  obtenu ,  comroe 
its  Tassurent,  des  reactions  semblables  k  cellesque  doo- 
nent  les  farines  de  froment  mSl^s  de  farines  de  fevecoles 
ou  de  vesces,  n*ont  probablement  eu  a  leur  dispositioo 
que  des  farines  provenant  d'un  ble  impur  oaont  opere  sqr 
des  farines  avariees  ou  non  blutdes,  dont  certaines  reac- 
tions, prises  isolement,  peuvent  en  imposer  k  un  observa- 
teur  pen  attentif  et  lui  faire  croire  k  une  falsification  qui 
n'existe  pas. 


T^RATOLOGIE  XtGttAlM. 

Notice  sur  les  fleurs  de  Petunia  doi^l^s  par  chorise  stam- 
naket  atteintes  de  calyphyomie,  ou  coherence  anormale 
du  ccUice  a  la  corolle ;  par  M.  Ch.  Morren ,  membre  de 
TAcademie. 

Toutes  les  fleurs  doubles ,  si  intdressantes  sous  le  rap- 
port de  la  philosophie  typique  des  organes,  des  lois  qui 
president  a  leur  variation,  et  si  importantes  pour  Thorti- 
culture,  celte  application  de  Teslhetique  ou  de  Tart  da 
be^u  k  la  science  des  plantes,  toutes  les  fleurs  dqubles 
eiaient  nagu^re  et  sont  memo  encore  aujourd^hui  rangees 
dans  une  seule  et  meme  classe  d'eires  teratologiques.  Ce 
sont  des  moqstres  dont  les  organes  floraux,  sexuels  sur- 
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tout,  out  $ubi  la  metamorphose  de  dilatation  ou  d'exppin- 
sioQ.  Le$  fleuristes,  M.  Moquia-Tandon  I'a  dejk  fait  re* 
marquer  avec  raison^  avaient  eu  la  prescieuce  de  la 
teraiologie  en  distinguaot  par  des  uoms  speciaux  I'origine 
el  la  nature  des  organes  transformes,  Les  folioles  du  calice 
devieunent-elleH  dos  p^tales  sous  le  rapport  de  la  couleur 
et  de  ia  contexture,  leur  position  exierne  tear  donne  le 
oom  de  manuau,  Sont-ce  les  vrais  petales  qui  se  dedou- 
blent,  augipentent  en  nombre  et  subissent  des  variations 
de  figure,  de  couleur  ou  de  tissu ,  ils  deviennent  des  cor- 
dons, Sont-ce  les  diamines  qui  se  metamorphosent  en  p^ 
t^les,  soit  par  Fanth^re  ou  par  le  fil  et  isolement,  soit  par 
tousdeux  a  la  fois,  elles  affecteni  en  g^n^ral  la  forme  dun 
bee  d'oiseau  et  acquiereni  moins  de  volume  que  les  petales 
ordinaires,  ce  sont  alors  des  bequiUons.  Enfin  s'il  y  a  trans- 
formation du  pistil  en  organe  petaliforme ,  ce  qui  est  plus 
rare,  la  structure  la  plus  g^nerale  du  stigmate  ne  disparait 
pas  entierement  dans  I'organe  femelle ,  le  plus  r^istant 
de  tous  aux  causes  de  deviation ,  et  les  organes  deformes 
pisiillaires  deviennent  pour  rhorticqlteur  les  peluekes  ou 
pannes,  denomination  representative  de  la  forme  stigma- 
tique  cbez  laquelle  Texpansion  produit  en  efifet  la  figure 
dune  frange.  Ces  termes,  quoique  vulgaires  et  puisesnoa 
pas  aux  sources  des  etymologies  grecques,  comme  les 
expressions  savantes ,  mais  au  dictionnaire  de  la  langue 
usuelle,  n'en  sont  pas  moins  aussi  scientifiques  que  I09 
mots  les  plus  profondement  imagines ,  par  la  raison  qu'ils 
sont  vrais,  exacts  et  qu'k  leur  sens  precis  ils  out  meme 
le  m^rite  d'ajouter  des  images  qui  les  font  retenir  facile*^ 
loeut,  II  est  meme  l^cheux  qu'une  science  aussi  b^rissee 
de  lermes  que  la  botanique,  n'ait  pas  joui  plus  souvent  de 
la  bQone  fottuae  de  cette  simplicity  et  de  cette  pr^ision. 
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Done,  en  horticulture,  des  fleurs  doubles  peuventetre 
manteUes,  si  c*est  le  calice  qui  se  petalifie,  cardonnees^  si  la 
corolle  augmente  ses  petales,  bequiUonnees ,  si  les  etamioes 
se  transforment  en  peiales,  pelucMes  si  le  pistil  devient 
petaloide.  Ces  distinctions  sonl  claires  et  precises,  si  elles 
sonl  prises  isol^ment,  mats  on  con^oit  facilement  que  le 
calice  et  le  pistil ,  les  deux  pdles  Toliaires  de  la  flenr,  les  plus 
difficiles  k  elre  atteints  par  les  forces  de  deviation ,  soot 
precis^ment  les  appareils  le  moins  souvent  metamor- 
phoses, tandis  que  lespetaleset  les  etaminesse  modifient 
le  plus  facilement  et  offrent  pen  de  r^istance  aux  causes 
de  perturbation.  Les  fleurs  doubles  cordonnees  et  bequil- 
lonnees  seront  done  les  plus  communes. 

II  y  aurait  bien  des  modifications  a  proposer  a  celte 
methode  de  classer  les  Oeurs  doubles,  en  admetlant  meme 
ces  bases.  Nous  ne  citerons  ici,  pour  ne  pas  enlrer  dans 
une  digression  trop  longue  k  ce  sujet,  que  le  cas  de  la  pe- 
talodie  des  Narcisses,  par  exemple,  genre  de  fleurs  doubles 
tres-connu  des  horticulteurs.  II  leur  serait  certes  difficile 
de  classer  ces  fleurs  dans  une  de  leurs  divisions,  meme 
mixte.  D*abord  le  mantelet  (calice  p^talifie)  y  est  typique;  il 
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existe  loujours,  dans  les  fleurs  simples  comme  dans  les 
doubles,  puisqu'il  fait  partie  d'un  perigone;  puis  le  pre- 
mier rang  d*organes  petaloides  qu'on  rencontre  dans  un 
Narcisse  double  n'est  que  la  repetition  d'un  perigone  sem- 
blable  eleve  a  la  seconde  puissance;  s*il  y  a  un  troisieme 
rang,  c'est  encore  un  perigone  k  la  troisieme  puissance, 
et  ainsi  du  reste.  Les  b^quillons  du  centre,  on  les  voit 
naitre  non  des  e(amines  exclusivement ,  mais  de  la  coupe 
{scyphus)  dont  on  a  aisement  determine  la  signification  en 
disant  que  c'esl  un  neclaire,  mais  dont,  par  cela  meme,  on 
n'a  pas  fixe  ia  nature  :  il  y  aurait  done  au  mbins  des  b^- 
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quillons  neclariens,  comme  il  y  aurait  des  b^quilloDsst^- 
minaux.  On  le  veil  a  cet  exemple,  si  cette  metbode 
d'expliquer  ct  de  classes  les  fleurs  doubles  a  trouvc  son 
aliiile  en  borticulture ,  elle  est  sujeite,  pour  une  science 
plus  approfondie^  comme  la  teratologic » k  des  observations 
qui  en  diminuent  la  valeur  reelle. 

Outre  ces  metamorphoses,  Pyrame  De  Candolle,  dans 
son  memoire  sur  les  fleurs  doubles  (1),  demontra  qu'il  fal- 
lait  faire  enirer  en  ligne  de  comple  les  multiplications  or- 
gaoiqueSy  signalees  dejk  par  Linne,  mais  dont  Timpor- 
taoce  avait  echappe  k  rilluslre  auteur  de  la  Philosophie 
botanique.  De  Candolle  eclaircitce  ph^nomene  de  la  mul- 
tiplication des  elements  organiques  dans  Tappareil  floral, 
et  plus  tard ,  MM.  Dunal  et  Moquin-Tandon  ^tudierent 
bien  plus  profondement  encore  cette  disposition  de  la 
nature  vivante  :  le  phenomene  prit  enfin  la  forme  d*un 
corps  de  doctrine  et  s'exprime  sous  le  nom  de  charise.  II  y 
avait  done  dans  la  tbeorie  des  fleurs  doubles,  des  fleurs 
ehms^s  ou,  comme  on  Ta  ecrit  aussi ,  choristdes,  c'est*k- 
dire  des  fleurs  modiiiees  ou  se  constataient  des  exc^s  de 
parties  au-dessus  du  nombre  normal,  non  plus  par  meta- 
morphose, mais  par  dedoublement  ou  multiplication  d*or- 
ganes  ty  piques. 

Nos  travaux  particuliers,  publiessuccessivement,  sur  les 
fleurs  doubles  des  legumineuses  {Lotus  ^  Ulex)^  sur  ceiles 
desOrchidees  (Orchis),  sur  la  p^taliflcation  successive  des 
fleurs  doubles  des  Saxifragees  (Saxifrages) ,  sur  Taddnop^ 
talie  des  Lopezi^es  (Lopezia) ,  sur  les  fleurs  doubles  des 
Personnees  due  a  une  solenaidie  ( Antirrhinum ),  sur  les 


(1)  Mmoires  de  la SoM4  d'Jreueil,  1817,  t.  Ill,  pp.  397  el  402. 
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synanthies  des  m^meis  fleurs ,  etc« ,  tootes  ces  recbi^rches 
ont  prouv^  que,  dans  ce  ph^nom^ne  de  la  p^talodie  des 
flears,  c*est-k-diredans  la  transmutation  des  fleurs  dtfhples 
6t  lypiques  en  fleurs  doubles ,  il  y  avait  enr^ore  on  grand 
nombre  de  lois  speciales  k  d^ouvrir,  que  plusieats  de  ces 
lois  etaient  d'une  grande  Elegance  et  se  raltachatent  In-' 
tiniement  aux  id^  les  plus  elev^s  de  la  pbilosophie  de 
Forg^ntsation.  Nous  n*aurions  besoin  ici  que  de  rappeler^ 
pour  prouver  Pimportance  de  ces  lois,  Valiemanee  des 
metamorphoses  dans  Tandroc^e  muitis^riee ,  la  r(fp^tition 
des  formes  cotylMonaires,  primordiales  et  caulinaires^  des 
feuilles  dans  celles  des^tamines  petalodees,  la  superposition 
sans  alternance  des  appareils  corollins  dans  les  Papilio- 
nac^es,  les  Narcissees,  les  Orchidees,  la  cheilomanie  oa 
reproduction  ind^fiuie  de  la  plus  haute  forme  florale  au 
profit  des  elements  corollins  repetes^  etc.,^tc.  Touies  ces 
expressions  de  la  diversity  des  nioyens  employes  par  la  na- 
ture pour  frapper  ces  fleurs  doubles  et  monslrueuses  d*tihe 
sterilite  n^essaire  a  la  conservation  de  Tordre,  deviennent 
en  effel  d'autant  plus  interessanles  h  reconnaitre  et  h  pr^ 
ciser  que  leur  ^tude  particuliere  en  d^montre  la  ricbesse  el 
rimportance4 

Mu  par  ces  diflerentes  raisons,  nous  avons  cru  pouvoir, 
dans  ce  travail,  nous  occuper  d'une  maniere  sp^iah^  d'un 
ordre  de  fleurs  doubles  oh  d'autres  modifications  non 
moins  curieuses  que  celles  qui  ont  ete  renseignees  ante- 
rieurement^  ont  6ie  soumises  k  nos  investigations. 

Depuis  que  la  culture  des  Petunia  s'est  etendue  dans 
nos  jardinset  nos  serres,  on  commence  a  exposer  dans 
nos  fetes  floreales  des  Petunia  k  fleurs  doubles  :  ils  sont 
meme  tres-recherches  des  horliculleurs.  Cesl  chez  ces 
Petunia  (P.  violacea  Hook)  et  surtout  sur  les  varietes 
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blatiches  qne  nous  avons  pu  observer  comment  se  for- 
maienty  chez  ces  Solanees,  les  appareils  petalod^. 

Nous  prenoDs  d'abord  una  fleur  (fig.  i)  sur  laqtielle  le 
pli^nomene  esl  k  sod  principe.  Ce  qui  frappe  d'abOrd ,  c'est 
que  ceile  lleur  est  eourbe  au  lieu  d'etre  droite  et ,  par  Une 
monstruosite  ires-rare » le  calice  est  soud^  k  un  lobe  de  la 
coroile  qui  a  force  celle^ci,  beaucoup  plus  longu^  que  le 
calice  (4  k  5  fois)^  k  se  plier,  a  sincliner,  comme  si  elle 
eiaii  tenue  par  un  lien,  ce  qui  est  en  effet.  Getle  sorte 
de  veritable  adherence  entre  le  calice  el  la  coroile  est  ex- 
tremement  rare.  <  Je  ne  connais  qu*un  seul  fait  de  cette 
anomalie^  ecrit  M.  Moquin-Tandon,  dans  son  Traite  de 
teratologie  (p»  254)  :  c'est  un  Geranium  nodosum  dans  le- 
quel  un  petale  s'^lail  d^vie  de  sa  situation  normaleet  coll^ 
par  le  dos  de  sa  partie  inferieure  a  une  des  folioles  du  ca- 
lice. >  Nous  pouvons  ajouter  un  second  cas  de  cette  adhe- 
rence dans  ce  Petunia.  On  con?oit  que,  dans  le  Geranium 
nodosum  de  M.  Moquin,  pourvu  d'une  coroile  polyp^tale, 
le  petale  sonde  s'est  scul  ramene  vers  le  calice  auquel  il 
eiaii  soud^;  mais  ici,dans  le  Petunia,  oil  la  coroile  est 
gamopetale,  la  liaison  des  petales,  devenus  lobes,  a  dft 
entralner  la  coroile  tout  entiere  vers  le  calice.  MSme  le 
lobe  soude  s'^tait  violemment  separ^  (sans  dechirure  (ou- 
lefois)  d'un  de  ses  voisins,  ce  qui  explique  la  fente  qui 
s*aperQoit  de  ce  cdte  sur  la  figure. 

Le  calice,  vu  isolement^  a  ^te  dessine  (fig.  2).  Ses  cinq 
folioles  existent  et  ont  leur  forme  el  leur  dimension  ordi- 
naire, seulement  deux  sont  plus  ^cart^s,  et  on  voii  poindre 
enire  eux  le  lobe  suppl^mentaire  (calice  choris^)  qui  esl 
alle  s'unir  k  la  coroile  :  c'est  une  bride  verle,  poilue,  se 
prolongeant  dans  cet  etat  sur  le  lobe  blanchi  corollin, 
suivant,  en  se  tordant  un  peu,  non  la  nervure  mediane  de 


(530  ) 

ce  lobe ,  nervure  verte  aussi ,  mais  le  bord  du  lobe ,  ce  qui 
indique  une  alternauce  qui  est  genuine  dans  ce  genre. 

Puis  sur  la  foliole  lat^rale  et  normale  on  aper^oit  (/igr.  2) 
parlant  du  bord  un  organe  filiforme,  de  couleur  et  de  con- 
texture corollines,  odorant  comme  la  coroile.  Get  organe  se 
tourne,  k  une  certaine  hauteur,  en  spirale  et,  apres  irois 
tours  sur  lui-mSme ,  s'elance  en  pointe  pour  se  terminer 
un  pen  plus  haut.  Son  insertion  empSche  d'y  voir  une  fleur 
atrophiee  et,  comme  il  se  trouve  sur  le  bord  d'une  foliole 
du  calice,  il  est  bien  plus  naturel  d'y  voir  le  commence- 
ment, mais  un  commencement  derange,  d*une  petalodie 
du  calice  dent  le  lobe  voisin  soude  k  la  coroile  fournit  un 
exemple  plus  complet.  Une  telle  structure  ramene  evidem- 
ment  Tesprit  de  Tobservateur  vers  la  forme  a  la  fois  si 
belle  el  si  curieuse  du  Campanula  persicaefolia  var.  Coro- 
nata,  que  nous  avons  decrite  et  figuree  dans  notre  ouvrage 
Belgique  horticole,  t.  I ,  p.  159.  Dans  cette  Gampanule,  on 
voit,  dans  sa  plus  grande  elegance,  le  calice  se  petaliiier  et 
se  souder  regulierement  par  sa  base  a  la  coroile,  de  sorte 
que  les  fleuristes  possedent,  dans  celte  Gampanule,  une  flear 
double  manlelee.  Depuis  que  nous  avons  public  Thistoire 
de  cette  variele  si  recherchee  de  Gampanule,  nous  avons 
obtenu  des  fleurs  mantelees  et  tolalement  doubles  par 
metamorphose  et  par  chorise  petalodee  des  etamines.  Getle 
comparaison  de  la  campanule  double  avec  notre  Petunia 
en  train  de  le  devenir,  reposant  et  sur  Tinsertion  des 
organes  et  sur  leur  changement  de  contexture,  s'appuie 
encore  sur  leur  caracterecommun ,  5  savoir,  que  tous  deux 
sont  des  corollas  gamopetales. 

M.  Moquin-Tandon  a  vu  le  petale  du  Geranium  nodosum 
colle,  par  ledosde  sa  partie  inferieure,  a  une  des  folioles 
du  calice.  Ici ,  nous  voyons  le  haut  de  la  foliole  du  calice 
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colle  au  milieu  de  I'^tendue  du  lobe  de  ia  coroile.  D'od  il 
suit  qu'entre  le  bas  de  la  eorolle  et  ie  haul  du  calice,  il 
devait  y  avoir  un  vide.  Cetle  adherence  a  distance  n'est 
pas  commune  dans  les  monstruosit^s  v^getales,  mais  on 
voit  qu'elle  est  possible.  L'adherence  teratologique  du  ca- 
lice  a  la  eorolle  pourrait  recevoir  le  nom  de  Calyphyomie 
[mh^y  calice,  (fitofiou^  adherer).  Ce  genre  d'aberration  est, 
comme  nous  venonsde  le  voir,  excessivement  rare,  et,  dans 
r^tymologie  de  son  nom,  il  ne  faut  pas  oublier  q'u'en  bota- 
nique,  adherence  et  coherence  ont  deux  sens  prescrits  et 
determines:  Tadherence  est  toujours  composee  d'elements 
heterologues,  la  coherence  toujours  d'elements  homologues. 

Vue  de  face,  cette  fleur  de  Petunia  presentait  trois  be- 
qaillons,  dont  un  premier  simulant  un  pistil,  un  second 
offrant  toute  une  lame  corolline  longue  de  12  millimetres 
el  un  troisieme  soud^  en  partie  au  lobe  meme  correspon- 
dant  de  la  coroile  (voy.,  fig.  3,  Taspect  general  de  la  fleur). 
En  ouvrant  la  fleur,  on  apercevait  non  pas  cinq  etamines, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  mais  dix,  dont  cinq  plus 
longues  et  cinq  plus  petites  (voy.  fig.  4).  Ces  etamines  of- 
fraient  a  divers  degres  le  developpement  normal  et  Ic  de- 
veloppement  I^^rement  hypertrophic  des  anlheres.  L'unc 
d'elles,  appartenant  au  rang  leplus  haut  (voy.  fig.  i,  A)y 
presentait  cette  pointe  simulant  le  pistil  dans  la  fleur  non 
ouverte,  et  cette  pointe  n'etait  autre  qu'un  connectif  pro- 
loDge.  Malgre  cette  prolongation,  les  loges  antheriennes 
elaient  bien  formees  et  polliniferes.  Cette  etamine  ofl'rait 
un  filet  dilate  et  contourne  en  spirale. 

Une  seconde  etamine  du  meme  rang  etait  aussi  dilal^e 
au  filet;  Tanthere  plus  grosse  que  de  coutume  et  bosselee  : 
pollinifere,  elle  montrait  une  tendance  a  la  deformation 
(Bfig.4). 
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line  troisiime  ^tamine  {E  fig,  4)  avail  son  filel  entiere- 
ineotsoud^Si  la  corolle,  raoth^reseules^pareeetlebasde 
cette  antli^re  prolong^  en  poin(e  corolline. 

Les  diamines  du  rang  le  plus  bas  (F  G  If  / et  K) ^taieot 
toates  bien  fornixes.  La  cinqui^meseule  (iT)  ne  laissait 
aocun  doule  sut*  sa  conversion  en  bequillod.  Le  fliet  large 
et  aplati ,  l*anth^re  pollinifere  encore  en  bas  et  6i]k  sur  les 
cdt^,  et  sur  tout  le  haut  unegrandeiame  repli^  en  lobe, 
p^taloide,  blanche  et  odorante  :  telle  ^tail  sa  structure 
indiquant  une  transformation  complete. 

Arr6tons-nous  uu  instant  sur  ce  monstreavant  de  passer 
k  r^tude  des  flours  de  Petunia  enti^rement  et  complete- 
ment  doubles. 

Le  genre  Petunia,  dela  tribu  desNicotian^es,  dans  la 
famille  des  Solanac^s,  possede  cinq  Elements  au  calice 
(sepales)  sondes,  cinq  elements  pelaloides  soud^  en  une 
corolle ,  cinq  ^taminesdistinctes  et  un  pistil  h  style  unique, 
mais  ^  ovaire  biloculaire;  done  sa  formule  typique  est : 

Ca5-i-Co5-4-S5^P2  =  n 

Les  parentheses  verlicales  indiquent,  dans  cemoded'an- 
notations,  la  soudure  en  un  sen!  appareil,  par  coherence, 
des  diflerentes  parlies  qui  le  composent.  Ceci  pos^,  il  est 
Evident  que  la  formule  indicative  de  la  slruclure  de  la 
fleur  affeclee  d  une  chorise  slaminale  devient : 

Ca  6  -^  Co  5  H-  SIO  H-  Po  =  2i 

Remarquons,  en  eflet  que,  dans  cette  fleur,  il  n*y  avail 
aucuueapparence  d'un  a[)pareil  pistillaire  quelconqoe.  La 
difierence  d'une  fleur  genuine  5  cette  fleur  choris^  est 
done  de  4,  et  memeelle  ne  serait  que  de  3 ,  si  le  calice «  ce 
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qoi  est  parraitement  ind^pendant  dans  le  cas  g^n^raK  avail 
^t^  constilo^,  comme  il  i*est  ordioairement,  decinq  ^1^ 
ments.  Cependaut  cette  fleur  tend  h  devenir  double;  eile 
est,  aux  yeux  du  fleuriste,  demi -double,  et,  pour  obteoir 
ceresuitat,  la  nature,  en  r^duisant  h  zero  le  verticiiie  pis- 
tillaire  central ,  ou  en  soustrayant  deux  ^l^ments  orga- 
Diques  de  la  structure  normale,  ne  tail  qu*affecter  d'une 
chorise  Ji  la  premiere  puissance  Tappareii  staminale.  Cette 
chorise  n*est  pas-  mtoe  destructive  de  la  puissance  fonc- 
tionnelle,  puisqu'elle  continue  aux  etamines  la  propri^t^ 
de  produire  du  pollen  fecond.  Il^serait  meme  tr^-int^res- 
sant  de  s^assurer  si  ce  pollen  possede  la  propri^t^  de  pro- 
duire des  embryons  plus  susceptibles  de  chorise  ult^rieure 
dansles  fleurs  k  developper  d'eux,  ou,  en  d*autres  termes, 
si  la  faculte  de  se  monstruosifier  se  transmet  par  generation 
et  par  le  sexe  male,  comme  Torigine  de  certaines  fleurs 
doubles  le  fait  presumer.  On  sait  que,  dans  ces  derniers 
temps,  M.  Yilmorin  a  explique  par  la  theorie  du  paralle- 
logramme  des  forces  et  en  admettant  qu*une  des  forces 
g^neratives  soit  Vatavisme,  ou  la  ressemblance  avec  les 
aieux,  et  qu'une  autre  force  generative  soit  Vidyosyn- 
crasie,  ou  Fiudividualisme  de  Tetre,  il  a  expliqu^,  disons- 
nous,  les  analogies  ou  les  dissemblances  des  Stres  produits 
compares  aux  producteurs.  Ces  fleurs  de  Petunia,  ou  les 
miles  voDt  bient6t  devenir  steriles  par  Texpansion  des 
parties  florales,  ofTriraient,  par  Temploi  de  leur  pollen,  le 
moyen  de  s'assurer  si,  pratiquement,  Fhypoth^se  de  M.  Yil- 
morin se  confirme.  La  theorie  si  difficile  des  ressemblances 
dans  les  families  aurait  tout  k  gagner  a  ces  experiences. 
Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  sur  la  fleur  la  plus 
double  et  la  pins  r^uli^rement  double  qu'il  a  ^t^  possible 
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jusqu'k  cette  heure  de  produire  par  les  semis  successifs, 
nous  arrivons  a  la  repr&enlation  de  la  figure  5. 
Celte  tleur  double  devient 

Co 5  H- Co6 -^  Co5  H- CoS -t- So  4- Po«20. 

Eu  eflet,  trois  corolles  de  cinq  parlies  s*ajoutent  les  unes 
aux  autres;  la  premiere  seule  a  ses  organes  soudes;  les 
deux  autres  les  ont  libres :  les  etamines  sont  nuUes,  parce 
qu*elles  sont  changees  en  petales,  et  les  pistils  le  sent  aussi 
par  la  mSme  cause.  On  voit  dans  ce  cas  une  singuliere  con- 
version de  la  formule  typique  (generique)  en  formule  tera- 
tologique  dont  la  nature  s*approcbe  beaucoup  plus  dc  la 
formule  eumorphique  generale  des  dicolyledones  a  quatre 
rangs  floraux  simples  que  la  formule  generique  elle-meme. 
Cetie  formule  eumorphique  (forme  legitime)  serait  en  effel 

Ca5  ^  Co5  4-  S5  -^  P5  =  20 

abstraction  faite  dessoudures.  La  formule  typique  pone 
P^,  parce  qu'il  y  a  reduction  des  cinq  carpelles  en  deux^ 
mais  quand  Torganisation  generique  passe  a  la  metamor- 
phose complete  des  organes  floraux  en  fleurs  doubles,  la 
formule  eumorphique  devient  de  nouveau  applicable,  parce 
qu*independamment  de  leur  forme  et  de  leurs  fonctions, 
tons  les  elements  floraux  se  font  jour.  Cette  loi  est  beau- 
coup  plus  generalisee  qu*on  ne  pourrait  le  croire.  £tle  est 
aussi  une  des  plus  remarquables  auxquelles  conduit  la  phi- 
losophie  (eratologique,  comme  nous  la  comprenons. 

Nous  pourrions  facilement  d^montrer,  par  les  loisles 
plus  simples  de  Teslhelique  vegetate,  pourquoi ,  dans  nos 
societes  horticoles  et  nos  expositions,  le  jury,  le  public  et 
en  general  tons  ceux  qui  jugent  de  la  beauts  des  fleurs  uni- 
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quement  par  leur  instinct  el  leur  appreciation  spontanee, 
(lonnent  la  palme  ^  ces  sortes  de  Petunia.  Elles  realisent, 
en  eflet ,  pour  Toeil  qui  se  plait  plus  h  voir  un  p^tale  qu'une 
etamine,  un  vetement,  une  draperie  bien  modeMe  qu'un 
torse  nu,  fiit-il  des  mieux  fails,  une  certaine  surrace  qu'un 
point,  les  conditions  de  sym^lrie,  de  coordination,  d*am- 
plcur,  de  coloris  el  de  parfum,  conditions  necessaires  pour 
qu*une  fleur  soit  belle  au  point  de  vue  de  Tart.  Le  natura- 
liste  seul ,  preoccupd  de  ce  principe  que  toute  chose  ici-bas 
asa  mission  d'utilite  el  d'aclivit^  dans  le  m^canisme  du 
monde  et  de  son  harmonic,  demande  a  voir  des  sexes, 
parce  qu'il  sail  que  sans  sexe  ii  n'y  a  pas  de  procreation 
possible;  le  tleuriste,  Thomme  des  sens,  done  Thomme 
des  arts,  se  contente  de  penser  ou  de  supposer  m^me 
qu*une  belle  fleur  pent  se  multiplier  sans  se  reproduire, 
et  il  s'inquiete  fort  pen  de  decouvrir  de^  sexes  ou  son  ceil 
cherche  des  couleurs  et  son  odorat  des  parfums.  Ueslhe- 
tiqaeartislique  tient  done,  en  ce  qui  regarde  la  botanique, 
a posseder  des fleurs  r^gulieres,  symetriques,  coordonnees 
selon  les  lois  de  ralternance,  realisant  une  certaine  gran- 
deur, ornees  des  couleurs  les  plus  pures  si  elles  sont  iso- 
lees,  les  plus  harmoniques  si  elles  sont  multiples,  et  enBn^ 
pourvues  de  ces  parfums  qui ,  agissant  sur  le  sens  de  Tima- 
ginalion,  mettent  Thomme  qui  admire  une  telle  fleur,  dans 
la  meilleure  situation  pour  recevoir  et  apprecier  les  im- 
pressions d'oii  decoule  Tid^  du  beau.  Toutes  ces  condi- 
tions sont  remplies  chez  les  Petunia  doubles  organisees 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

Mais,  si  nous  jugeons  de  ces  fleurs  en  tdratologue  et 
non  en  artiste,  nous  devons  nous  expliquer  que,  puisque 
le  calice  reste  ce  qu'il  est  dans  une  fleur  simple,  la  co- 
rolle  ne  change  pas  non  plus,  que  seulement  on  apergoit 
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au  dedans  de  celle-ci  deax  dloiles  alteroaDt  dans  leurs 
rayons,  formees,  la  premiere,  de  cinq  peiales  plas  pelits 
que  les  lobes  de  la  coroUe  exterieure;  la  secoude  de  cinq 
petales  moiudre  encore,  nous  devons  nous  expUquer  com- 
ment une  telle  Qeur  double  a  ^le  formee. 

Or ,  nous  disons  que  si  nous  n*avions  pas  assist^  a  sa 
formation  par  T^tude  des  ^tals  intermediaires,  nous  au- 
rions  du  croire  que  cette  fleur  double  etait  due  a  uoe 
meiamorphose  de  cinq  etamines  ep  petales,  et  eo  uae 
metamorphose  en  petales  de  cinq  feuilles  carpellaires  qui 
existent  primitivement  dans  les  Solanees  k  tiire  de  Jico- 
tyl^ones.  Eh  bien!  celte  assertion ,  qui  eut  paru  si  natu- 
relle  et  si  conforme  aux  prescriptions  d*uneorganograpbie 
ordinaire,  tombe  devant  les  faits.  Ges  faits  prouventau 
contraire : 

l""  Que  la  fleur  double  des  Petunia  est  le  r^ullat  d'une 
chorise  slaminale  od  le  nombre  des  etamines  est  double, 
et  que  ces  organes  Torment  alors  deux  rangs  k  randrocee; 

2^  Que  ces  Etamines,  existant  r^ellement  et  mat^rieile- 
ment  dans  ce  cas,  se  transforment,  par  la  modification  da 
connecUf  en  petales,  en  une  coroUe  polypetale  k  deux 
rangs,  de  sorte  que,  dans  la  flear  double,  il  y  a  troiscorol- 
les  emboitees  les  unes  dans  les  autres ; 

S"  Que  les  iois  de  Falternance  continuant  h  exister  dans 
ces  cas  de  metamorphoses,  et  qu*ainsi  il  faut  admeltre, 
contrairement  k  ce  qui  a  lieu  dans  la  formation  des  fleurs 
doubles  chez  les  Orchidees,  les  Narciss^es,  les  Legumineu- 
ses,  etc.,  que  Taxe  floral  continue  de  subir  une  spiralisa- 
tion  ou  les  elements  organiques  font  successivement,  de 
verticille  en  verticille,  un  chemin  mesut^  par  la  moilie 
d'un  angle  droit; 

4!"  Que  cette  gen^se  de  fleurs  doubles  par  chorise  stami- 
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Dale  eotraiqe  Tavortement  com[ftlet  du  gynecee,  el  qu'aiasi 
chez ces  fleurs,  ou  les  males  sont  metamorphoses,  quoique 
chorises  (augment&s  eo  nombre)  el  ou  tes  femelles  soot 
airopbiees ,  loute  procreation  est  impossible; 

b""  Que,  parconlre,lamuItiplicatioDpar  bouturage  an- 
nael  assure  la  couservation  de  cette  moaslruosit^  une 
fois  qu'elle  a  ^i^  produlte. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig*  1.  Fleiur  de  Petunia  violacea,  Hook.,  grandeur  naturelle,  vue  du 
c6t^  ^app€  de  caljph^omie. 
9.  Calice  de  la  mSme  fleur,  vue  d*en  haul. 

S.  Fleur  de  la  m^me  plante  choris6e  partiellement  et  portant  troi$  b^- 
quillons ,  dont  un  soud^. 

4.  ^tamines  s^par^,  grandies  au  double  de  leur  grandeur. 
^.  £.  K,  ^tamines  b^illonn^. 

C.  l^tamine  k  anthere  dilate. 
Les  autres  naturelles. 

5.  Fleur  de  Petunia  compl^tement  choris^  ou  double.  ' 


Cristanx  ie  chcdkolite  trouves  pres  de  Vielsalm. 

M.  DumoDt  auDonce  que,  dans  un  voyage  g^ologique 
quMI  a  fait  k  Vielsalm,  pendant  le  mois  dernier,  avec  les 
^l^ves  de  Ti^cole  des  mines  et  de  TUniversitede  Liege , 
Tun  de  ses  el^ves  (M.  Horion)  a  rencontre  de  petits  cri&- 
taux  verts  presentant  les  caracteres  physiques  de  la  chal- 
kolite  (phosphate  double  d^urane  el  de  cuivre).  Cette  dd- 
couverte  inieressante  augmente  a  la  fois  le  nombre.  des 
phosphates  et  celui  des  elements  chimiques  connus  dans 
le  sol  de  la  Belgique. 

II  annonce  ensuite  que  le  tubage  du  puits  artesien  de 
la  station  de  Hasselt  est  sur  le  point  d^etre  termini,  et 
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que,  dans  un  essai,  Teau  s'est  elevee dans  les  tubes  k 5*^,80 
an-dessus  des  rails,  c'est-^-dire  k  un  niveau  qui  depasse 
de  i^^JO  celui  qu*elle  atteignait  le  10  novembre  dernier. 
Celle  force  ascensionnelie,  beaucoup  plus  considerable 
que  celle  de  toules  les  autres  sources  jaillissantes  de  la 
Belgique,  permettra  d'alimenter,  sans  le  secours  de  pom- 
pes,  non-seulement  les  locomotives  du  chemin  de  fer, 
mais  encore  loutes  les  parties  de  la  ville  de  Hasselt. 

M.  Dumont  Tait  remarquer  combien  il  serait  important 
d'enlreprendre  de  semblables  travaux  en  divers  points  de 
la  Campine  (notamment  au  camp  de  Beverloo) ,  ou  Tod 
manque  d*eau  potable,  et  qui  se  trouvent  compris  dans  les 
limites  du  meme  bassin  bydrographique  souterrain. 


Observations  sur  la  constitution  g^hgique  des  terrains  ter- 
tiaires  de  I* Angleterre ,  cemparis  a  ceux  de  la  Belgiqw, 
faites  en  oclobre  1851  (I);  par  Andr^  Dumont,  membre 
de  TAcad^mie. 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  en  Angleterre ,  au  mois 
d*octobre  1851,  j'ai  pu,  au  m'oyen  des  indications  que 
M.  J.  Prestwicb  a  bien  voulu  me  donner,  voir  en  une 
huitaine  de  jours  la  plupart  des  points  classiques  et  les 
coupes  les  plus  importantes  des  terrains  tertiaires  de  ce 
pays.  Aux  environs  de  Londres,  ces  terrains  ont  une  res- 


(1)  Ges  observations  ont  ^te  pr^sent^s  k  la  seance  du  5  juin,  mais  Theure 
avancee  ne  m*a  pas  permit  (l*en  donner  lecture. 
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semblance  si  frappante  avec  ceux  de  la  Belgique  occiden- 
tale,  que  leur  determination  ne  m*a,  pour  ainsi  dire,  offert 
aacune  difficult^;  mais  dans  le  Hampshire  et  Tile  de  Wight, 
descirconstances  locales  onl  produit  des  differences  mine- 
ralogiques  et  paleontologiques  qui  rendent  leur  synchro- 
nisme  assez  difficile  k  etablir.  Je  n'ai  pas  Tinlention  d'en 
donner  ici  une  description  complete,  surtout  en  pr&ence 
des  nombreuses  publications  dues  aux  geologistes  anglais; 
mais  de  faire  simplement  connaiire  la  mauiere  donl  je  les 
ai  vus,  ce  qui  ne  sera  peut-elre  pas  sans  interel  au  moment 
oil  Ton  s'occupe  aclivcment  de  coordonncr  les  divisions  et 
les  sous -divisions  faites  dans  ces  terrains  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Belgique  (1).  Cette  consideration  justi- 
fiera ,  j'espere ,  la  publication  des  observations  qui  vont 
suivre. 

On  saitque  les  terrains  tertiaires  constituent,  en  Angle- 
terre, deux  grands  massife.  Fun  au  N.  Tautre  au  S.  de  la 
bande  cr^tacee  qui  s'elend  du  Wiltshire  au  Pas-de-Calais. 
Le  premier  de  ces  massifs,  connu  sous  le  nom  de  bassin  de 
Londres,  a  la  forme  et  la  position  d'un  golfe  dont  I'extre- 
mite  serait  situee  vers  Marlborough  (Wiltshire) ,  le  milieu 
vers  Londres  et  Touverture  dans  la  mer  du  Nord,  entre 
Ipswich  (Suffolk)  el  Margate  (Kent).  Le  second,  nomme 
bassin  du  Hampshire  et  de  Tile  de  Wight ,  a  son  extr^- 
mite  occidentale  situee  a  I'E.  de  Dorchester  (Dorsets- 
hire), son  extr^mite  N.  k  TENE  de  Salisbury,  les  points 
les  plus  m^ridionaux,  au  N.  de  Tile  de  Purbeck  et  vers 


(1)  M.  Charles  Lyell,  qui  a  ^tudie  avec  soin  les  divers  systemes  que  j*ai 
etablis  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  doit  faire  connaitre  les  ana- 
logies que  les  faunes  de  ces  systemes  ont  avec  celles  des  couches  tertiaires 
<le  TAngleterre. 

Tome  xix.  —  IP  part.  24 
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le  milieu  de  Tile  de  Wight,  ei  le  point  le  plus  orieDUl, 
que  Tod  connaisse,  prto  de  Brigh(helmstone  (Sussex). 

Le  massif  de  Londres  comprend ,  sous  les  noms  de 
plastic  clay ,  de  Londoo  clay  et  de  Bagshoi  sand ,  des  sys- 
times  de  roches  que  j'ai  nomm^s,  en  Belgique,  landenien, 
ypresien,  bruiellien  ei  laekenieo;  celui  du  Hampshire  reu- 
nite sous  le  nom  de  plastic  clay,  Bognor  clay,  Brackiesham 
sand  y  Barton  clay,  des  rocbes  appartenant  aux  memes  sy»- 
temes ,  et  en  outre  un  depot  iacustre  que  je  rapporte  ^  I'e* 
poque  des  mers  tongriennes, 

Voici  les  caracteres  gineraux  des  roches  de  chacun  de 
ces  syst^es : 

Le  plastic  clay  est  diviseen  deui  etages  bien  distipcts, 
savoir  :  un  etage  inferieur  marin  et  un  etage  superieur 
fluvio-mariu. 

L*£ta6b  iiARif<  commence  generalement  par  un  baoc  de 
silex  reniformes  de  0*^,25  a  O'^ySO  d*e|)aisseur,  rempiissaoi 
les  anfr^ctuosit^s  du  terrain  cretac^  qui  lui  sert  de  base. 
A  Tile  de  Wight,  cet  etage  n'est  represeote  que  parce 
banc  et  par  une  couche  de  sable  argileui  h  gros  gr^iins 
qui  n'atteint  pas  deux  metres  d'^paisseur;  mais  dans  le 
bassin  de  Loudres,  il  comprend,  outre  les  silex,  uueserie 
de  roches  arenacees,  consisiant,  k  la  partie  inferieure, en 
psammite  a  grains  tres-tins,  dont  la  moitie  est  en  silex 
noiralre;  vers  la  partie  moyenne,  en  sable  argileux  a  grains 
moins  fins,  dont  un  dixieme  est  encore  de  nature  siliceusc, 
et  a  la  partie  superieure  en  sable  parraitementmeuble,ne 
renfermant  plus  que  4  p.  7o  <'^'  silex.  Le  psammite  a  lotii 
au  plus  ^  moires  d'epaisseur;  le  sable  argileux  atleintS 
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metres  et  commence  quelquefois  par  un  banc  de  pnnm'M 
glaiiconifere ;  eufin ,  le  sable  meuble  a  au  mo\m  20  metres 
d'epaisscur, 

Silex  reniformfs.  —  Les  ^\\e%  qui  formept  la  base  du 
plastic  day  d^ns  |e$  bassios  de  Loodres  et  du  Hampshire, 
provieouent  d'une  d^oudaliou  que  la  craie  a  subieau  com* 
mencement  de  Tepoque  tertiaire,  et  qui  a  eu  pour  effet 
d*enlever  la  maiiere  calcareu^  d^agregeable  et  de  laisser 
a  peu  pres  sur  place  les  silex  qu'elle  reofermait.  Ce3  silex 
sont  en  rognous  tr^&-irreguliers,  peu  use3  (ce  qui  annonce 
qu'ils  out  peu  roule),  a  texture  compacie,  a  cassure  con- 
choide  ecaiileuse,  translucide  sur  les  bords,  de  couleurs 
diverges,  gris,  blond,  brunalre,  ooiratre,  souvent  zonaire, 
el  presque  toujours  vert  a  la  surface;  ils  sont  entremeles 
(le  sable  a  grains  de  silex  noirs  et  legerement  glauconil!^re 
(bassin  de  Londres),  ou  de  sable  argileux  a  grains  quar- 
zeux  tr^s^inegaux ,  fins,  moyens  et  grps,  anguleux  et  kr* 
roodis,  cailloqteux,  et  ferment  un  banc  pen  eob^renti 
d'uD  gris  jaunatre  passant  au  brunalre  (ile  de  Wight) »  de 
0",25  a  0",30.  Ce  bane  de  silex  s'observe  tant  vers  le  bord 
septentrional  du  bassin  de  Londres  (Hedgerley,  pres  de 
Windsor)  que  pres  du  bord  meridional  (^  TO.  de  Wool- 
wick,  an  NO.  de  Bromley,  a  TO.  de  Cbiselhurst)  et  dans 
Tile  de  Wight  (baie  d'Alum)*  II  pent  dtre  consider^  comme 
Tequivalent  des  caillpux  et  du  poudingue  glauconifere  qui 
forment  la  base  du  systeme  landenien  en  Belgique. 

Sable  argileux  a  gros  ^ratn^.  — Du  sable  argileux  k  gros 
grains^  semblable  k  celui  donl  les  silex  de  Tile  de  Wight 
$ont  entremeles,  forme  au-^essus  de  ces  derniers,  dans 
la  baie  d'Alum ,  une  couche  d'environ  {""ySO,  dans  laquelle 
les  silex  ne  se  trouvent  plus  qu'en  pelits  fragments.  Ce 
sable  el  les  silex  reniformes  que  je  viens  de  decrire  sont 
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les  iseals  representants  de  I'etage  inferieur  du  sysleme  ian- 
denien  dans  Tile  de  Wight. 

Psammite  a  grains  noirs,  on  silexifere.  —  Ce  psammile 
est  compose  de  grains  quarzeux  tres-fios,  hyalins,  de 
grains  de  silex  noir(itreSy  anguleux,  an  pen  moins  fios, 
en  proportion  k  pen  pres  ^ale,  et  d'argile  uniform^meivt 
entremSids.  II  forme  siir  les  silex,  au  SO.  du  pare  de 
Sunderidge  et  a  TO.  de  Ghiselhurst ,  une  couche  de  l^^^SO 
k  2"*  d^epaisseur ,  «d*un  gris  dair  mele  de  gris  verdatre 
fonce,  plus  ou  moins  friable,  dans  laquelle  on  rencontre 
assez  rarement  des  grains  de  glauconie. 

Psammile  glauconifere.  —  Le  psammite  k  grains  noirs  de 
Ciiiseihurst  passe,  vers  sa  partie  superieure  et  sur  une 
epaisseur  d*environ O'^jSO ,  k  \\n  psammile  friable,  d*uQ 
gris  clair,  distinctement  pointille  de  vert  fonce  et  tachele 
de  brun,  qui  parait  elre  compost  de  grains  quarzeux  ex- 
tremement  fins,  d*environ  10  p.  ^U  de  glauconie,  en  grains 
moins  iins,  et  de  matiere  argileuse;  il  est  de  meme  nature 
et  a  le  meme  aspect  que  les  psammiles  glauconiferes  a 
grains  fins  qui  se  trouvent  pres  des  parties  superieures  de 
Tetage  infi^rieur  du  sysleme  landenien. 

Sable  argileux  a  grains  noirs ,  ou  sileanfere.  —  Le  sable 
argileux  qui  succede  aux  psammites  est  compose  de  grains 
quarzeux  fins,  anguleux,  hyalins,  d'environ  10  p.  ""/o  de 
grains  noir&tres,  la  plupart  siliceux,  quelques-uns  glaa- 
conieux,  et  de  matiere  argileuse.  II  est  pen  coherent  on 
meuble,  resineux  au  toucher,  d'nn  gris  clair  ou  d'un  gris 
verdatre,  bigarre  de  jaune  brunatre  (vers  la  partie  infe- 
rieure  d'une  coupe  siluee  a  TO.  de  Woolwich  et  dans  la 
coupe  d'un  puils  conslruit  pour  exploiter  la  craie  a  TO.  de 
Chisel  burst  j,et  ressemble  au  sable  glauconifere  a  grains 
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iins  qui  se  trouvent  en  Belgique,  pr^s  de  la  partie  sup^ 
rieure  du  mdme  etage. 

Sable  a  grains  moyens  silexifere.  —  Ce  sable  est  compost 
de  grains  quarzeux  moyens  ou  demi-fins,  anguleux,  g^nera- 
lement  hyalins,  parfois  colores  en  brunatre  k  leur  surface, 
el  de  quelques  grains  noirs  (4  ^'/o),  la  plupart  anguleux  et 
de  nature  siliceuse,  les  autres  arrondis  et  de  nature  glau- 
conieuse.  II  est  parfaitement  noeuble,  d*un  blanc  gris&tre 
clair,  pointille  de  noir,  et  s'observe  k  la  partie  sup^rieure 
de  Tetage  inferieur  du  plastic  clay,  k  TO.  de  Woolwich , 
pres  du  pare  de  Sunderidge,  au  NO.  de  Bromley  et  k  TO.  de 
Chiselhurst.  Ce  sable  el  le  precedent  ont  ensemble  une 
epaisseur  d'environ  15  metres  a  Chiselhurst  et  de  23  me- 
tres a  Woolwich. 

Observations.  —  Les  roches  qui,  en  Angleterre,  cori- 
stituent  Tetagc  infi^rieur  du  plastic  clay,  ont  les  m^mes 
caracteres  que  celles  de  Tdtage  inferieur  du  systeme  lande- 
nien  de  la  Belgique,  se  succedent  dans  le  meme  ordre, 
mais  y  sont  moins  completement  developp^es.  La  coucbe 
de  silex  est  la  meme  de  part  et  d'autre.  Les  psammites  glau- 
coniferes  a  gros  grains  qui,  k  Tournay  et  k  Angre,  sont 
superposes  k  celte  couche,  ne  m'ont  pas  paru  eire  repr^- 
sentes  dans  les  coupes  que  j'ai  visitees :  ces  premieres 
couches  psammitiques  et  leur  faune,  qu'on  trouvera  sans 
doute  un  jour  en  d'aulres  points  du  bassin  de  Londres 
plus  anciennement  Emerges,  manquent  k  Woolwich,  a 
Chiselhurst,  etc. ,  comme  en  certains  points  de  la  Belgique. 
Quant  au  psammile  k  grains  fins,  au  psammite  glauconi- 
fere  et  au  sable  meuble,  on  les  trouve  egalement  dans  les 
deux  pays  (Tournay,  etc.). 

A  Tepoque  oil  les  couches  landeniennes,  sup^rieures  aux 
silex,  se  formerent,  le  sol  n'avait  pas  la  position  qu'il  prit 
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plus  tard;  il  pr6)entait  une  inclinaisoD  au  N.  telle  que  ces 
couches  purent  se  d^poser  dans  le  bassin  de  Loodres  et 
vers  la  partie  sepieptrionale  de  cetui  da  Hampshire,  sans 
aUeindre  le  bord  meridional  de  ce  dernier  bassin,  alors 
ittkergi  ou  k  fleur  d*eau,  et  oil  les  silex  rest^rent  a  decou- 
▼ert. 

VtTkOiB  FLUvio-MAnm ,  ou  sup^rieor  du  plastic  clay  des 
environs  de  Londres,  et  qui  correspond  k  Tetage  superieur 
du  syst^me  landenien,  me  parait  pouvoir  £lre  divise  en 
deui  parties :  la  partie  inferieure  commence  par  un  Hi  de 
cailloux  de  silex  ovuiaires;  k  ce  lit  soccident  des  sables 
glauconii^res  qui,  k  mesure  qu'on  s*el^ve,  perdeni  leur 
glauconie,  puis  alternent  avec  des  liis  d*argile;  vierit  en- 
suite  un  petit  banc  de  limonite;  enfin,  une  coucbe  ires- 
fossilifere,  divisee  en  deux  par  de  Targile  quarziiere,  ler- 
mine  cette  partie. 

La  partie  sup^rieure  commence  aussi  par  un  lit  de  cail- 
loux de  silex  ovuiaires  ou  par  un  banc  de  calcaire  caillou- 
teux  fossilifere.  Ce  lit  sen  de  base  ii  des  sables  a  grains 
moyens  tres-meubles.  Les  argiles  plastiqdes  bigarrees  des 
limites  superieures  du  systeme  ne  se  montrent  pas  aux 
environs  de  Londres,  mais  vers  les  parties  occiden  tales  et 
m^ridionales  du  bassin  et  dans  Tile  de  Wight,  ou  elles 
recouvrent  ordinairement  les  silex  de  la  partie  lout  a  fait 
inferieure  du  systeme  landenien. 

Premier  lit  de  cailloux, —  Les  cailloux  de  silex  qui  com- 
mencent  i'etage  superieur  sont  ovuiaires  et  avellanaires, 
parfaitement  arroudis ,  entremeles  de  sable  glauconifere 
de  mSme  nature  que  celui  qu'il  supporle,  et  forme,  h 
Woolwich,  au-dessus  des  sables  landeniens  inferieurs, 
une  coucbe  de  0"*,15. 

Sable  glaucomfere.  —  Ce  sable  est  compose  de  grains 
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quarzeuXy  aoguieux,  moyens  oudemi-fina,  plusoti  moins 
reveius  de  matiere  lerreuse,  d'un  gris  verdalre  sale  ou 
d'un  jaune  brunfttre^  el  de  grains  de  glauconie  d'un  vert 
fonce  ou  olivatret  dont  la  proportion  varie  a  mesure  qu'on 
s'eleye  enire  12  el  2  p.  %;  il  est  meuble  ou  peu  coherent, 
d  un  gris  verd&Ure,  passant  au  jaane  brunatre  et  iinement 
poiDtiite  de  vert  fouce;  les  grains  de  glauconie  y  sopt  par- 
Jois  r^mplaces.  par  des  grains  de  silex  Doiratres  et  d*un 
blancmat  Vers  la  partiesuperieure,  le  sable  devient  argi- 
leax,  renferme  des  coquilles  d'eau  douce » telles  que  Cyrena 
obovatiHt  Cyrena  cuneiformis,  Melania  inquinata,  etc.,  et 
allerne  avec  des  lits  d'argile  schistoide,  fine,  d'un  gris 
verdatre  clair,  tachete  de  brun  ,  qudquefois  rougeatre,  se 
polissant  plus  ou  nooins  bien  dans  la  coupure  et  se  desa- 
gregeanl  dans  Teau. 

Ces  roches  s'observeQt  dans  la  coupe  de  Woolwich ,  od 
elles  ont  ensemble  4  a  5  metres  d'epaisseur,  el  au  S.  du 
pare  de  Sunderidge  (od  elles  n'ont  plus  que  2  metres).  On 
doit  peut-etre  y  rapporter  le  sable  exploite  dans  une  car- 
riere  siluee  ^  TO.  d'Hedgerley. 

Limonite.  —  Au-dessus  des  couches  precedentes,  on 
veil,  a  Woolwich,  uo  banc  prpbablement  accidentel  de 
limonite  cloisonnee^  geodique,  d'un  brun  fonce,  dont.  les 
caviies  sont  occupees  par  de  ia  limonite  terreuse,  d*un 
bruD  clair  ou  jauuSitre,  simple  ou  quarzifere.  On  y  trouTe 
quel'ques  fossiles. 

La  couche  fossilifere^  d'environ  3  metres  d'epaisseur,  qui 
8 observe  dans  la  coupe  de  Woolwich,  consisle  en  coquilles 
fiuviatiies  et  d'embouchure  de  fleuve,  enti^res  et  brisees, 
doijt  le  test  est  plus  ou  moins  blanchi,  entassees  les  unes 
sur  les  autres  et  entremelees  d'argile  assez  fine,  d'un  jaune- 
limon ,  qui  se  desagrege  dans  Teau  et  ne  fail  pas  efferves- 
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cence  dans  les  acides.  Cette  couche  est  divisee,  eo  deux 
parties  pnncipalesy  par  ud  lit  d*argile  qaarzifere  schi»- 
toide  de  0^,20  d*epaisseur.  La  partie  ioferieare  renferme 
principalemeot  des  huilres  {0$trea  beUovacina,  etc.),  et 
la  partie  sup^rieare  des  Cyreoes  {Cyrena  cuneiformis, 
Cyrena  obovala)  et  des  lits  d*argiie  scbistoide. 

L'argile  quarzifere  sehistoide,  qui  divise  le  dep6t  fossi- 
lif^re,  est  h  grains  quarzeux  moyens,  d'an  gris  fonce,  bi- 
garr^  de  brunSitre,  rude  au  couper,  se  polit  plus  ou  moins 
bien  dans  la  coupure  et  se  desagrege  dans  Teau. 

Deuxime  lit  de  cailloux.  —  Le  lit  de  cailloux  qui  recou- 
vre,  a  Woolwich,  le  depdt  fossilifere  precedent,  et  com- 
mence la  partie  superieure  de  Tetage  fluvio-marin ,  consiste 
en  sifex  ovulaires  et  avellanaires  arrondis,  entremeles  de 
sable  k  grains  moyens;  il  renferme  des  Gyrenes  (Cyrena 
tellinella)  dans  la  position  normale  d'existence  qui  prouve 
qu'elles  ont  vecu  sur  le  lieu  meme. 

Sable  a  grains  moyens. — Le  sable  dela  partie  superieure 
de  la  coupe  de  Woolwich  est  k  grains  6gaux,  anguleux,  la 
plupart  hyalins  (quelques  grains  seulement  sont  color^s 
a  la  surface),  parfaiiement  meuble,  d'un  blanc  un  peu 
jaunSitre;  il  renferme  environ  2  p.  ^/o  de  grains  siliceux 
noir&tres,  de  grosseur  moyenne,  et  vers  la  partie  infe- 
rieure  des  debris  de  coquillage  et  des  cailloux.  II  faut  pro- 
bablement  rapporter  aux  roches  precedentes  le  sable  a 
grains  quarzeux,  moyens,  anguleux,  parfaitement  meuble; 
d*un  gris  jaun&tre,  pointillede  noir,  et  renfermant  environ 
7  p.  %  de  grains  siliceux  noirs,  que  Ton  trouve  dans  le 
pare  de  Sunderidge,  au  NE.  de  Bromley,  en  couches  dont 
les  parties  sont  disposees  diagonalement,  comme  si  elles 
avaient  6te  violemment  repoussees  par  Taction  des  eaux, 
et  qui  renferment : 

l""  Des  bancs  de  caleaire  poudingiforme  et  fossilifere 
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consistant  en  cailloux  ovulaires  et  ayellanaires  de  silex 
noiritres  et  en  coquilles  dont  le  lest  est  blanchi  (Cyrma 
abomta,  Ostrea  bellavacina,  Melanies,  Nucules,  Astar- 
tes,  etc.),  reuDis  parun  ciment  de  calcaire  cristallin  fibreux 
00  lamellaire  jaun&lre; 

2°  Et  des  bancs  de  gres  plus  ou  moins  ealcareiuc,  k  grains 
moyens  entremSles  de  cailloux  et  de  coquilles  {Ostrea  bel*- 
lot>acina,eic.). 

Argile  plasliqui  higarrie.  Uargiie  qui ,  -dans  Tile  de 
Wight  et  dans  certaines  parlies  occidenlales  du  bassin  de 
Londres,  represeule  k  pen  pres  seule  Tetage  sup6rieur  do 
sysleme  landenien,  est  compacte,  fine,  plaslique,  tres-co- 
h^rente,  de  couleur  grise,  rouge,  jaune,  brune,  ordinai- 
rement  bigarree  ou  panach^e,  rarement  uniforme,  d'un 
aspect  tcrne,  douce  au  loucher  et  au  couper.  Elle  se  polit 
dans  la  coupure,  happe  h  la  langue  et  se  d^agr^ge  lente- 
ment  dans  Teau.  On  y  Irouve  accidenlellement  des  parties 
blanchitres  calcareuses  (Hedgerley),  un  lit  de  sable  argi- 
leux  legerement  glaueonifere  (^),  a  grains  fins,  d'un  gris 
verd&lre,  friable  et  rude  au  toucher,  de  0,1  depaisseur, 
el  des  couches  di  argile  plus  ou  moins  sableuse^  k  grains 
quarzeux  exlremement  fins,  de  diverses  couleurs,  qui  se 
desagr^ent  ais^ment  dans  Teau  et  qui  renferment  des 
traces  lignileuses  (ile  de  Wight). 

Due  couche  d*argile  ftneraent  sableuse,  de  couleur  bi- 
garree, grise,  jaune,  brune  et  rouge  brun&lre,  avec  iraces 
ligniteuses,  s'observe  a  la  partie  superieure  de  Fargile 
plastique  de  la  baie  d'Alum,  dans  Tile  de  Wight. 

La  formation  argileuse  aurait,  suivant  M.  Presfwicb, 
i&^,ii  d'epaisseur  dans  la  baie  d*AIuni  el  42"',67  dans 
celle  de  White  Cliflf. 

Observations. — Si  T^tage  interieur  du  plastic  clay  offre 
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beaucoup  d'analogie  avec  Triage  iofef ieur  du  systeme  Ian- 
denieo ,  il  n*en  est  pas  tout  h  fail  de  meina  k  Tagard  de  Te- 
tage  auperieur  de  ces  depots.  Daus  les  deux  pays»  le  deruier 
itage  renferme  des  sables  glauconiferes ,  des  sables  a  graios 
moyens  parfailemenl  meubles,  des  glaises  ei  des  HgDiles; 
mais,  en  Angleterre,  il  contieot,  «en  ootre,  des  couches 
caillouteuses  et  des  coquilles  fluYiatiles  el  d^emboucbttre 
de  fleuve  dont  on  n*a  pas  jusqu'k  present  trouve  de  traces 
en  Beigique.  Cetie  diiC^rence  tieiit  sans  doule  a  la  forme 
parliculi^re  du  golfe  de  Londres  et  au  niveau  des  eaux  ^ 
I'epoque  ou  ces  roches  se  deposerent. 

L*etage  superieur  ayant  deborde  sur  Mage  inferiear,  et 
ce  debordement  ayant  surlout  ete  considerable  a  Tepoque 
oil  se  deposerent  les  argiles  bigarrees  qui  termineot  la 
s^rie  (comme  a  Hedgerley  et  k  Tile  de  Wight,  ou  ces  ar- 
giles recouvrent  les  si  lex  de  la  base  du  plastic  clay  sans 
en  Stre  s<^parees  par  les  couches  inlerm^diaires  de  la  se- 
rie),  on  doit  en  conclure  que  le  sol  s*est  progressivement 
enfouc^  pendant  la  formation  du  plastic  clay,  fait  qui 
Concorde  avec  le  debordement  progressif  qui  eut  lieu  en 
Belgique,  ^  la  mdme  ^poque,  pendant  la  formation  du  sys- 
teme landenien* 


0lfsMw9  ypr^9i0n  (l<*iid«ii  elajr  ei  Basket  MiMd  Inferlevr). 

L'^tage  inferieur  du  systdme  ypresien  est  represent^,  en 
Angleterre,  par  le  London  clay,  et  Teiage  superieur  parle 
Bagshol  sand  inferieur. 

£tage  inferieur  ou  LONDON  GLAT.  —  Lo  London  clay 
commence  par  un  banc  de  sable  argileux  plus  ou  raoios 
glauconifi^re,  peu  epais,  passanl  quelquefois  au  gr^fer- 
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rugineux ,  mais  se  compose  presque  exclusivement  d*ar* 
giles  plastiques  et  sableuses  d'un  gris  sombre  renfermant 
des  Seplaria, 

Le  sable  glauconifere  (^)  qui  se  trouve  Ik  la  base  du  Lon- 
don clay,  dans  le  bassin  de  Londres,  k  Hedgerley»  est 
tris*argilenx,  calcareux,  a  grains  trds-fins,  d*un  gris  som- 
bre passant  an  jaun&treet  au  brun  par  alteration,  fine- 
ment  paillet^,  coherent,  mais  friable,  rude  au  toucher  et 
au  couper;  il  fait  effervescence  dans  les  acides  et  se  d^sa- 
gr^ge  rapidement  dans  I'eau.  La  par  tie  inferieure  de  ce 
sable  renferme  quelques  cailloux  de  silex  pisaires  et  avel- 
lanaires,  des  dents  de  Lamna  et  des  coquilles  dont  le  test 
est  devenu  blanc  ( 0$trea  pulchra  var.  de  TO.  Bellovacina 
Desh.,  etc.),  et  la  partie  sup^rieure  une  grande  quantity  de 
Dentales  et  des  rognons  de  gr^s  durs,  calcareux,  glauco- 
niferes  ^  grains  fins,  k  cassure  inegale,  d*un  gris  verd&tre, 
pointille  de  vert  sombre  par  de  la  glauconie,  et  renTer- 
mant  des  Dentales  et  autres  fossiles  dont  le  test  est  blanchi. 
Ces  rognons  font  effervescence  dans  les  acides  et  y  laissent 
des  grains  de  quarz  et  de  glauconie. 

Dans  la  couche  sableuse  et  glauconifere  de  Tile  de 
Wight,  ces  fossiles  et  la  matiere  calcareuse  ont  disparu ,  et 
les  grains  de  glauconie  sont  parfois  remplaces  par  des 
grains  de  silex.  A  la  baie  d'Alum,  la  partie  inferieure  du 
banc  passe,  sur  une  ^paisseur  de  0,i ,  ^  un  gr^s  ferrugineux 
ii  grains  fins,  d'un  brun  fonce,  renfermant  des  grains  mi- 
liaires  de  glauconie,  quelques  grains  oligisteux  et  quel- 
ques grains  quarzeux,  arrondis,  de  1  ^  2 millimetres.  Vers 
la  partie  sup^rieure,  le  sable  argileux  passe  h  Fargile  sa- 
bleuse et  a  Targile  plastique. 

Argik  plastique  et  argile  sableuse.  —  Uargile  qui  con- 
siitue  la  masse  principale  du  London  clay,  est  pure  ou 
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finement  sablense,  rarement  calcareuse,  plastique,  tres- 
coherente,  massive  ou  schistoide,  compacte  ou  lerreuse,  a 
cassure  droite  ou  inegale,  gris  verdiire,  gris  fence  ou  brnn- 
cannelle,  uniforme  ou  tachet^e,  trds-finemeni  paiilelee, 
d'un  aspect  terne.  Suivaut  qu'elle  est  pure  ou  sableuse, 
elle  est  douce  ou  rude  au  toucher,  se  polit  plus  ou  moins 
bien  dans  ia  coupure  et  se  desagr^ge  avec  moins  ou  plus 
de  facility  dans  Teau  et  k  Pair. 

F^es  argiles  inferieures  sont  ordinairement  les  plus 
piastiques;  elles  renfermenl,  k  Hedgerley,  un  lit  de  sable 
argileux  glauconifere,  h  grains  quarzeux  fins  et  moyens, 
anguleux  etarrondis,  revfitus  de  raaliere  argilo-ferrugi- 
neuse,  pen  coherent,  friable,  d'un  brun  sale  mele  de  gris 
sombre.  Les  argiles  moyennes  renferment  surtout,  vers 
leurs  parties  superieures,  suivant  M.  Prestwich,  un  grand 
Dombre  de  fossiles  (Highgate  Archway). 

Enfin,  on  trouve,  a  diverses  hauteurs,  du  lignite,  des 
pyri(es  et  des  rognons  de  caleaire  argileux  (Septaria), 
compacle  ou  subcompacte,  a  cassure  droite  ou  largement 
conchoide,  d'un  gris  terne  moins  fonc6  que  I'argile  qui  les 
contient,  et  passant  au  jaune  brunatre  par  alteration.  Ces 
rognons  sont  durs,  assez  tenaces,  donnent  une  odeur 
argileuse  par  Taction  de  Thaleine,  etsont  traverses  par  des 
fissures  remplies  de  caleaire  fibreux  jaunalre,  a  fibres 
perpendiculaires  aux  parois  des  fissures  (Chiselhurst).  Les 
Septaria  font  efiervescence  dans  les  acides  et  y  laissentun 
d^pdt  argileux  considerable  ou  un  fragment  inattaquable, 
suivant  la  proportion  de  matiere  argileuse  qu'ils  contien- 
nent. 

Les  caract^res  que  je  viens  de  donner  conviennent  au 
London  clay  des  diverses  localites  que  j'ai  eu  I'occasion 
d'explorer  dans  le  bassin  de  Londres  (k  Hedgerley,  2 
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lieues  au  N.  de  Windsor,  a  Highgale  Archway,  pres  de 
Woolwich,  de  Chiselhurst,  etc.).  A  Woolwich,  les  parlies 
ioferieure  et  moyenne  de  Targile  de  Londres  ont  ensemble, 
suivanl  M.  Preslwich,  pres  de  200  metres. 

Observatioi!<s.  —  Les  argiles  de  Londres  et  d'Ypres  ont 
une  ressemblance  prcsque  parfaite,  sous  le  rapporl  de  la 
position,  du  developpemenl  et  des  caracteres  mineralogi- 
ques  (i),  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  ete  form^es  dans  une 
mer  commune.  La  circonscription  du  London  clay  par  le 
plastic  clay,  tant  dans  le  bassin  de  Londres  que  dans  celui 
du  Hampshire,  prouve,  en  outre,  que  le  sol ,  qui  s'etait  pro- 
gressivement  abaisse  pendant  la  formation  du  plastic  clay, 
a,  pendant  celle  du  London  clay,  eu  un  mouvement  as- 
censionnel  correspondanl  au  mouvement  d*eldvation  con- 
tinental, marque,  en  Belgique,  par  la  retraite  des  mers 
ypresienoes  sur  un  sol  legirement  incline  vers  le  NNE , 
et  dans  le  nord  de  la  France,  par  I'absence,  vers  Paris,  de 
coaches  representant  exactement  les  argiles  de  Londres 
et  d'Ypres  (2). 

EtaGE  SUP^RIEUR  OU  BaGSHOT  SAISD  INF^RIEUR. — SoUS  Ic 


(1)  1^9  seules  diffi^rences  sont  que  le  London  clay  renferme  beaucoup  de 
fossiles  et  de  Septaria,  tandis  que  l*ar^ile  ypresienne  en  est  presque  de- 
pourvue. 

(2)  Les  paleontologistes  qui  se  sont  occupy  du  parall^lisme  des  couches 
terliaires  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres ,  ont  successivement  rapporte 
le  London  clay  au  calcaire  grossier  (d^Arcbiac,  etc.)  et  aux  sables  infiS- 
rieurs  (Prestwich);  mais  il  est  facile  de  voir,  par  rexplication  qui  precede , 
que,  pendant  la  formation  des  arj^iles  de  Londres  et  d'Ypres,  les  mers  ne 
s^avan^aient  pas  au  S  d'une  ligne  passant  pres  de  S'-Omer,  de  B^thune,  au 
N.  de  Douai  entre  Valenciennes  et  Tournay,  vers  Mons,  etc.;  que  le  sol  etait 
emerge  vers  Paris,  et  qu'il  est,  par  cons^uent,  inutile  d*y  chercher  un 
equivalent  stratigraphique  ou  pal^ontologique  du  London  clay  ou  de  Pargile 
ypresienne. 
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Dom  de  Bagsbot  sand,  on  r^uoit  un  grand  nombre  decou* 
ches  que  Ton  a  cru  devoir  laisser  dans  une  meme  forma^ 
tion,  et  que  Ton  a  divis^  en  trois  eUges,  savoir:  l"*  uq 
^tage  inferieur  presque  depourvu  de  fossiles  correspondaot 
k  r^tage  8up^riear  du  systeme  ypresien  (1). 

2^  Un  etage  moyen  caracteris^  par  des  roches  glauconU 
fibres  et  les  fossiles  de  Bracklesbam  corre^pondant  k  la 
pariie  inr^rieure  du  syst^me  bruxellien  ; 

3"  Un  ^tage  sup^rieur  compose,  dans  le  bassin  de  Loo- 
dres,  de  sable  presque  sans  fossiles,  et  dans  celui  du 
Hampshire,  d'argile  fossilirere  (Barton  clay)  et  de  sable 
sans  fossiles  (Headoo  Hill  sand) ,  depdts  qui  se  rapporteal 
a  la  partie  superieure  du  syst^me  bruxellien  et  au  syst^me 
laekenien, 

Je  m'occuperai  d*abord  du  premier  d^  ces  etages. 

L'etage  inferieur  du  Bag^bot  sand  du  bassin  de  Londre$, 
compare  h  celui  du  bassin  du  Hampshire*  presente  des 
differences  notables  tenant  ^  la  forme  et  a  la  profondeur 
de  ces  bassins.  La  profondeur  des  eaux  a  meme  eu  une 
ipflueoce  considerable  sur  la  nature  de$  depdts  qui  se  soot 
formes,  dans  le  meme  bassin,  aux  extremitesopposeesde 
rile  de  Wight.  Dans  le  bassin  deLondres,  on  trouve,  dans 
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(1)  M-  Prestwicfa  a  r^uni  les  ^l^l^e^  ii^f^rieurs  de  Bagsbot  aux  sables  mo^ens 
et  ^uperieyrs  qui  \^  recouvren^ ,  parce  qu'ils  se  distioguent  nettement  du 
LoadoQ  Qlay  wiis  le  rapport  min^ralogique,  De  mon  c6Uj  j'ai  (?ru  defoir 
les  placer  dans  le  meme  ^ysteme,  parce  qu'eo  Beigique,  ces  roches  passenl 
min^ralogiquemept  et  par  alternaaoe  d'une  maoiere  si  graduelle,  qu*il  est 
pour  aiusi  dire  impossible  de  les  s^parer  stratigrapbiquement,  et  parce  qu'il 
existe,  au  couU'aire,  une  li^pe  de  demarcation  traochee  eslre  pes  gables  et  la 
b9$e  dp  f^steme  bruxellien  qui  correspond  4u  Bag^hot  sand  moyen,  ligoe 
qui  me  parait  epcore  plus  importante  depuis  que  je  Tai  vue  au^i  irancbee 
en  Angleterre  (Woking )  qu'en  Belgique. 
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Tordre  fiscendaot:  1^  des  sables  fins  glauconiferes  ren&r* 
manl  quelques  lits  argileux;  2"^  das  couches  alternatiTes 
de  sables  a  grains  moyens  et  de  sables  a  gros  grains  recou- 
verts  par  des  argiles  fmemeot  sableuses  ei  ligniteuses, 
Dans  la  baie  d*Aluin ,  les  sables  fins  glauconiferes  n""  1 
soot  pea  deyeloppes,  tandis  que  les  rocbes  d**2  sont  re- 
presentees par  des  couches  alternatives  da  sables  k  grains 
de  diverges  grosseurs, simples,  ferrugineux,  argileux ,  rare- 
went  glauconiferes,  passant  quelquefois  au  gr^s;  d^argile 
$ableuse;  d'argile  plastique,  et  de  lignite.  Dans  la  baie  de 
White  Cliff,  les  sables  fins  n**  1  sont  ^alemenl  pea  deve^ 
lopp^,  et  les  couches  n°  2  sont  pour  ainsi  dire  r^duites  k 
m  seul  depot  de  sable  a  grains  moyens. 

Le  sable  fin  glaueonifere ,  qui  constitue  la  partie  infis^ 
rieure  de  t'etage,  presente  a  peu  pres  les  memos  carac-* 
teres  dans  les  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire.  II  est 
compose  de  grains  quar^eux  tnes-fins,  angnleux,  hyalins, 
ou  colores  en  gris,  en  jaune  verdatre  ou  en  brun  a  leur 
surface;  de  grains  deglauconie,  egalement  fins,  arrondis, 
d'oo  Tert  olivatre  dont  la  proportion  varie  en  geni^ral  entre 
5et  10  p.  7o,  et  de  quelques  paillettes  de  mica  Ires-petites. 
II  forme  une  masse  meuble  ou  peu  eoherente,  friable, 
quelquefois  s(raloide{k  TE  de  Gallow),  d'un  gris  verdatre 
on  d'ungris  jaunatre,  passant  au  jaune  brunatre,  finement 
pailletee,  moins  glauconifere  k  la  pariie  superieure  qu'k  la 
partie  inferieure.  On  y  trouve  parfois  des  grains  de  silex 
tres-fins  (entre  Hampslead  et  Highgate,  ile  de  Wight),  des 
matieres  argileuses  qui  lui  donnent  un  peu  plus  de  coh6* 
rence,  et  enfin  des  lits  d'argile  sablause  a  grains  quarzeux 
tres-(ins,  pour  ainsi  dire  pulverulents,  a  texture  schisloide 
et  terreuse,  a  cassure  droite  ou  largement  conchoide,  de 
couleur  gris  clair,  passant  au  jaunatre  ^  au  brunatre^ 
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unitbrme  ou  lachele,  d'an  aspect  terne,  un  pea  rade  au 
touclier,  ne  se  polissant  pas  dans  la  coiipure,  se  desagre- 
geaot  dans  Teau ,  el  renfermant  quelqaes  empreintes  ve* 
getales(arEdeGallow). 

Ces  roches  ressemblent  parfaitemeni  a  celles  qui ,  en 
Belgiqiie,  occupent  la  meme  position  g^togique.  Elles  ac- 
quierenl  une  assez  grande  puissance  dans  la  partie  occi- 
denlale  et  dans  la  partie  centrale  du  bassin  de  Londres 
(Woking,  enlre  Gallow  et  Siroud-Green ,  k  TO  de  Thorpe, 
entre  Hampstead  et  Higbgate) ;  mais  dans  Tile  de  Wight, 
elles  se  trouvent  reduites  k  quelques  metres  d'epaisseur. 
Elles  alternent,  vers  la  partie  inferieure,  avec  quelques 
couches  d*argile  de  Londres,  ce  qui  etablit  un  passage 
entre  les  deux  elages.  Ce  passage,  par  alternance,  s'observe, 
dans  le  bassin  de  Londres,  aux  briqueteries  d'Eghaoi,  a 
Highgate  Archway,  et  dans  celui  du  Hampshire,  a  While 
Cliff  bay  et  h  Alum  bay;  mais  il  a  lieu  entre  des  limiles 
beaucoup  plus  rapprochees  qu*en  Belgique,  ce  qui  fait  que 
la  separation  des  deux  etages  y  est  mieux  marquee. 

Le  sable  a  gros  grains  est  presque  exclusivement  forme 
de  grains  quarzeux  inegaux,  fins,  moyens  et  gros,  qui  at- 
teignent  quelquefois  i  ou  2  millimetres,  et  tres-rarement 
la  grosseur  d*un  pois,  qui  sont  anguleux  ou  arrondis, 
color6s  en  jaun&lre  ou  en  jaune  brunktre  k  la  surface,  et 
entremeles  avec  environ  2  p.  %  de  silex  en  grains  noiritres 
et  blanchSitres,  et  2  p.  <>/o  de  glauconie  plus  ou  moinsalte- 
ree.  II  est  tantot  parfailement  meuble,  gris  ou  gris  jau* 
natre,  pointille  de  uoir  et  de  blanc;  tantot  sali  par  des 
matieres  argileuses  qui  lui  donnent  une  couleur  grisatre 
ou  brunatre  et  un  aspect  heterogeue  ( principalement  vers 
le  haut  de  Tetage);  enfin ,  il  prend  parfois  de  la  coherence 
et  passe  au  gres  graveleux. 
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Le  sable  a  gros  grains  Torme,  dans  la  baic  d^Alum,  des 
couches  qui  alteignent  4  metres  environ  de  puissance  a  la 
base  et  vers  le  milieu  de  la  partie  qui  nous  occupe.  On  le 
trouve  aussi,  mais  a  grains  gea^ralement  moins  gros  et 
plus  uniformes,  dans  la  baie  de  White  Cliff  et  dans  le 
bassin  de  Londres  (a  Woking,  entre  Stroud-Green  et 
Trollsworth ,  a  TE  de  Gallow,  a  un  quart  de  lieue  au  N. 
deChobham,  pres  de  Trollsworth,  entre  Trollsworth  et 
Stroud-Green). 

U  sable  a  grains  mot/em,  qui  predomine  dans  la  seconde 
partie  de  Tetage,  est  compose  de  grains  quarzeux  moyens 
ou  demi-fins,  anguleux,  ou  peu  arrondis,  hyalins  ou  co- 
lores  en  gris  jaunatre.  Ce  sable  est  meuble ,  blanc ,  gris 
ou  jaune,  rarement  rouge  ou  brun,  ferrugineux,  et  con- 
tient  quelquefois  2  p.  °/o  de  grains  siliceux  (V^o).  II  forme, 
dans  la  baie  d'Alum,  des  couches  nombreuses  dont  Tepais- 
seur  varie  de  i  k  25  metres,  passant  rarement  au  gres, 
et  renfermant  parfois  des  lits  d*argile  plaslique  et  de  li- 
gnite, et,  dans  le  bassin  de  Londres,  des  couches  au  milieu 
du  sable  fin  glauconifere  (a  I'E  de  Gallow),  et  surtoul  au- 
(lessusde  ce  dernier,  ou  il  allerne  avec  le  sable  k  gros 
grains. 

Les  sables  ferrugineux  a  gros  grains  et  a  grains  moyen^ 
soDt  moins  communs  que  les  sables  ordinaires,  et  s*en 
dislinguent  par  leur  couleur  brunatre  et  leur  tendance  k 
passer  k  des  gres  ferrugineux  plus  ou  moins  friables. 

On  observe  dans  la  baie  d'Alum,  vers  la  partie  moyenne 
de  r^tage,  une  couche  de  sable  ferrugineux  k  gros  grains 
de  4  metres  de  puissance,  et  a  la  base  de  I'elage,  c'est-a- 
dire  au-dessus  des  sables  fins  glauconiferes,  un  banc  de 
gres  ferrugineux  egalement  a  gros  grains  et  de  couleur 
brunatre.  On  observe  enfin ,  dans  la  meme  baie  des  cou- 
Tome  xix.  —  IP  part.  25 
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ches  de  sables  ferrugioeux  k  grains  moyeas  ou  dem^ftDs, 
passant  a  des  gres  ferrugioeux,  friables,  ii  grains  moyeos 
on  fins,  leg^reEuent  arrondis  et  entreineles  de  matiereter- 
reuse  ou  pulverulenie,  tacbaule,  qui  imprime  k  la  masse 
une  couleur  brun&tre. 

Ges  roches  renferment  quelques  lits  de  sables  argileoi 
h  grains  fins,  d*un  gris  clair  uni  ou  macule  de  rouge. 

Le  sable  argileux  simple,  rarement  glauconifere,  Targite 
sableuse,  Targile  plastique  el  le  lignite  qui,  dans  la  coupe 
d'Alum  bay,  alternent  avec  les  roches  precedentes,  etqui 
nous  reslent  k  decrire,  ne  se  montrent  pas  dans  le  bassio 
de  Londres,  ou  du  moins  ne  paraissent  y  etre  represeo- 
tes  que  par  Targile  sableuse  renfermant  un  lit  de  sable 
argileux  glauconifere,  et  le  lignite,  qui  forment,  a  Wo- 
king, la  partie  tout  k  fait  superi^re  de  Telage.  La  positioB 
superieure  de  ces  dernieres  roches  m'engage  a  les  decrire 
a  part  et  apres  celles  qui  caracterisent  les  depots  ypresiea 
d'Alum  bay. 

Sable  argileux  gloMconifere.  —  Ce  sable  est  compose 
de  grains  quarzeux  moyens,  in^gaux ,  d^environ  10  p.  %  de 
glauconie  en  grains  de  meme  grosseur,  et  d*une  quanlite 
assez  considerable  d'argile  grise,  terreuse  et  lachante.Ces 
divers  elements  reunis  constituent,  vers  le  tiers  du  depot, 
une  couche  friable  d'un  gris  clair,  taebete  de  vert,  de  2  me- 
tres d'epaisseur.  A  un  niveau  inferieur,  on  trouve  une  autre 
couche  de  sable  argileux  glauconifere,  mais  plus  argileux 
et  a  grains  plus  fins. 

Sable  argileux.  —  Ce  sable  est  plus  ou  moins  argileux, 
a  grains  fins,  slraloide,  de  couleur  grisalie  de  di verses 
nuances.  II  forme,  dans  la  partie  moyeo^ne  du  depot,  des 
couches,  rionl  Tune  atteint  5  metres  d  epaisseur  et  daos 
lesquelies  on  irouve  des  lits  d'argile  plus  ou  moins  sa- 
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Uettse,  d'uD  gris  fooee,  l^eremenl  paiUet^s  h  leur  surface 
el  conteoant  des  debris  de  veg^tauK. 

Argile  saJbleuse. — L'argile  saUeuse  de  la  bale  d'Alum  est 
a  grains  quaizeax  iresrfiDS,  d'uo  gris  elair  uni  ou  tachet^ 
de  jauae  ou  de  rouge  amaraate,  raremeut  d'uoe  couleur 
rouge  uniforme;  elle  est  cob^reijite,  tachanle,  rude  au 
toucher  et  au  eouper,  ne  se  polit  pas  dans  ia  coupure  et  se 
(iesagrege  rapidement  daus  Teau. 

Cette  roche  est  assez  commune  et  aequiert  une  puis- 
sance considerable  dans  la  partie  superieure  du  depot,  ou 
die  passe  au  sable  argileux  et  a  I'argile  plastique.  On  ren- 
cmire ,  vers  la  partie  moyenne  du  meme  depot ,  une  couche 
(I'argile  sableuse  k  grains  tres-fins,  d*un  gris  elair  tacbete 
de  jaune-nankin ,  ressemblant  aux  argiles  sableuses  qui 
terminent  la  formation  ypresienne  a  Woking. 

Artjiile  plastique.  —  Uargile  plastique  est  cooipaote, 
massive  ou  scbistoide,  d'un  gris  fonce,  douce  au  toucher; 
elle  se  polit  parfaitement  dans  la  coupure,  se  desagr^ge 
promptaodent  dans  Teau  el  ne  fait  pas  effervescence  dans 
ies  acides.  L'argile  scbistoide,  dont  les  feuillets  sont  sou- 
vent  separes  par  des  lits  sableux  tres-minces,  se  trouve 
le  plus  souvent  dans  les  parties  ioferieures  et  moyennes  du 
depot,  tandis  que  Targile  massive  a  coucbes  ligniteuses 
se  inontre  particuli^rement  vers  les  parties  sup^rleures.  Ces 
argiles  forment  des  couches  de  1  k  il2  metres  d'epaisseur. 

Lignite.  —  Le  lignite  est  compacte,  quelquefoisfragmen- 
taire  ou  organoide,  tendre,  d*un  noir  brun&tre  terne,  se 
polit  dans  la  coopure  et  renferme  des  rognons  r^sineox 
de  coulure  brune.  Le  lignite  organoide  forme  des  lits 
minces  djans  les  sables,  el  le  lignite  compacte  des  coucbes 
dans  les  argiles  massives  qui  se  irouvent  vers  la  parlie 
superieure  du  depot. 
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ArgUe  BoMeuse,  sabk  glaueonifere  el  lignite  du  bassin  d« 
Londres.  —  L'argile  sableuse  qui  se  trouve  a  ia  partie  su- 
perieure  du  sysl^me  ypresien »  dans  la  coupe  de  Woking, 
parait  6tre  presque  exclusivement  composee  de  silice  pul- 
y^rulente.  Elle  est  massive  ou  stratoide,  terreuse,  a  cassure 
iaegale,  d'ua  gris  clair  passant  au  brun-canDeile  tendre, 
un  peu  rude  au  couper,  happe  a  la  langue,  donneane 
odeur  argileuse  par  Taction  de  Tbaleioe  et  se  d^lite  tres- 
promptement  dans  Teau. 

Cette  argile  renferme,  l"*  des  vegetaux  fossiles  d'un  brun- 
cbocolal;  2°  des  cavity  (provenant  de  la  destruction  de 
v^etaux  fossiles)  remplies  de  sable  glaueonifere;  5"*  un  lit 
de  sable  argileux  glaueonifere  (Vs),  peu  coherent » friable, 
d*un  gris  jaunatre  tr^-pointiile  de  vert,  compose  de  grains 
quarzeux  fins  et  demi-fins,  de  35  p.  %  de  glauconie  en 
grains  moyens,  reniformes,  d*un  vert  fonc^,  el  de  maliere 
terreuse.  Elle  est,  enfin,  recouverte  par  un  lit  de  lignite 
terreux  dun  noir  brunatre  qui  termine  la  formation  eV 
sert  de  base  au  systeme  bruxellien  ou  Bagshot  sand 
moyen. 

Le  depdt  argileux  que  je  viens  de  decrire  a  4  ^  5  metres 
d'^paisseur.  II  forme  la  partie  tout  a  fait  superieure  da 
Bagshot  sand  inf<6rieur  et  represente  peut-etre  le  systeme 
paniselien.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  y  a  une  ligne  de  demarca- 
tion des  plus  tranche  entre  ces  depdts  et  les  roches 
glauconileres  du  Bagshot  sand  moyen  qui  le  recouvre. 

Observations.  —  L'etage  inferieur  du  Bagshot  sand 
peut,  comme  Tetage  sup^rieur  du  systeme  ypresien,  qu*il 
represente,  elre  divise  en  parties  inferieure  et  superieure 
respectivement  caracterisees  par  des  sables  fins  glauconi- 
feres  et  par  des  sables  a  grains  plus  gros. 

Les  sables  fins  glauconiferes  de  la  Belgique,  du  bassin  de 
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Londres  et  de  Tile  de  Wight  ont  une  ressemblance  frap- 
pante;  mais  les  roches  de  ia  partie  superieure  de  Tetage 
offreotdesdiffereDces  mineralogiques  deja  assez  notables, 
lorsqae  Ton  compare  eel  les  de  la  Belgique  k  eel  les  du  bas- 
siD  de  Loudres,  et  bien  plus  considerables  encore  lorsque 
Tod  compare  eel  les  du  bassin  de  Londres  k  eel  les  du 
Hampshire. 

Dans  le  bassin  de  Londres,  les  sables  sout  en  general 
Dioins  glauconiferes  et  k  grains  plus  gros  qu*en  Belgique. 
Dans  le  Hampshire,  les  sables  glauconiferes  ont  presque 
disparu,  et  les  sables  k  grains  moyens,  k  gros  grains, 
simples  ou  ferrugineux,  alternent  avec  des  couches  d'argile 
plastique  ou  sableuse  et  des  couches  de  lignite  qu*on  ne 
trouve  pas  en  general  dans  le  bassin  de  Londres.  Ces  diffe- 
rences s'expliquent  en  admettant  que,  pendant  la  forma- 
tion des  parties  superieures  de  I'^tage,  le  golfe  de  Londres 
avait  moins  de  profondeur  que  les  mers  de  la  Belgique,  et 
que  le  bassin  du  Hampshire  en  avait  moins  encore,  surtout 
vers  rextremit6 occidentale  (Alum  bay),  ou  il  ne  s*e$t  pour 
ainsi  dire  produit  que  des  depots  fluvialiles. 

Le  mouvement  ascensionnel,  qui  commen^a  a  T^poque 
oil  les  premieres  couches  ypresiennes  ou  londoniennes  se 
formerent,  se  continua  pendant  la  formation  des  sables 
ypresiens ;  mais  ce  mouvement  n'eut  pas  lieu  d'une  maniere 
^ale :  il  fut  plus  rapide  dans  le  bassin  de  Londres  que 
dans  celui  du  Hampshire  et  correspondit  au  mouvement 
de  bascule  qui  eut  lieu  entre  la  Belgique  et  la  France  et  qui 
occasionna,  dans  le  premier  pays,  une  retraite  des  mers 
vers  le  N.  et ,  dans  le  second  ,  un  envahissement  par  des 
eaux  marines,  qui  deposerent  sur  les  couches  ligniteuses 
du  Soissonnais  les  sables  et  les  lits  coquillers  marins 
situ^  entre  ces  d^pdts  fluviatiles  et  le  calcaire  grossier. 


(See) 


Mtlfti^nt^  6f*ffjr^lfl«M  (Basiihot   Mind   ihoyeii  el  aap^rl^ur  en 

imrlte). 

Le  systeme  brnielliein  est  reprfeeiite,  en  Angteterre,  par 
deui^gestres-distincts.  L'etdge  infi^rieur  est  caracteris^ 
par  des  roches  glauconifi^res  analogues  h  celles  qoe  Tdfi 
rencontre^  ^n  Beigiqife,  dans  la  metne  posHion  et  quisont 
eonnnes  sous  le  nom  de  Bagshot  moyen  dsrns  le  hassin 
de  Loadres  el  sous  oelui  de  sable  de  Brackleshatn  dans 
celai  du  Hampshire.  L'^tage  snperieur  est,  dans  le  bassin 
de  Londres,  earact^ris^  par  les  sables  si  grains  moyens  de  la 
partie  tnr^rieure  du  Bagshot  sand  snperieur,  mais  dan$ 
celui  du  Hampshire,  je  n'aii  pu  ie  reconnaitre  entre  les 
sdblesglftuconiferes  correspbndant  an  Bagshot  sand  moyen 
et  les  alrgiles  de  Barton ,  ^  moins  qu'on  ne  veniDe  y  rap- 
porter  le  rndiment  de  sable  glauconifi^re  menble  qui  se 
tronve  ^  la  base  de  ces  argiles,  dans  la  bale  de  White 
Cliff.  Ces  differences  ni'engagent  k  decrrre  separemenl  les 
roches  des  dent  bassins. 

BASSIN  DE  LONDRES.  —  i&tage  iNF^RreuR  ou  Bags- 
rot  SAND  MOYEN.  —  Le  Bagshot  sand  moyen  du  bassin  de 
Londres  se  distingue  parfaitement  par  ies  roches  glauconi- 
ti^res  qui  le  eomposent,  des  sables  h  grains  moyens  saos 
glaueonie  qui  constituent  la  partie  inferieure  du  Bagshot 
sandsup^rieur  (bruxellien  snperieur).  11  commence  par  des 
sables  trte-glauconiferes  (*/«)  plus  ou  moins  argileux,  ren- 
fermant  qnelques  lits  de  sable  argileuJc  fin,  et  se  terminc 
par  des  sables  moins  glancoiliifetes  (V5),. argileux  on  non, 
renfermant  qnelques  lits  d'argile  verle. 

Le  sable  glauconif^te  (^-Vs)  plus  ou  moins  argileux, 
sitn^  k  la  base  du  Bagshot  sand  moyen,  est  compose  de 
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grains  quarzeux  in^aux  moyens  et  quelquefois  ass^  gros 
vers  la  partie  inf^rieure^  puis  fins  et  demi-fins,  anguleux 
ouarrondis^  color^s  en  vert  clair  ou  en  jaune  brunatre,et  de 
66  a  33  p.  ^/o  de  grains  de  glauconie  reniforme,  de  grossleur 
moyenne^  d'un  vert  fonce,  reunis  par  une  faible  proportion 
de  maiiere  argileuse  grise  ou  verte,  en  une  masse  ordinal- 
rementpeu  coh^rente,  friable,  rud^au  toucher,  d'un  vert 
plus  ou  moin  sombre,  n\6\e  de  gris  et  parfois  tachete  de 
jaune  verd&tre  on  de  brun  par  alteration.  II  renferme  des 
rognoas  de  gres  glauconifi^re  passant  an  gr^s  ferrugineux 
d'un  Tert  sombre  ou  brunatre  (Woking),  et,  suivant 
M.  Preswich,  des  Corbules  et  des  Nummulites  (Nummu- 
lites  laevigata.)  J'ai  observe  ces  sables  a  Woking,  au  S.  de 
Chobham ,  entre  Long-Gross  et  la  briqueterie  de  Cbohham 
et  dans  la  coupe  de  Knowle  Hill. 

Le  sable  argiletuxi^  qui  forme  des  lits  dans  le  sable  pre- 
cedent, est  ^grains  quarzeux  tres-fins,  reunis  par  de  Tar- 
gileen  une  masse  plus  ou  moins  plastique  ou  friable,  rude 
au  toucher  et  an  couper ,  d'un  gris  verdaire  ou  jaunatre 
mile  de  brun,  paillete  et  pointing  par  quelques  grains  de 
glauconie  (environ  2  p.  %),  de  grosseur  moyenne,  ^pars 
(^  et  la.  J'ai  observe  eette  roche  dans  le  sable  glauconi- 
fere,  au  S.  de  Chobham,  au-dessus  de  ce  sable,  dans  une 
briqueterie  au  N.  de  Chobham  ,  et  entre  la  briqueterie  et 
Long-Cross,  ou  elle  atteint  2  ou  3  metres  d'epaisseur. 

Le  sable  argUev>x  glaiuionifere  (Vs)  eonsiste  en  grains 
quarzeuxfins  et  moyens,  inegaux,  anguleux:  et  arrondis,  et 
eo  grains  reniformes  fins  et  moyens  de  glauconie  d'un 
ven  fonce,  reunis  par  de  Targile  verte  et  de  I'argile  brune, 
en  uae  masse  plastique  coherente,  rude  au  toucher  et  au 
coAiper,  d'un  vert  d'berbe  bigarr^  de  bruo.  II  se  montre  k 
Woking  et  dans  une  briqueterie  stuN.de  Chobham.  Celui 
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qui  termine  I'etage  moyen  daas  la  coupe  de  Knowle  Hill 
est  moins  glauconifere  (Vio),  moins  plastique,  d'un  gris 
verd&tre  clair  mSi^  de  brun  et  pointille  de  vert. 

Le  ioble  glauconifere  (Vs-Vio),  qui  forme  la  partie  sope- 
rieuredu  Bagshot  sand  moyen,  est  compost  de  grains  qua^ 
zeux  anguleux  ou  arrondis,  colores  en  verd&tre  ou  en  jaune 
brunSitre,  et  de  grains  de  glauconie  r^niforme  tres-in^aux. 
II  est  meuble,  d'un  vert  d'berbe  plus  ou  moins  clair,  ta- 
chet^  de  brun  par  alteration ;  renferroe  ordinairement  de 
la  poussiire  de  glauconie  et  ressemble  aux  sables  brusel- 
liens  des  environs  de  Louvain;  on  Tobserve  a  Woking,  a  V^ 
de  lieue  au  NO.  de  Cbobham,  et  dans  la  coupe  situee  entre 
Long  Gross  et  la  briqueterie  de  Ghobham  Place. 

Vargile  est  plastique ,  coropacte ,  fine,  d'un  grisver- 
dj^tre,  souvent  bigarr^e  de  brun  jaun^tre  et  d'un  aspect 
bet^rogene;  elle  se  polit  dans  la  coupure  et  se  desagrege 
dans  I'eau.  On  la  trouve  en  lits  minces,  dans  la  partie  su- 
perieure  de  Fetage,  a  Woking  et  entre  Long-Cross  et  la 
briqueterie  de  Ghobham  Place. 

EtAGE   SUPtRIEUR    ou   BaGSHOT   SAND    SUPIBRIEUR*.  —  Lc 

sable  que  je  rapporte  k  Pelage  superieur  du  syst^me  bruxel- 
lien,  et  qui  constitue  la  partie  inferieure  ou  Bagsbot  sand 
superieur,  est  presque  exclusivement  compose  de  grains 
quarzeux  moyens,  quelquefois  assez  gros,  plus  anguleux 
qu*arrondis,  jaune  ou  jaune  brunalre  k  la  surface;  il  est 
meuble,  d'un  jaune  clair  ou  d'un  jaune  brunktre  et  renferme 
quelques  grains  de  glauconie  (Vso).  (Entre  Folly  et  Three 
Barrows,  Streets  Heath,  a  ^U  lieue  a  TO.  de  Ghobham, 
Knowle  Hill?) 

BASSIN  DU  HAMPSHIRE.  —  Etage  inf6rieur  go 
Bagshot  sand  moyen.  —  Le  Bagshot  sand  moyen  est  repre- 
sente,  dans  le  bassin  du  Hampshire,  par  des  roches  qui 
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different  un  peu  de  celles  qui  leur  correspondent  strati- 
graphiquement  dans  le  bassin  de  Londres.  Des  differences 
assez  notables  s'observent  meme  dans  la  constitution  d6 
cet  etage  aux  deuic  extren)ites  de  Tile  de  Wight.  Dans  la 
baie  de  White  Cliff,  il  comprend,  de  bas  en  haut,  les 
rocbes  suivanles : 

1"^  Un  lit  de  cailloux  ovulaires; 

2®  Quelques  couches  d'argile  sableuse  et  de  sable  argi- 
leux; 

S^'Des  couches  de  sable argileux  glauconifi^re,  passant  au 
psammite  glauconifere  et  au  macigno  glauconifi^re  a  Vene- 
ricardia  planicoslata,  alternant  avec  des  lits  d'argile  schis- 
loide* 

4''  Dn  sable  glauconifere  passant,  vers  la  partie  supe- 
rieure,  au  gres  calcareux,  glauconifere  et  renfermant  en- 
core un  banc  d*argile  glauconifere. 

Les  n***  1  et 2  se  retrouvent  a  Alum  bay;  le  n°  5  n'y  est 
probabiement  repr^sente  que  par  des  couches  d*argile  sa- 
bleuse glauconifi^re,  et,  quant  aux  roches  n**  4,  elles  ne 
paraissent  pas  y  etre  representees. 

Cailloux.  —  Le  lit  de  cailloux ,  que  je  consid^re  comme 
la  base  de  Tetage,  consiste  en  si  lex  pugillaires,  ovulaires  et 
avellanaires,  arrondis  et  eutremeles  de  sable  argileux  gris 
clair  ou  jaun&tre,  a  grains  quarzenx,  demi-fins,  moyens, 
anguleux  et  arrondis,  depassant  parfois  1  millimetre.  II 
passe  k  un  poudingue  ires-coherent ,  tres-dur,  k  cassure 
indgale,  d'un  brun  plus  ou  moins  fonce,  a  pkte  de  gres 
ferrugineux,  dans  lequel  les  grains  de  quarz  sont  tins, 
moyens  et  gros,  anguleux  et  arrondis. 

Vargile  sableuse  est  a  grains  quarzeux  tins,  grise  ou 
gris  noirSltre,  plastique,  rude  au  toucher  et  au  couper;  ne 
se  polit  pas  dans  la  coupure,  ne  fait  pas  effervescence  dans 
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les  aeides  et  se  d^agr^e  pronaptement  daos  Teaa.  Elle 
passe  ^  on  sable  argikux  h  grains  tres-fias,  coherent, 
friable,  d*uD  gris  ud  peu  brunalre,  noD  effervescent.  Ces 
roches  ont  ensemble,  dans  la  baie  de  While  Cliff,  une 
puissance  d'environ  44"*;  elles  ont  moins  d*^paisseur  dans 
la  baie  d*Alum. 

Les  sables  argileux  et  les  psammites  giauconiferes  sent 
composes  de  grains  quarzeux  moyenset  demi-fins,  ioegaux, 
anguleux  ou  plus  ou  moins  arrondis,  d*un  aspect  terne  k  la 
surface;  de  iO  ii  20  p.  ^/o  de  glauconie  en  grains  deitii-fios 
ou  moyens,  r^niformes,  d*un  vert  fonce  passant  au  vert 
olivfttre,  et  d^argile  en  proportion  plus  ou  moins  consi-^ 
durable.  Ces  roches  sont  grenues,  d'un  gris  verdatre,  plus 
ou  moins  coherentes,  plus  ou  moins  friables  et  tr^s-desa- 
gr^eables  dans  Teau.  Elles  constituent,  vers  la  partie 
moyenne  de  Fetage  inferienr  du  systeme  bruxeilien,  une 
couche  qui,  h  White  Cliff  bay ,  atteint  32  metres,  et  dans 
laquelle  on  trouve  YOsirea  flabellula,  la  Turitella  imbrica- 
taria,  la  Venericardia  planicostata,  et,  vers  la  partie  su- 
perieure,  de  grandes  Nummulites.  En  se  chargeant  de 
matiere  calcareuse ,  ces  roches  passent  au  macigno  glau- 
conifere. 

L'argile  est  schistoide,  compacle,  fine,  a  cassure  droite, 
largement  conchoide  ou  feuillet^,  d'un  gris  sombre  ou 
noir^tre,  terne;  ellese  polit  parfaitement  dans  la  coupure, 
ne  fait  pas  effervescence  dans  les  aeides  et  se  desagrege 
dans  Teau.  On  y  trouve  des  Sepiaria^  dss  lits  minces  de 
sable  argileux  glaueonifere  et  des  traces  de  vegetaax.  Elle 
conslitne,  dans  la  baie  de  White  Cliff,  une  couche  de  48 
metres  d*6paisseur,  entre  la  couche  a  grandes  Nummulites 
et  le  marigno  glaueonifere  a  Venerieardes.  Plus  bas,  on  en 
voit  une  seconde  plus  schistoide  «t  moins  epaisse. 


(37i) 

Le  madgno  glaueonifere  est  compost  de  grains  qiisirzeifx 
fins,  anguleut  el  moyens,  arrondis,  de  5  p.  °/o  de  glaoconie, 
en  grains  r^niformes  de  meme  grosseur,  d'un  vert  fonce, 
de  coqullles  de  di verses  especes,  dont  le  test  est  blanchi , 
et  d*argile;  il  est  d*uD  gris  sombre,  pointille  de  vert  fonce 
et  tacbete  de  blanc,  coherent  et  friable,  se  desagrege 
rapidement  dans  Teaa ,  et  fait  une  viva  effervescence  dans 
les  acides.  Cette  roehe  forme,  ^  White  Cliff  bay,  entre  I'ar- 
gile  prec^ente  et  le  sable  glauconifere ,  une  couche  d*en- 
viron  4  mMires  d'epaisseur,  renfermant  des  Turritelles, 
des  Venericardia planicostata ,  et,  vers  la  base,  quelqoefs 
cailloux. 

Uargile  sabkuse  glauconifere  contient  i5  a  20  p.  ''/o  de 
glauconie ,  et  diff^re  en  general  du  sable  argileux  giau- 
conifere  par  sa  nature  plus  argileuse  et  la  finesse  des 
grains.  Elle  est  cob^rente,  rude  au  toucber  et  au  couper, 
friable,  d*on  gris  sombre  ou  d'un  gris  noiratre  un  peu  ver- 
datre,  ne  se  polit  pas  dans  la  coupure,  renferme  qnelques 
fossiles,  et  fait  alors  effervescence  dans  les  acides. 

Dans  la  bale  d'Alum,  cette  argile  a  au  moius  10  metres 
depaisseur,  tient  probablement  la  place  des  roches  pre- 
cedentes,  et  renferme  un  banc  de  sable  argileux  h  grains 
fins,  d'un  grisun  peu  brunilre  on  chocolat  clair,  coherent, 
friable,  non  effervescent. 

On  trouve,  dans  la  bate  de  White  Cliff,  entre  le  sable 
glauconifere  et  le  gres  calcareux,  une  argile  sableuse  glau- 
conifere (Vs)  a  grains  moyens,  d'un  gris  sombre  pointille 
de  vert ,  renfermant  des  coquillages  et  qui  atteint  20  me- 
tres d'epaisseur. 

Le  sable  glauconifere  est  principalement  compose  de 
grains  quarzeux  moyens,  inegaux,  anguleux,  hyalins  ou 
colores  en  jaunatre  a  leur  surface;  il  renferme  5  a  10  p.  **/• 
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de  glaoconie  en  grains  renirormes  de  m^me  grosseur,  d'un 
vert  oiivSltre  el  quelques  grains  siliceux  noir^tres.  Ce  sable 
est  meuble,  d*un  gris  clair ,  passant  au  jaune  brunatre  par 
alteration  et  pointing  de  noir.  II  forme,  Ji  White  Cliff  bay, 
vers  la  partie  superieure  de  Tetage,  une  couche  de  4  metres 
d'^paisseur  (t). 

Le  gres  calcareux  glauconifere  est  form^  de  grains  quar- 
zeux  moyens,  anguleux,  d'un  aspect  terne;  de  grains  de 
glauconie  et  desilex  noir&tre,  dont  la  proportion  s'eleve 
a  5  p.  ®/o,  et  de  grains  calcareux  blanchSitres  environ 
iO  p.  7o9  uniformcment  entremeles  et  reunis  en  une  masse 
straloide  d'un  gris  clair  pointille  de  vert  et  de  blanc,  lege- 
rement  pailletee.  Ce  gres  constitae  un  banc  de  S  metres 
d'epaisseur  a  la  partie  superienre  du  systeme  bruxellien  de 
la  baie  de  White  Cliff. 

Observations.  —  Les  roches  glauconiferes  du  Bagshot 
sand  moyen  du  bassin  de  Londres  ressemblent  parfaite- 
ment  a  celles  qne  Ton  rencontre  a  la  base  du  systeme 
bruxellien.  Yersrouverluredu  bassin  du  Hampshire,  dans 
la  baie  de  White  Cliff,  les  roches  glauconiferes  sont  plas 
argileuses,  tres-fossiliferes  et  alternent  avec  des  His  d'ar- 
gile  schistoidc,  qui  annoncent  que  les  eaux  avaient  moins 
de  profondeur.  Vers  Textremile  oppos^ede  Tile,  les  roches 
sont  encore  plus  argileuses  el  en  meme  temps  moins 
glauconiferes  et  moins  fossiliferes,  les  sables  glauconiferes 
meubles  de  la  baie  de  White  Cliff  y  ont  disparu,  cequi 
prouve  que  le  bassin  y  avail  encore  moins  de  profondeur 
el  se  comblail  par  des  sediments  vaseux  a  mesure  que  le 


(I)  On  trouye  aussi,  vers  la  partie  inferieure  de  Tetage,  une  couche  de 
sable  glauconifere  (*/,o)  renfermant  des  tits  minces  d*argile  schistoide. 
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mouvement  de  bascule, dontj'ai  parle  plus  haul,  abaissait 
sous  le  niveau  des  eaux  les  depots  nouvellemeDl  formes; 
mais  ce  raouyement  ne  fut  pas  assez  rapide  ni ,  par  conse- 
quent, les  eaux  assez  profondes  pour  permettre  aux  sables 
de  Fetage  superieur  du  sysleme  bruxellien  de  s'avancer 
jusqu'aux  baies  de  White  Cliff  el  d'Alum. 

Si  les  roches  que  je  rapporte  au  systeme  bruxellien  pre- 
senlent,  dans  les  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire, 
des  differences  assez  notables  pour  fnotiver  une  description 
speciale  par  bassin;  celles  que  je  considere  comme  ap- 
partenant  au  systeme  laekenien  en  offrenl  de  bien  plus 
grandes  encore  qui  tiennent  a  des  circonslances  locales  : 
ce  qui  m'engage  a  les  decrire  aussi  par  bassins. 

BASSIN  DE  LA  TAMISE.  —  Les  collines  sableuses  de 
Bagshot  s'etendent  de  TO.  a  FE.  entre  Stratbtield  Say  et 
Ewel,  et  du  N.  au  S.  entre  le  pare  de  Windsor  et  Wan- 
borough  ;  elles  s'elevenl  notablement  au*dessus  de  Fargile 
de  Londres,  au  N.,  et  de  I'argile  plastique  au  S.,  et  se  di- 
visent  en  trois  etages,  comme  on  Ta  vu  precedemment.  Mais 
cesetages  sont  souvent  tres-difficiles  a  reconnaitre,  parce 
que  les  plateaux  et  les  pontes  des  collines  sont  presque 
partout  recouverts  de  cailloux,  de  fragments  de  silex,  d*e- 
boulements  divers  et  de  bruyeres  qui  cachent  le  bagshot 
sand  sur  des  espaces  considerables.  Cependant  on  parvient 
a  distinguer  les  sables  superieurs  des  sables  inferieurs,  par 
leurs  caracteres  mineralogiques,  et  surtout  au  moyen  de 
rhorizon  geognostique  des  sables  glauconili^res  du  Bagshot 
sand  moyen.  Le  Bagshot  sand  superieur  se  compose  dc 
sables  dont  les  premieres  assises  doivent,  par  leurs  carac- 
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t^res  el  leur  posilioo ,  se  rapporier  a  I'eiage  superieor  in 
systeme  bruxeilien;  mais  dani  ies  deroieres^  ou  assises 
SQpdrieures »  pourraieol  fort  bien  apparleoir  au  sysU^ne 
laekeoieo.  N'ayant  pu  decouvrir  une  coupe  complete  du 
Bagsboi  sand  sup^rieur,  il  m*a  ete  impossible  de  m'as- 
surer  s'il  s'y  trouvail  one  ligne  de  demarcatioo  correspim- 
dant  k  celle  qui ,  en  Beigique,  s^pare  ies  systemes  bruxeilien 
et  laekenien,  aussi  a*e6t-ce  qu^avec  doute  que  je  rapporte 
a  ce  dernier  systeme  le  sable  tout  k  fait  superieur  des 
eolljnes  de  Bagshol  (1)  et  qui  consistent,  suivanl  Tordre 
ascendant,  en  sable  demi-iin  glauconifi&re,  sable  demi-fio, 
gres  blanc  et  sable  a  grains  moyens. 

Le  sable  gUmcomfere  est  compose  de  grains  quarzeni 
anguleuK  demi-fins,  colores  en  jaunltre,  et  de  iO  p.%  de 
glaucooie  ai  grains  arrondis  olivatres.  II  est  tres-meable, 
d'un  gris  verdatre  ou  d'nn  gris  jaun&tre  passant  an  bruo, 
finement  pointing  de  noir,  ires-peu  paillet^,  et  parfois  me- 
lapge  de  matiere  argileuse  qui  lui  donne  un  peu  de  co- 
herence. (Station  de  Farnborougb,  coupe  de  Ghobbam 
Ridges.)  Ce  sable  ressemble  a  celui  que  Ton  troave,  en 
Belgique,  k  la  partie  ioferieure  du  sable  iaekenien  oon 
fossil  ifere. 

Sable  demi-fin.  — Au-dessusdu  sable  priteedent,  on  tronve 
des  sables  a  grains  demi^fins  aDgnleux,  meubles,  d'un  gris 
jaunatre  ou  d'un  jaune  brunatre  brillant,  peu  paillete, 
renfermant  quelques  grains  arrondis  (2  p.  %)  de  glauconie 


(1 )  La  liraite  6ut  ^t^  facile  k  ^blirsi,<!ans  le  bassin  deLondres,  le  systeme 
Iaekenien  eut,  comme  dans  celui  du  Hampshire,  ^t^  represente  par  des  ro- 
dies  argileuses,  mais  on  ne  doit  guere  esp^rer  d'y  rencontrer  Ies  argiles  de 
Barton ,  parce  que  la  forme  et  la  profondeur  du  bassin  de  Londres  ne  se  pre- 
taientpasy  it  oeUe  ^poque,  k  la  formaCiea  de  sediments  vaaeuK. 
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plu^  00  iQoins  transformee  en  limooite.  Ge  sable  est  par- 
fois  UD  peu  argileux  et,  dans  ce  cas,  faiblement  coherent. 
(Chobham  Ridges,  et  Golden  Farmerf  a  Va  lieue  au  SO.  de 
Bagsbol.) 

Le  gres  Uanc  est  distinetenient  grenu,  a  cassure  inegale, 
d'un  blanc  pur,  plus  ou  moiqs  coherent,  parfois  friable, 
et  parait  presque  exeliisiventent  compose  de  grains  quar- 
zeux  moyensassez  gros,  anguleux,  hyalins,  entre  lesquels 
on  voit  rarement  quelques  grains  de  silex.  Ge  gre^,  qui 
n'est  qu  un  sable  devenu  coherent ,  pourrail  bien  repre- 
senier  le  sable  blanc,  exploite,  pour  les  verreries,  d^ns  la 
baie  d^Alum. 

S($bles  a  grmm  mayens  jaundtres.  —  Au  niveau  du  gres 
blanc  ou  on  peu  au-dessus,  on  trouve a  Golden  Farmer,  a 
Vd  lieue  au  SO.  de  Bagshot,  un  sable  ^  grains  quarzeux 
moyens  demi*fius,  colores  en  brun  jaunatre,  renfermant 
quelques  grains  de  glauconie  aheree  (Vioo)  et  quelques 
grains  de  silex  (Vioo).  Ge  sable  represenle  peut-elre  le  sable 
jaune  superieur  au  sable  blanc  de  la  baie  d'Alum. 

BASSIN  DU  HAMPSHIRE.  —  Les  roches  que  je  consi- 
dere  comme  les  representants  du  systeme  laekenien ,  dans 
les  falaises  de  White  Gliff  bay,  d'Alum  bay  et  d'Hordwell, 
se  groupenl  en  deux  etages  bien  distincis,  qui  ont  re^u  les 
noms  de  Barton  clay  et  de  HeadonHill  sand. 

L'l^TAGE  iNFERiBUR  OU  Bahton  Gik\  commeQce  par  un  lit 
de  sable  calcareux  avec  petites  Nummulites  et  quelques 
cailloux,  suivi  d'un  banc  d'argile  sableuse  glauconifere 
d'environ  1  metre  d*epaisseur ,  dans  lequel  on  trouve  ega- 
lement  des  Nummuliles  et  quelques  cailloux.  Au-dessus  de 
ce  banc  vient  up  premier  massir  compose  d'argile  plas- 
tique  et  d'argile  iineinent  sableuse,  d'une  epaisseur  assez 
considerable  et  qui,  verssapartiesuperieure,  passe  k  uxie 
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argile  sableuse  giauconifere.  Sar  ce  premier  massif  argi- 
leux  repose  une  couche  assez  epaisse  de  sable,  dont  la 
partie  inferieure  estglaacouifere  dans  la  cote  d'Hordwell. 
Celte  couche  sableuse  sert  de  base  a  une  seconde  assise 
d*argile  plaslique  et  d*argile  plus  ou  moins  sableuse,  ana- 
logues a  celles  qui  constituent  le  premier  massif,  mais 
dans  laquelle  les  Nummulites  paraissent  avoir  dispara. 
Enfin,  la  formation  de  Barton  se  termiue  par  une  couche 
de  sable  argileuse  a  grains  tins  qui  sert  de  base  au  sable 
d*Headon  Hill. 

Voici  la  description  de  ces  roches  dans  I'ordre  suivant 
lequel  elles  se  presentent  le  plus  ordinairement : 

Le  sable  calcareux  a  petites  Nummuliles  qui  se  trouve  a 
la  base  des  argiles  de  Barton,  dans  la  baie  de  White  Cliff, 
est  a  grains  fins,  legerement  giauconifere,  coherent,  fria- 
ble, d*un  gris  brun&tre  fence;  il  renferme  beaucoup  de 
petites  Nummulites,  quelques  cailloux  subpisaires  et  res- 
semble  parfailement  au  sable  calcareux  a  Nummulites  va- 
riolaria  du  systeme  laekenien  de  la  Belgique.  L'epaisseur 
de  ce  sable  ne  d^passe  guere  0*",!. 

Vargile  sableuse  giauconifere,  parfois  un  pen  calcareuse, 
est  d*un  gris  sombre  terne ;  se  polit  imparfaitement  dans 
la  coupure,  se  desagrege  promptement  dans  Teau ,  et  ren- 
ferme irr^uli^rement  des  grains  quarzeux  hyalins  de 
grosseur  moyenne,  quelques  cailloux  de  quarz  pisaire  et 
subpisaire,  des  grains  de  glauconie  et  beaucoup  de  Corbula 
pisum  et  de  petites  Nummulites.  Elle  forme  une  couche 
d*environ  i  metre  d'epaisseur  dans  les  baies  d'AIum  et 
de  White  Cliff. 

Vargile  est  simple  ou  legerement  calcareuse,  compacte 
ou  schistoJde,d'un  gris  sombre  ounoiralre,  pailletee  a  la 
surface  des  feuillets ;  se  polit  dans  la  coupure ,  se  desagrege 
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lentemenl  dans  Teau,  fait  parfois  effervescence  dans  les 
acides  et  renferme  des  fossiles. 

Uargile  sableuse,  qui  raccompagne,  est  a  grains  quarzeux 
trts-fins ,  d'un  gris  sombre,  d'un  gris  noiratre  un  pen  bru- 
natre  ou  tachete  de  brun,  d*un  aspect  terne,  rude  au  tou- 
cher et  au  couper;  elle  ne  se  polit  pas  dans  la  coupure,  se 
desagr^ge  dans  Teau  et  ne  fait  effervescence  dans  les  acides 
que  lorsqu'elle  est  fossilifere  (Alum  bay). 

Ces  roches  renferment  des  pyrites,  des  crislaux  de  gypse, 
quelques  cailloux  (k  50""  de  sa  limile  superieure)  et  des 
Septaria  ou  rognons  de  calcaire  argileux  plus  ou  moins 
glauconifere,  compacte,  ires-dur,  a  cassure  droite  ou  lar- 
gemenl  conchoide,  k  bords  tranchanls,  d'un  gris  fonce, 
un  pen  verdatre  ou  d'un  brun  grisalre  terne  peu  distinc- 
tement  pointillede  vert,  fossilifere,  faisant  effervescence 
dans  les  acides  et  y  laissant  des  grains  et  quelques  frag- 
ments inatlaqu^s. 

Uargile  sableuse  glauconifere  (V^),  qui  se  trouve  vers  la 
parlie  superieure  du  massif  inferieur  au  sable  de  Barton, 
est  h  grains  quarzeux  ires-fins,  et  a  grains  de  glauconie  un 
peu  moins  fins,  reunis  par  une  grande  quantite  d'argile 
en  un  lit  coherent  d'un  gris  sombre ,  remarquable  par  la 
grande  quantity  de  Corbules  qu'elle  renferme  (coupe 
d'AIumj. 

Le  sable  glauconifere  est  compose  de  grains  quarzeux 
demi-fins,  inegaux,  de  20  p.^/ode  grains  de  glauconie  et 
d'une  petite  proportion  de  matiere  terreuse.  II  forme,  au- 
dessus  du  premier  massif  argileux  de  la  formation  de 
Barton ,  dans  la  coupe  d'Alum  bay,  une  couche  peu  cohe- 
rente,  friable,  d'un  gris  sombre,  sans  fossiles,  de  7  a  8 
metres  d'epaisseur. 

Le  sable  simple  qui,  avec  le  sable  glauconifere  precedent, 
Tome  xix.  —  II*  part.  26 
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divise  en  deux  massifs  les  argiles  de  Barton »  est  k  grains 
quarzeux  moyens,  demi-fios,  plus  anguleux  qu*arrondis, 
meuble^  d*un  gris  blanch&tre,  quelquefois  jauoalre,  d'un 
gris  sombre  ou  cbocolat  clair;  il  reoferme  parfois  un  pea 
d'argile,  quelques  grains  charbonneux>  quelques  grains 
de  glauconie  et  des  fossiles.  Ce  sable  a  10  metres  environ 
d'epaisseur  dans  les  falaises  d'Hordwell,  et  3  metres  dans 
celie  d^Alum  bay,  ou  il  passe,  vers  la  partie  inferieure,  au 
sable  glauconif(^re. 

Sable  argiletix  a  grains  fins.  —  Ce  sable  est  compost 
de  grains  quarzeux  tres-fins  et  d'une  grande  quantity  d'ar- 
gile  uniformement  entremeles.  11  est  coherent,  friable, 
rude  au  toucher  et  au  couper,  tantot  d*un  gris  sombre  on 
d'un  gris  clair,  tachete  de  jaune-soufre,  tantot  dun  brun- 
cbocolat  clair  bigarre  de  brun  jaunatre;  ne  se  polit  pas 
dans  la  coupure ,  se  desagrege  lentement  dans  Teau  et  ne 
fait  pas  effervescence  dans  les  acides.  On  le  trouve  au  pas- 
sage du  Barton  cluy,  au  Headon  Hill  sapcl,  dans  la  coupe 
d'Hordwell,  ou  il  a  1"*,50  d'epaisseur,  et  dans  celle  de  la 
coupe  de  White  Cliff  od  il  renferme  quelques  fossiles. 

L'^AGE  sup^RiEUR  OU  HeadonHill  sanp,  commepce  par 
des  sables  fins,  leg^rement  argileux  ou  ai^ilo-ferrij^ineux, 
et  se  terniine  par  des  sables  k  grains  moyens,  qui  alternent 
parfois  avec  des  sables  argileux  et  de  Targile  fin^mcot 
sableuse. 

Sable  fin  argilo-ferrugineux.  —  Ce  sable  est  compost  de 
grains  quarzeux  fins,  anguleux  et  de  matjere  ferrugineqse 
ou  argilo-ferrugineuse,  pulverulente  et  tachante.  H  est 
meuble  pu  friable,  de  couleur  gris  jauuatre,  jaiune  ^lair 
brillant  ou  jaune  brunatre  uniforme  ou  Ligarre,  el  ressem- 
ble  beaucoup  au  sable  sans  fossiles  de  notre  sysleme  laeke- 
nien.  On  le  trouve  dans  les  coupes  d*Hord  well ,  d'Aluin  bay 
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et  de  White  Cliff  bay,  ou  il  atleiot  85  melres  d'epaisseur? 

Le  sable  a  grains  moyens  est  compost  de  grains  quar- 
zeui,  anguleux  ou  arrondis,  hyalios  ou  colores  en  jaune 
brunaire  a  leur  surface.  II  est  parfaitement  meuble  Jaune 
ou  jaune  brun&tre,  quelquefois  gris  ou  blanc.  II  renferme 
a  peine  quelques  grains  noirs,  en  partie  glauconieux  (^), 
et  quelques  paillettes*  Le  sable  jaune,  k  grains  moyens, 
des  coupes  d'Hordwell  et  d'Alum  bay,  atteint  20  metres 
d  epaisseur,  et  est  divise  en  deux  parties  par  une  coucbe 
de  sable  blanc  tres-pure,  qui,  dans  la  deruiere  localit^^ 
est  exploitee  pour  les  verreries.  Dans  la  coupe  de  While 
Cliff  bay,  les  mSmes  sables  a  grains  moyens  alternent  avec 
des  sables  argileux  ^  grains  ir^s-fins,  d*un  gris  jaunatre 
clair,  tacbet^s  de  brun&tre  et  avec  de  Targile  tiuement 
sableuse  jaunatre. 

Observations.  —  Les  descriptions  qui  precedent  per- 
mettent  d'apprecier  les  analogies  et  les  differences  que 
presenteat  le  systeme  laekenien  et  les  depdts  qui  sy  rap- 
portent,  eo  Angleterre,  dans  le  bassin  de  Londres  et  dans 
celui  du  Hampshire.  Le  sable  calcareux  a  petites  Nummu-* 
lites  et  ^  petits  cailloux,  qui  se  trouve  a  la  base  des  argiles 
de  Barton,  ressemble  k  la  couche  a  Nummulites  variolaria 
qui,  ik  Cassel  et  aux  environs  de  Bruxelles,  commence  le 
systeme  laekeuien;  mais  cette  petite  couche  est  bientot 
suivie  par  des  roches  de  nature  argileuse,  bien  connues 
sous  le  nom  dVgile  de  Barton,  et  qui  different  beaucoup 
de  celles  qui ,  dans  le  bassin  de  Londres  et  en  Belgique, 
semblent  occuper  la  mSme  position  geologique. 

Pour  expliquer  ces  differences  entre  deux  bassins  aussi 
voisins  que  ceux  de  Londres  et  du  Hampshire,  on  doit 
admetlre  que  le  mouvement  de  bascule  dont  j*ai  parle  a 
continue  k  avoir  lieu  dans  le  meme  sens,  tres-lentement. 
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el  que  le  Barton  clay  s'esl  forme  dans  des  conditions  a  pea 
pres  seinblables  k  celles  dans  lesquelles  se  sont  deposees 
les  couches  argileuses  du  systeme  bruxellien  sous-jacent,  et 
probablement  aux  d^pens  du  London  clay,  qui  formaitle 
bord  du  goire  dans  lequel  ces  depots  s'effectuaient. 

Le  mouvement  de  bascule  continuant,  le  bassio  da 
Hampshire  devint,  enGn,  aussi  profond  que  celui  de  Lon- 
dres,  pendant  Tepoque  oii  se  forma  Tetage  superieur  du 
systeme  laekenien ,  dont  les  sables  sans  fossiles  se  ressem- 
blenl  assez  bien  dans  ces  deux  bassins  et  dans  celui  de  la 
Belgique. 

myai^tnm  t^ngw^en  {VmnmmU^m  l»e«s(re  el  fl«¥io*nuirlBe  de 

rile  de  iriffht). 

La  formation  lacustre  du  Hampshire  elde  Tile  de  Wight 
est  divis^e  en  deux  etages,  commeuQant  chacun  par  ud 
depot  fluvio-marin  pen  epais  et  se  terminant  par  un  puis- 
sant massif  lacustre.  Les  couches  qui  constituent  cetle 
formation  elant  ires-variees  et  tres-multipliees,  je  me bor- 
nerai  a  donner  ici  les  caracteres  generaux  des  diverses 
especes  de  rocbes  qui  se  presentent  dans  cbacune  des  qua- 
tre  divisions  principales  que  je  viens  d'indiquer. 

Etage  inf^rieur.  —  Lapartieinferieure  du  premier  elage 
se  compose  de  sable  a  grains  moyens,  demi-fius  et  tres- 
fins,  meuble,  argileux  ou  argilo-ferrugineux ,  passant  rare- 
ment  au  gres  ferrugineux;  d'argile  pure  ou  fiinementsa- 
bleuse,  massive  ou  schistoide,  gris  bleualre,  noiratre  ou 
verdSitre,  et  de  lignite.  Ces  roches  renferment  des  coquilles 
d*eau  douce  des  la  base  de  Tetage;  mais,  a  la  baie  de  White 
Cliff,  les  couches  sableuses  avec  coquilles  marines  aller- 
nent  avcc  les  couches  lacustres  et  annoncent  que  des  oscil- 
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lations  du  sol  avaient  lieu  k  T^poque  od  le  golfe  marin  du 
Hampshire  se  transformait  en  lac. 

Les  sables  a  grains  moyens,  anguleux,  egaux  ou  in^ 
gaux,  sont  parfaitement  meubles  et  de  couleur  gris^tre  ou 
jannSllre.  Le  sable  gris ,  que  Ton  observe  dans  la  partie 
moyenne  de  la  c6te  d'Hordwell,  a  l^^^SO  d*epaisseur  et 
renferme  des  fossiles;  le  sable  jaunatre,  qui  se  trouve  vers 
la  partie  sup^rieure  de  la  coupe,  est  sans  fossiles  et  n*a 
que  0™,50. 

Les  sables  k  grains  moyens  passent  k  des  sables  argileux 
ou  argilO'ferrugineux  a  grains  demi-fins ,  anguleux  ou  ar- 
rondis,  in^gaux,  reunis  par  une  portion  plus  ou  moins 
considerable  d*argile  simple  ou  ferrugineuse,  et  forment 
une  masse  plus  ou  moins  coh^renle,  friable,  d'un  gris  ver- 
d^tre  sale  ou  d*un  jaune  brun&tre. 

On  observe  un  lit  de  sable  argileux  gris  verd^tre  de 
0^,1  sur  le  sable  sans  fossiles  d'Hordwell,  et  une  couche 
de  sable  argileux  jaunatre  vers  la  partie  superieure  du 
depot  lacustre  d*Hordwell. 

Le  sable  argilo-ferrugineux  qui  se  trouve  h  la  separation 
des  sables  sans  fossiles  d'Headon  Hill  et  de  la  formation 
lacustre  d'Alum  bay,  est  transforme  en  gris  argilo-ferru- 
gineux g^dique  concretionne,  brunS^tre,  d*un  aspect  h^- 
terogene,  sur  une  ^paisseur  d*environ  0",05. 

Les  sables  fins  sont  plus  communs  dans  cet  ^tage  que  les 
sables  h  grains  moyens.  lis  se  composent  de  grains  quar- 
zeux  extremement  fins,  pulv^rulents,  simples  ou  legire- 
ment  argileux;  sont  d'un  gris  clair,  passant  quelquefois  au 
gris  jaunatre,  au  gris  vcrd&lre  ou  au  gris  fonce,  d*une 
nuance  uniforme  ou  tachet^  de  jaune  brunatre,  peu  coh^ 
rents,  friables  ou  meubles,  rudes  au  toucher  comme  du 
Iripoli.  On  y  trouve  des  lils  presque  entierement  conipo- 
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s^s,  (antdt  de  coqnilles  bivalves,  tantdt  de  coquilles  uni- 
valves el  de  lils  d'argile  verte. 

Ces  sables  se  montrent  h  White  Cliff  bay  et  dans  les 
falaises  d'Hordwell,  ou  plusieurs  couches  ont  jasqu'^  3  et 
4  metres  d'epaisseur. 

Sables  argileux  et  argile  sableuse.  —  Les  sables  fins  oo 
pulv^ralents  pr^c^deots  passeiit  h  des  sables  argileox  et  ^ 
desargiles  sableuses  2i  grains  egalement  fins,  d*un  grisde 
cendre  uni  ou  bigarr^  de  brun,  plus  ou  moins  coherents, 
rudes  au  toucher  et  au  couper,  qui  ne  se  polissent  pas  dans 
la  conpure  et  se  ddsagr^gent  lentement  dans  Teau.  Ih  at- 
ternent  avec  quelques  lits  d^argile  schistoide  finemenl  sa- 
bleuse, d*un  gris  jaun&trc  terne,  qui  ne  se  polisseni  pas 
Don  plus  dans  la  coupure.  Ces  diverses  roches  se  tronvent 
principalemenl  vers  la  base  da  systeme.  A  White  Cliff  bay, 
elles  ont  une  ^paisseur  toiale  d'environ  30  metres,  et  ren- 
ferment  quelques  coqnilles  marines;  mais  sont  separeesdo 
systeme  de  Barton  par  une  couche  d'argile  verditre  a 
coqnilles  d'eau  douce  de  1  a  2  metres  de  puissance.  Vers 
la  partie  sup^rieure  de  la  coupe  d'Hordwell,  on  volt  aussi 
deux  couches  d'argile  sableuse  d'un  gris  clair  dont  fep^is- 
seur  est  d'environ  1  mfetre. 

Les  argites  offrent  deux  varietes  principales,  qui  se  div 
tinguent  particulic^rement  par  leur  strnctnre  schistoide  ou 
massive. 

Les  argiles  schistoides  sont  fines,  d'un  gris  bleuitre  plus 
ou  moins  fonc^  passant  au  jannilre,  donees  an  loueher;Se 
polissent  dans  la  coupure  et  se  desagr^ent  prompleflienl 
dans  I'eau.  Elles  forment  des  couches  d'environ  0*",50d'e- 
paisseur  vei^s  le  sommet  de  la  coupe  d'Hordwell,  et  nne 
couche  de  3  metres  renfermant  un  banc  de  calcaire  argi- 
leux a  Lymnees,  pres  de  la  jonction  des  parties  infe- 
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rieiire  6t  sup^rieiire  du  premier  istage,  ii  Whitfe  Cliff  bay. 

Les  argiles  masslves  sont  pures  od  leg^irement  sableuses, 
quelqaefois  uh  pea  calcareuses,  d'un  gris  plus  oii  inoins 
verdiitre  ou  noir,  paribi^  bigalrr^es  de  brun  par  alt^tatibn , 
d'tin  aspect  lerDe;elles  soni  rudes  au  couper,  se  polissent 
plus  6n  irioins  bien  dans  la  coupure  et  se  desagr^ent 
dans  Tesiu.  On  y  trouve  parfois  qiielques  grains  quarzeux 
subpisaires  et  des  rognons  de  calcaire  blanctiikire,  cdm- 
pacte  ou  terreux,  de  tnditie  grosseuf. 

Une  couche  d'arglle  noire  fossilifere  s'obsefve  vers  le 
bas  dd  la  fbrination,  dans  la  coiipe  d'Hordwell ,  od  elle  sert 
de  base  h  une  couche  d'argile  verle,  parfois  tin  pen  calca- 
reuse,  de  5  metres  d'epaisseur. 

Une  seconde  couche  de  4'°,50  d*^palsseur  se  montre  plus 
haul  dans  la  mdnie  coupe;  enfin ,  des  couches  semblable^ 
renrermdnt  des  (^oquilles  dont  le  test  est  blanehi,  se  troii- 
yent  dans  les  coupes  d*Alum  bay  el  de  White  Cliff  bay. 

La  mame  est  tr^s-finement  sableuse,  terreuse,  d'un  gris 
clair,  un  peu  verditre,  d'un  aspect  terne,  un  pen  rudeau 
couper  et  au  toucher;  elle  ne  se  polit  pas  datis  la  coupure, 
se  d^grege  raptdement  dans  Teau,  et  produit  dans  les 
acides  une  effervescence  et  un  depdt  argileux  considerable. 
Elle  foriiie  un  lit  de  (T,!  &  la  base  de  h  deuxi^noe  couche 
d'argile  verte  d'Hordwell. 

Le  lignite  est  organoide  Ou  schistoide,  noir  ou  noir  bru- 
mkire,  tendrd;  il  se  polit  dans  la  coupure  et  se  recotivre  k 
Fair  d'fefflorescences  de  sulfate  de  fer. 

Le  lignite  organoide  forme  une  couche  de  0"',15  entre 
Targile  noire  et  la  premiere  couche  d'argile  verte  des  fa- 
laises  d^Hordwel! ;  le  lignite  schistoide  forme  ^alement 
one  couche  peu  ^paisse  vers  la  psirtie  sup^rieure  des  nlfimes 
fmi^ises. 
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La  partie  sup&ieure  du  premier  ^tage  se  compose  prin- 
cipalemenl  de  ccUcaire  argileux,  compacte,  celluleux,  a 
cavit&  fossiliferes,  k  cassure  iaegale,  d'un  gris  clair  pas- 
sant au  gris  jaunatre  teroe,  dar,  coherent,  qui  se  dissoat 
dans  les  acides  en  n*y  laissant  qu'un  leger  depdt  argileux. 
Ce  calcaire  lacuslre  renferme  beaucoup  de  Lymnees  et 
quelques  lits  de  mame  compacle  d*un  gris  blanchatre) 
fine,  fragile,  un  peu  rude  au  couper,  qui  ne  se  polit  pas 
dans  la  coupure,  sedivise  aisement  en  pet  its  fragments 
par  Taction  des  agents  atmospheriques,  se  d6sagr^e  dans 
Teau  et  produit  par  Taction  des  acides  une  effervescence 
et  un  depot  savonneux  considerable. 

£tage  supiiiRiEUR.  —  La  partie  inf&ieure  ou  fluvio-ma- 
rine  de  cet  elage,  que  j'ai  eu  Toccasion  d*observer  dans  la 
bale  de  White  Cliff,  a  environ  2  metres  d'epaisseur,  et  se 
compose  d'argile  a  Gyrenes,  de  macigno  a  Ostracites,  de 
marnoHie  et  de  sable  calcareux  k  Gyrenes,  dont  voici  les 
principaux  caracteres  : 

UArgile  verle  a  Cyrenes  est  compacte,  se  polit  dans  la 
coupure,  se  desagrege  rapidement  dans  Teau,  et  ne  fait 
qu'une  faible  effervescence  dans  les  acides;  on  en  trouve 
une  couche  de  1  metre  d'epaisseur  k  la  base  de  Telage. 

Le  macigno  a  Ostracites  est  coherent,  a  cassure  inegale, 
rude  au  toucher,  d'un  gris  verd&tre,  fait  effervescence  dans 
les  acides  et  laisse  dans  ce  dissolvant  un  depot  argileux 
gris  verd&tre  et  des  grains  quarzeux  fins.  II  constitue,  dans 
la  coupe  de  While  Cliff  bay,  deux  couches  chacune  d'en- 
viron  0'",10  d'epaisseur,  separees  par  un  banc  de  mar- 
nolile. 

La  marnolite  qui  se  irouve  entre  les  couches  de  ma- 
cigno a  Ostracites  est  compacle,  plus  ou  moins  dure, 
coherenie,  a  cassure  inegale,  fragmentaire,  d*un  gris  clair 


^ 
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ou  d*un  gris  verd&tre  p&Ie,  d^uo  aspect  terne;  ne  se  polit 
pas  dans  la  coupure  ou  $*y  polit  imparfaitement,  ne  se 
desagr^ge  pas  dans  Teau  et  produil  dans  les  acides  una 
effervescence  et  un  depdt  savonneux  epais. 

Cette  roche  presente  des  zones  verd^tres  de  diverses 
nuances  et  renferme  des  Cyr^nes.  Son  epaisseur  est  de 
0»,40. 

Le  sable  cakareux  a  Cyrenes  est  compos^e  de  grains 
quarzeuxdemi-iins,  angnieoxetde  fragments  de  Gyrenes 
dont  le  test  est  blanchi;  il  forme  une  couche  friable  d*un 
gris  verdatre  mSle  de  blanc  de  0"*,2o. 

La  parlie  sup&ieure  ou  lacustre  du  deuxieme  etage  pre- 
sente, dans  la  baie  de  White  Cliff,  un  grand  developpe- 
ment  de  marne  gris  verdSltre  clair  et  de  marnes  rouge  et 
verle,  dont  je  donnerai  seulement  les  principaux  carac- 
teres,  le  temps  ae  m'ayant  pas  permis  d'etudier  en  detail 
celle  partie  de  la  coupe. 

La  marne  gris  verd&tre  clair,  compacte,  subschisto'ide, 
d'un  aspect  lerne,  se  laisse  aisement  cou  per,  se  polit  assez 
bien  dans  la  coupure,  se  desagrege  dans  Teau,  fait  effer- 
vescence dans  les  acides  et  y  produit  un  dep6t  argileux 
considi^rable  et  d'une  apparence  savonneuse. 

Elle  est  divisee  en  deux  massifs  par  une  couche  de 
marne  rouge  el  verle,  d  un  aspect  terne  de  2  metres  d'e- 
paisseur  et  sous-divisee  par  quelques  lits  de  marnolite. 
Parmi  les  fossiles  qui  se  trouvent  dans  la  partie  inferieure, 
on  remarque  la  Cyrena  obovata  et  peut-etre  la  Cyrena 
semi'Striata? 

Observations.  —  On  a  vu  que  pendant  la  formation 
landenienne,  lesol  de  TAngleterre  s'etail  progressivemeut 
abaisse  par  rapport  au  niveau  de  TOc^an,  ce  qui  occa- 
sionna  une  sorte  de  debordement  jusqu'a  la  fin  de  cette 
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formation ,  nn&i»  (\u*k  Tepoque  oA  les  premieres  couches 
d*argile  de  Londres  et  d*Ypres  se  d^pos^renl,  le  sol  des 
deux  pays  ^prouva  iin  mouvem^nt  ascetisiontiel  general 
modifi^  dans  ses  effets  pat-  ud  mouvement  siitiultane  de 
bascule. 

Le  mouveinent  ascehsionnel  eut  pour  r^uhat  de  res- 
treindre  les  limites  des  bassins,  et  le  mouvemeut  de  bas- 
cule d'en  deplacer  le  centre,  c'est-a-dire  le  poiht  le  plus 
pforond.  Ainsi,  dans  le  bassiu  de  Londres,  lesliuiites  dn 
plastic  clay ,  du  London  clay  et  du  Bagshot  sand  fureot 
de  plus  en  plus  resserrees,  et  le  centre  qui,  ii  T^poque  du 
London  clay,  ^lait  silue  pr^s  de  la  capilale.  Tut,  k  Tepoque 
du  Bagshot  sand  reporte  au  SO.  Dausle  bassin  dta  Hamp- 
shire, oil  les  limites  des  divers  sysiemes  sont  aussi  succes- 
sivemenl  inscriles  les  lines  dans  les  autres,  on  remarque 
que  le  centre  du  bassin  qui ,  k  Tepoque  laekenienoe  (du 
Barton  clay  et  du  Headon  Hiirsand),etait,en  Angleteri'e, 
au  NE.  de  Lyminglon,  fut,  pendant  la  formation  iacusire 
ou  tongrienne,  reporte  vers  la  partieseptentrionaledenie 
de  Wight. 

Ce  double  mouvement,  dont  j'ai  dejk  parle  dans  ma 
notice  sur  le  synchronisme  des  formations  tertiaires  de  la 
Belgique,  de  TAugleterre  et  du  N.  de  laFrance(i),expiique 
paffailemenl  les  differences  importantes  que  presented 
les  formations  des  irois  pays  k  Tepoque  tongrienue.  Pen- 
datil  que  ce  mouvement  reculait  vers  le  N.  les  limites  des 
mers  de  la  Belgique  et  mettait  a  sec  le  bassin  de  Londres, 
il  depla^ail,  vers  le  S. ,  le  centre  geologique  desbassins 
de  Paris  et  du  Hampshire  et  iransformait  enfln  ces  bassios 


(1)  Lue  k  U  stance  de  PAoad^mie,  le  2  aout  1851. 
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marins  en  lac.  Un  abaissement  plus  rapide  du  sol  au  S. 
de  Taxe  d'oscillation,  suivi  d'un  abaissement  general,  ra- 
rocna,  comme  on  I'a  yn,  les  eaux  marines  dans  le  bassin 
de  Paris,  phenomene  pendant  lequel  se  deposererit,  d'un 
c&le,  les  marnes  marines  el  les  sables  de  Fontaineblean  , 
et  de  Tautrejes  argiles  k  Cyrena  semi'Striata  de  Fetage 
sap^rieur  du  systeme  tongrien  et  les  sables  inferreurs  du 
systeme  rupelien. 

Comme  la  formation  fluvio-marine,  qui  divise  en  deux 
parties  les  depots  lacustres  de  Tile  de  Wight ,  annonce  un 
abaissement  momentane  du  sol  de  cette  contr^e,  et  que 
cet  abaissement  semble  concorder  avec  celui  dont  je  viens 
de  parler,  je  suis  port^  a  croire  que  eetle  formation  a  eu 
lieu  k  la  memo  epoque  que  les  marnes  marines  superieures 
au  gypse  de  Montmarire  et  que  les  argiles  Si  Cyn^nes  du 
Limbourg.  Cette  mani^re  de  voir  serait  appuyee  par  la 
presence  de  la  Cytherea  incrassata ,  du  Cerithium  iricinc- 
iumy  etc.,  dans  le  d^pot  fluvio-marin^  qui  s*etend  enlre 
Alum  bay  et  Yarmouth ,  el  par  ceKe  de  ia  Cyrena  semi- 
striata?  dans  celui  de  While  Cliff  bay,  coquilles  qui  ca- 
racterisent,  comme  on  sait,  la  partie  superieure  de  noire 
systeme  tongrien.  Si  cette  determination  se  confirmait, 
Tage  du  depot  lacustre  superieur  serait  aussi  definitive- 
ment  fixe. 

Je  terminerai  ces  observations  par  le  tableau  chronolo- 
giqueet  la  classification  des  couches  tertiaires  des^bassins 
de  Londres  et  du  Hampshire,  sui  van  t  les  divisions  admises 
en  Belgique,  et  pour  justifier  pleinement  les  deductions 
geologiques  dont  J'ai  entretenu  TAcademie,  je  donnerai 
comme  annexe,  k  la  prochaine  stance,  la  description  mi- 
neralogique  de  quelques-unes  des  coupes  que  j'ai  pu  visi- 
ter pendant  mon  sejour  en  Angleterre. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Siance  du  5jut/{eM852. 

M.  le  baroD  de  Stassart,  vice-directeur ,  occupe  le  fau- 
teuil. 
M.  QuKTELET,  secretaire  perpetual. 

Sent  prinents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  De 
Smet,  de  Ram,  Roulez,  Le3broussart ,  Gachard,  Borgnet, 
le  baron  J.  de  S^-Genois,  Van  Meenen ,  Schayes,  Snellaert, 
Carton,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Baguet,  membres; 
Arendl,  Faider,  Chalon ,  correspondants. 

M.  Ch.  Morren,  membre  de  la  clasie  des  sciences,  el 
MM.  Alvin  et  £d.  Fetis,  membres  de  la  elasse  des  beaux- 
arts,  assisient  Ik  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Commission  centrale  de  slatistique  du  royaume  an- 
nonce  qu'elle  a  conQu  le  projet  de  reunir  a  Bruxelles,  sous 
les  auspices  du  Gouvernement ,  un  coogres  de  savants, 
aflu  d*essayer  de  donner  une  impulsion  nouvelle  aux  tra- 
vaux  de  statistique,  en  proposant»  dans  les  differents 
Etats ,  Tadoption  de  bases  uniformed  pour  les  operations 
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el  les  publications  officielles  relatives  a  ces  travaux.  Elle 
comonunique,  en  meme  temps,  le  programme  de  cetle 
reuiiioD,  dont  Tepoque  n'est  pas  encore  fixee. 

—  M.  Baguet,  membre  de  I'Academie,  fait  hommage 
d*une  notice  sur  Vemploi  des  auteurs  profanes  dans  Cens^i- 
gnement  moyen, 

M.  le  chanoine  de  Ram  pr^nte,  de  la  part  de  M.  Le 
Normand,  associ^  de  TAcademie,  des  J^tudes  sur  les  frag- 
ments eophtes  des  candles  de  NicSe  el  diphese.  —  Remer- 
cimenls. 

—  M.  Quetelet  lit  un  passage  d'une  lettre  qu'il  vient  de 
recevoir  de  M.  Baron,  membre  de  TAcademie,  au  sujet 
d'un  article  insere  tout  recemment  dans  un  de  nos  jour- 
naux  sur  la  comedie  de  Moli^re,  le  Medecin  malgr^  lui,  et 
d^une  trouvaille  que  Tauteur  croit  avoir  faite  reialivement 
a  cetle  piece.  <  Cette  trouvaille  est  un  conte  russe,  dit 
M.  Baron,  extrait  d'Olearius,  dans  sou  Voyage  en  Orient. 
Mais  Olearius  avail  d^jk  ete  cite  par  lous  les  commenla-r 
leurs  de  Moli^re,  entre  autres  par  Brel  el  Aime  Martin. 
II  Favait  ^le  par  Grolius,  par  Barbasan,  par  Le  Grand 
d'Aussy,  dans  leurs  recueils.de  fabliaux  :  il  y  a  plus,  le 
Voyageur  frangais,  qui  cite  le  conte  russe,  t.  VII,  p.  290, 
dil  que  pe  conte  est  pris  d*un  de  nos  vieux  fabliaux;  et, 
en  effet ,  Barbasan  et  Le  Grand  d'Aussy  (au  t.  Ill,  p.  1) 
donneqt  tout  en  tier  le  fabliau,  intitule  :  du  Vilain  mire 
(du  paysan  medecin),  lequel  est  loul  eutier  la  fable  de 
Moliere,  dout  Moliere  a  evidemment  lire  sa  fable,  s'it  Ta 

iire^  de  quelque  part Mais,  dit-on ,  Moliere  ne connais* 

sail  pas  le  fabliau  publie  longtemps  apres  lui :  il  u*allait 
pas  fouiller  c)aas  les  mauuscrils  de  la  Bibliotbeque  royale. 
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oil  gisait  depuis  ionglcmps  le  Tabliau.  Soil ;  mais  ne  sail- 
on  pas  que  ces  fabliaux  sent  conserv^^  dans  la  tradition 
de  plusieurs  provinces,  racont^  en  prose  dans  plusieors 
Merits,  et  que  Moliere  a  pu  le  prendre  Ik^  ou  ne  Ta  pris 
nulle  part,  pas  plus  dans  Olearius  qu  ailleurs?  Encore  fal- 
lait-il  ajouter  que  le  conte  russe  ^lait  connu  en  France 
200  ans  auparavant.  > 

M.  Lesbroussart  entre  dans  des  details  au  sujet  da  conte 
russe,  qui  ne  date  que  du  XVI''  si^cle,  tandis  que  le  fabliau 
fran^is  estdu  XIV\  M.  le  chevalier  Marcbal  fait  observer 
quit  exisle k  la  Bibliotbeque  royale  de  Bruxelles  un  ancien 
manuscrit  du  fabliau  en  question. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  RoiUez  sur  une  notice  relative  a  un  vase 
gaulois  de  la  collection  du  Louvre;  par  M.  Adrien  de 
Longperier,  conservateur  des  antiques  de  ce  musee. 

• 

€  Le  curieux  vase  dont  le  savant  antiquaire  de  Paris  a 
bien  voulu  adresser  a  TAcademie  un  dessin  accompagne 
d'une  notice,  est  un  monument  votif  consacre  au  genie 
tutelaire  des  Tournaisiens.  II  interesse  au  plus  haut  point 
notre  histoire  nationale;  car,  a  quelque  opinion  que  Ton 
s*arrete  sur  Tepoque  de  sa  fabrication,  il  reste  toujours  le 
plus  ancien  document  ou  se  rencontre  la  mention  de 
Tournai.  Avant  d'entrer  au  Louvre,  le  vase  avait  appar- 
tenu  k  un  celebre  collecteur,  M.  le  chevalier  Durand.  Mais 
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on  ignore  comment  ii  etait  venu  en  la  possession  de  ce 
dernier  et  quel  est  le  lieu  de  sa  provenance.  On  doit  pre- 
sumer  cependant  qu'il  a  et^  decouvert  k  Tournai  on  dans 
les  environs. 

L'auteur  de  la  notice  place  Yige  du  vase  au  commence- 
ment du  I"  sifecle  de  I'ere  chr^tienne;  il  se  fonde  premiere- 
ment  sur  ce  que  les  vases  rouges  de  la  finesse  de  celui-ci 
ne  se  rencontrent  dans  les  fouilles  qu*avec  des  monnaies 
gaoloises  ou  des  premiers  empereurs,  et,  en  second  lien, 
sur  la  comparaison  de  Tecriture  de  Tinscription  avec  celle 
d'ane  inscription  de  Pompei ,  ayant  une  date  certaine.  Je 
me  plais  k  reconnaitre  toute  la  valeur  de  ces  arguments ; 
d'autre  part,  cependant,  je  ne  puis  pas  ne  point  prendre 
en  consideration  un  autre  fait  constat^  par  les  monuments 
epigraphiques  et  numismatiques,  c'est  que  le  culte  des 
genies  locaux  ne  parait  s^etre  repandu  dans  Tempire  ro- 
main  qu*k  partir  de  la  fin  du  second  siecle  (1).  Cetle  rai- 
son,  k  laquelle  on  ne  saurait  denier  non  plus  sa  valeur, 
n*est  pas  un  obstacle  absolu,  je Favoue,  h  I'acceptation  de 
Topinion  de  M.  de  Longperier.  Mais  je  me  permettrai  de 
soumettre  In  ce  savant  et  habile  antiquaire  une  question 
dent  j'abandonne  la  solution  a  son  jugement.  Ne  serait-il 
*  pas  possible  que  le  vase  ne  remontat  pas  plus  haut  que 
le  milieu  du  deuxieme  siecle  apres  J^sus-Christ?  N*a-t-on 
plus  produit,  k  cette  ^poque,  de  la  polerie  de  la  meme 
finesse,  et  nVt-on  plus  su  tracer  des  caract^res  d*une  main 
aussi  ferme?  Je  ne  regarderais  pas,  pour  mon  compte,  cette 


(1)  Voy.  Lerscfa,  Centralmuieum  Hheinlandiseher  Insehr^m,  I, 
p.  4  sq. ,  el  ma  notice  sur  une  figurine  repr^sentant  un  genie ,  dans  les 
Jahrhiieher  de$  Fereins  von  JUerthunufreund^n  im  Ilheihlande,  XI, 
p.  172  sqq. 
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(  394  )      • 

hypoth&ae  comme  inconciliable  avec  la  particalarit^  qu'of- 
fre  rorlbographe  de  rinscriptipn. 

La  notice  deM.de  Longp^rier  fat  apport^i  a  TAcade- 
mie  par  M.  De  Witte,  k  la  s^nce  da  5  mai.  Le  grand 
nombre  d'objets  k  Tordre  da  jour  ne  permit  pas  que  la 
pr^Dtatioo  s'en  fit  dans  cette  seance.  Aa  sortir  de  TAca- 
d^mie,  M.  De  Witte  me  paria  du  vase  du  Loavre.  Je  lai 
demandai  si  Ton  ^tait  bien  str  qae  TiDScription  fut  an- 
cienne.  Sa  r^ponse ,  qu'elle  avait  ete  examinee  avec  soio 
par  M.  de  Longp^rier  et  par  lai ,  dissipa  mes  doutes,  et  je 
n'avais  pas  attendu,  pour  former  ma  conviction  sursoo 
authenticity,  que  la  lecture  de  la  notice  m*apprit  que  le 
vase  avait  en  outre  passe  sous  les  yeux  de  deux  antiquaires 
d*un  jugement  aussi  sur  que  M.  le  due  de  Luynes  et  M.  Le- 
normant.  Je  temoignai  ensuite  mon  4tonnement  de  trouver 
une  inscription  votive  sur  une  poterie  d'aussi  pen  de  valeur 
el  d'importance;  mes  souvenirs  ne  m'en  rappelaient  pas 
alors  d'autres  exempies;  mais  quelques  recherches  que  je 
m^empressai  de  faire  k  mon  relour  a  Gand  leverent  mes 
scrupules.  Mes  remarques  se  born^rent  Ik. 

M.  De  Witte  ayant  rapporte  k  M.  de  Longp^rier  la  con- 
versation qu'il  avait  eue  avec  moi,  celui-ci  a  cru  devoir 
envoyer  k  TAcademie  des  observations  supplementaires, 
qui ,  quoique  devenues  sans  but  pour  ce  qui  me  concerne, 
n'ajoutent  pas  moins  du  prix  k  sa  notice.  J*ai  done  Thon- 
neur  de  proposer  k  la  classe  Tinsertion  dans  ses  Bulktifu 
de  Tune  et  Tautre  pi^,  ainsi  que  des  deux  planches  qui 
les  accompagnent. 

Je  ne  serai  certainement  pas  le  seul  k  regretter  que  ce 
vase,  de  la  collection  da  Louvre,  qui  a  pour  la  Belgiqae 
un  inter£t  historique,  ne  soit  pas  placd  dans  Tun  des 
musees  de  notre  pays.  Sa  publication  dans  un  recueil 
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beige  Qous  offrira,  jusqu^k  ua  ceri^in  painty  \\\i  d^domma- 
gemeat  de  cetie  privatioi^*  M.  de  lioagperiar  9  compris  les 
regrets  des  amis  de  nos  aatiquites  uatioqal^s  et  a  cherche 
k  les  adoiicir.  Pour  moo  comple,  je  |ui  sais  le  plus  grand 
gre  de  sa  delicate  aKention,  et  j'o^  croire  que  la  classe, 
partageant  mes  sentiments,  lai  votera  des  remefciments.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees,  et  la  notice  de  M.  de 
Longperier  sera  imprimee  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  $ur  un  vase  gaulois  de  la  collection  du  Louvre; 
par  M.  Adrian  de  Longperier. 

Le  monument  c^ramique  dont  j'ai  Thonneur  d*adres$er 
k  FAeademie  m  ^essixt  d^  grandeur  naturelle  (voir  la 
plancbe),  prpvient  de  cettf  immense  collection  d'objets 
d*arts  que  le  roi  Cbdrles  X  ay^it  ^cquis^  d^  feu  M.  Dur^ud. 
Cast  un  vase  de  terr^  tr^fipe,  rQvetu  d*uue  t^elle  couyer- 
ture  rouge,  ^l  decor^  d'uue  gqirUnded^  lierre  qui  &e  d^t^cbe 
en  relief  snr  la  p^in^r  L^  col  port^  une  inseriptipp  circu- 
laire,  trac^e  k  la  pointe,  qui  n'ay^it  point  ^te  meutioou^ 
d^ns  le  catalogue  mapuscrit  r^ig^  par  M*  Purapd»  9op 
plus  que  dapsrinvopt^tire  du  Mus^- J^^eraia  porte  k  p^psy^ 
que  cette  ipscription  nVait  pas  ^4  (6tpdi4fii  <]M*(^Q  IV^it 
copsid^r^  comme  liifs^nnt  le  \^Mt  (^\  que  c'e^t  par  cetta 
raison  que  le  monument  avait  ^  religu^  au  fopd  d'une 
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armoire  oil  je  Tai  trouv^,  en  faisaot  un  rangement  non^ 
veaa  et  complet  de  toos  les  vases  que  poss^de  not  re  Musee. 
Quoi  qu*il  en  soil,  cette  inscription  est  indubilablement 
antique.  Je  ne  demanderai  pas  k  I'Academie  de  s'en  rap- 
porter,  k  cet  egard ,  a  mon  temoignage;  je  puis  invoquer, 
en  faveur  de  Fauthenticite  de  ce  texte  ^pigrapbique,  Topi- 
nion  de  M.  De  Witle,  de  M.  Lenormant,  de  M.  le  due  de 
f^uynes;  car  ces  savants  antiquaires  ont  vu  le  monumeot 
et  n*elevent  aucun  doute  sur  Tantiquite  de  Tinscription , 
qui  est  ainsi  congue  : 

GENIO  TVRNACESIV. 

Le  vase  a  done  ^t^  d^i^  au  Ginie  des  Toumaisims,  et 
cette  circonstance  me  parait  d'autant  plus  interessante  que 
le  style  du  vase,  tres-pur,  tr^s-elegant,  permet  d'en  faire 
remonter  Torigine  tout  au  comroencement  du  l**"  sieclede 
Tere  chretienne.  On  pent  prendre  pour  point  de  compa- 
raison  une  inscription  tracee  k  la  pointe  k  Pompei,  et  qui, 
contenant  les  noms  de  M.  iEmilius  Scaurus  et  de  Cneus 
Firmus,  consuls  en  766  de  Rome  (13  de  J.-G.) ,  donneune 
date  parfaitement  positive.  {Bulletino  napoletano,  t.  IV, 
pi.  IV,  n*»  5;  voir  le  faC'Simile.)  Tr^-certainement  le  nom  du 
genie  des  Tournaisiens  est  ^rit  avec  autant  de  fermet^  que 
celui  des  deux  consuls.  Les  vases  rouges  fins,  comma  ce- 
lui-ci ,  ne  se  rencontrent  dans  les  fouilles  qu'avec  des  mon- 
iiaies  gauloises  on  des  premiers  empereurs.  J*insiste  lon- 
guement  sur  Tige  de  ce  vase,  parce  que,  si  mon  opinion  a 
ce  sujet  est  admise,  ce  serai t ,  je  crois,  le  plus  ancien  docu- 
ment relatif  k  Tournay  que  Ton  ait  encore  retrouve.  l^loigne 
comme  je  le  suis  de  la  Belgiqne,  n'ayant  pas  k  ma  dispo- 
sition Touvrage  d' Andreas  Gatullus  sur  Tournay,  ni  les 
brochures  de  Lambiez,  je  ne  puis  savoir  precisement  si 
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Ton  a  quelque  monument  antique  des  Tournaisiens;  ce- 
pendant  je  pense  que,  jusqu'^  present,  les  mentions  de 
ritineraire  d'iEthicus,  la  table  Th^odosienne  et  les  tiers  de 
sol  merovingiens  etaient  les  seules  preuves  incontesiees 
de  Texistence  antique  de  Tournay. 

L'orthographe  de  cette  inscription  est  encore  un  gage 
d'antiquite  reculee.  Dans  GENIO  TVRNACESIV,  il  manr 
que  un  N  et  un  M  pour  lire  Turnacensium. 

Dans  les  inscriptions  funeraires  des  Scipions,  Ik  Rome, 
on  remarque  exaclement  la  m^me  particularile;  dans  celle 
de  L.Scipio  Barbatus ,  on  trouve:  TAVRASIA-  CISAVNA: 
SAMNIO-  CEPIT-  SVBIGIT-  OMNE-  LOVCANA-  La  lettre 
M  manque  k  tous  ces  accusatifs.  Dans  Tepilaphe  de  Lucius 
Cornelius  Scipio ,  on  vott  GOSOL  et  CESOR  pour  consul 
et  censor.  Get  usage  d*omettre  les  M  et  les  N  dans  Tecriture, 
quoiqu'on  les  pronouQ&t  k  la  lecture,  est  commun  au  San- 
scrit d^s  son  6rigine,  au  zend  dans  le&  inscriptions  cunei- 
formes  de  la  Perse,  au  grec  et  au  latin.  Ge  son,  qui  ne  s'ecrit 
pas  et  qui  neanmoins  se  prononce,  se  nomme  en  Sanscrit 
anousvara.  Dans  un  trayail  qui  n'a  pas  encore  paru,  j'ai 
expose  ces  faits  avec  plus  de  d^veloppements.  Je  dirai 
seulement  ici  que  lorsqu^on  trouve  sur  des  vases  points  : 

TIMAAPA  pour  Ttfiayipa;:  ATAAAiTE  pour  'ArcxXavD?; 
NH^AI  pour  vififxt^  il  ne  faut  pas  croire  k  une  erreur  de  la 
part  de  Tartiste ;  ce  n-est  la  que  la  consequence  de  Vanous- 
vara  commun  k  toutes  les  langues  d'origine  indienne. 

J'ai  parle  plus  haut  des  preuves  incontest^es  de  Texis- 
teiice  antique  de  Tournay;  j'aborde  main  tenant  Texamen 
des  monuments  numismatiques  sur  Tattribution  desquels 
on  a  beaucoup  trop  hesite,  attribution  que  la  decouverte 
de  notre  vase  gaulois  me  paraitrait  mettre  hors  de  doute. 

Eckel ,  qui  n  avait  pas  une  grande  sympathie  pour  les 


« 
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mMailles  gaulones »  atait  resprit  toot  rentpli  de  dooles 
lorsqo'ii  s'agissait  de  leur  doDiier  iin^  patrie  ditermin^. 
II  n'^tait  pas  bied  certain  que  le  nom  biitique  do  ToofDay 
modefne  ait  iii  Torbacutn  :  Verum  non  $ati^  tm»tat,  /be- 
rit  ne  Tomaeum  vetus  nomen  h^dktni  T&umny.  II  ne  poa- 
tait  pas  diidtinguer  atec  plus  de  s^nrit^  si  Dumnens  est 
nil  Dom  de  cfaeT  oh  un  oom  de  vitie :  Qnate  verti  nondtm 
$umu8 ,  iit  ne  Dum^doi  fkomeh  oppidi ,  an  regtUi.  Noa» 
n'^prouTons  pas  autattt  de  scropules  que  le  c^lebre  anti- 
qnaire  viennois ,  et  nous  dirons  tn^fne  qtt*eri  admettant 
que  DumiLcu^  ue  soit  pas  le  nom  de  h  tilte,  I'attHbntioD 
n*eii  serftit  pas  moikiB  boDne,  piitsque  ce  uotft  pourrait  etre 
teltiii  da  peuple  ou  du  g^Aie  lotal ,  du  gt^ui  ^tmicmsiv/fii 
auquel  est  ct)t!sacr£  !i^  ta^  dd  LMivre.  On  connait  a^sei 
ies  tnonnaies  gatil^fi^  sur  lesquelles  on  lit :  TVRONVS, 
SANTONVS,  REMVS,  SEGVSIAVYS,  AVURCVS,  t« 
qu'ob  ne  foit  poiiit  diffitvilt^  d*iitlribuer  ^  Tbnth ,  ^  ^iAte^, 
li  Rpmsy  ^  Feufs  «t  k  £vtieui,  i}yt)iqu%il6^  tie  *donti«ttt 
pas  less  nOinS  de  dBsarodufim ,  de  MtdMm^m ,  de  BvSfo- 
totMruvii ,  de  Foruih  et  de  MedioianMIA  qoe  tes  tilles  pw* 
tJaietit.  €oinme  toos  ces  notts  et  d^auDres  qn*il  saerail 
trop  long  de  tapper te)r  accompaignent ,  ^ussi  Vietk  que 
DYRItACYS >  une  t^t^ d%6ibnde  nite !)»  casque^,  11  mAX 
If^possible  qu*ils  dfeignassent  les  gcnies  eponymeft.  M .  )e 
^roTesseut  Serrure,  ea  mainCenant  ^  Tournay  le  denvtf  Ji 
la  I^eade  Bwrnaeva,  daDi»  son  ^xcellenle  Noiioe  ^w  k 
tabinet  mon6Ujdrt  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne^  a  done  agi 
Ir^s-se^ement  ^  et  nous  sOmmes  heureui  de  fburnir  uo 
urgument  de  plus  k  Tappw  de  son  opinion^  ea  preseo- 
taftt  k  TAcademie  «a  lu^,  ^  nos  yeux  contemporain  de 
cette  monnaie,  et  qui  oflre  le  nom  antique  des  Touroai- 
«ens. 
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Stg^mmi  d  la  noteprMdente.  —  M.  De  Wiite  m^ajaat 
appris  que  des  doutes  s'^aient  ^le^^s  dans  resprit  d*un 
trfes-savant  antiqnaire  sur  Tauthenticit^  de  rinscriptioa 
GENIO  TVRNACESIV,  j'ai  pens6  que  TAcadimie  vou- 
drait  bien  me  permettre  de  loi  adresser  quelques  rensei- 
gnements  suppl^entaires,  qui  auront  pour  effet  de  rendre 
plus  digne  d'elle  la  communication  que  J'ai  eu  Thonneur 
de  Ini  faire. 

Ces  doutes  se  fondent ,  si  je  ne  me  trompe ,  sur  le 
peu  de  probability  qu^il  7  a  que  Ton  ait  consacr^  k  un 
diea  un  vase  si  peu  important  par  ses  dimensions  et  par 
«a  mati^re;  secondement,  sur  Tabsenee  jusqu*^  present 
totale  d'inscriptions  tracees  k  la  pointe  sur  des  vases 
rouges. 

Tai  dejk  eu  llionneur  de  di-re  que  le  vase  gaulois  du 
Louvre  avait.^t6  examine  par  les  plus  babiles  connaisseurs, 
par  des  antiquaires  dont  les  noms  est  la  meilleure  de  toutes 
les  garanties.  En  supposant  done  qull  n'etit  pas  d'ana- 
logue ,  je  me  croirais  autoris6  k  Taccepter  comme  une 
exception  incontestable. 

Oserai-je  ajouter  qu^aprfes  avoir  ^tudi^  les  monuments 
epigraphiques  de  toutes  nature  que  renferment  nos  mu- 
sees  et  un  grand  nombre  de  collections  particulieres,  fai 
pu  moi-meme  me  former  une  idee  assez  exacte  des  carac- 
t&res  qui  distinguent  les  inscriptions  tracees  soit  sur  m^ 
tal,  soit  sur  le  marbre  et  la  pierre,  soit  enfln  sur  Fargile 
des  vases? 

II  est  fort  diiBcile  d*etablir  les  limites  oJi  doit  s*arreter 
le  choix  des  objets  destines  St  6tre  consacr^s  aux  dieux. 
Nous  trouvons  des  inscriptions  yotives  non-seulement  sur 
des  vases  de  m^tal  precieux,  comme  ceux  qui  out  et^  decou- 
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terls  k  BerlhoDville,  k  Auxerre,  k  Notre-Dame  de  Brissac 
prte  d*Alen(OD ,  mais  encore  sur  de  tres-petites  plaques 
de  m^tal ,  de  terre  verniss^,  sur  des  lampes  sans  aucane 
yaleur.  Je  connais  iin  poids  portant  rinscripUea  DEAE 
SEGETIAE. 

Pour  ce  qui  est  des  vases,  et  de&  vases  de  terre  a  relief 
eoduits  d'une  couverte  rouge ,  je  puis  citer  ceux  qui  out 
^t^  trouv^  k  Rheinzabera  et  sur  le^quels  on  lit  :  DEO 
CESONIO  EX  VOTO  POSVT  {sic)  PATERNVS  0;- 
MERCVRIO  TOOR-ENCETANO  ;  —  SILVANO  TETEO 
SERVS  FITACIT  EX  VOTOR.  Ces  legendes  sonl,  Ua 
v^rit^,  trac^  dans  les  monies  et  non  pas  ecrites  k  la 
pointe;  mais  le  fait  important  de  la  dedicace  d*nn  vase 
d'argile  k  une  divinity  n*en  est  pas  moins^  par  la,  etabli 
d*une  fa^on  irrecusable. 

II  est  arrive  quelquefois^  meme  cbez  les  Grecs,  d'ajouter 
apr^s  coup  sur  les  vases  des  inscriptions  gravees  a  la 
pointe  stehe ,  afia  de  les  adapter  k  un  emploi  particulier. 

J*ai  vu  an  Mus^  de  Naples  une  belle  bydrie  ca&neloe  sui 
la  panse  de  laquelle  on  a  grave  : 

XAPMINOC  eEO$AMIAA 
KQIOC 

Charminus,  fih  de  Theophamidas ,  natif  de  Cos.  On  assure 
que  ce  vase  provient  de  Cartbage.  Son  style  pourrait  don- 
ner  lieu  de  croire  qu'il  a  ^te  trouve  dans  la  Cyrenaique. 
Un  autre  vase  cannel^,  tr^-certainement  decouvert  dans 
cette  derni^re  contr^,  a  ete  cede  recemment  au  Mus^  du 
Louvre  par  M.  de  Bourville.  Ce  beau  monument  ceramiqne 
porte ,  ii  la  naissance  du  col ,  le  nom  AI0MEAi2N  ecrit  a 
la  pointe.  (Voir  le  fac'Simile)^  nom  que  j'ai  eu  le  plaisif  de 


BiiUeim  d<>  I 'Acad'.  Men/.  Tonw  XZl"  Z^fi.  4oi. 
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d^onvrir  en  lavant  le  vase,  encore  tout  couvert  de  tefre 
)orsqa*il  fut  apporte  Ik  Paris. 

Les  Tases  gaulois  portant  des  inscriptions  tracees  apres 
ia  cuisson,  sans  etre  precis^ment  commune,  ne  sont  pas 
cependant  bien  difficiles  k  rencontrer.  Sans  avoir  fait  de 
recherches  particaliires  h  ce  sujet»  je  puis  en  indiquer 
deux  k  Bourgesy  deux  au  Musee  de  Nantes,  deux  k  Blois , 
un  k  Meaux.  L'un  des  vases  de  Nantes  est  une  coupe  ver- 
niss6e  en  rouge ;.on  y  lit  le  nom  PATERNVS  ^rit  en  ca- 
ractires  gaulois  (voir  le  facsimile).  M.  de  la  Saussaye,  dans 
les  fouilles  qu'il  a  faites  k  Soings,  pres  de  Blois,  a  recueilli 
un  beau  fragment  de  coupe  rouge^  ornee  de  feuilles  de  lierre 
en  relief,  sur  lequel  on  lit  la  fin  d'un  nom  ....TTYSCO,  qui 
lui  a  paru  etre  celui  d'une  divinity  locale  k  laquelle  le 
vase  aurait  ete  consacr^.  J'ai  deja  explique,  dans  la  Revue 
arcMologique ,  Tinscription  d^un  des  vases  de  Bourges,  et 
j'ajoule  qu^elle  offre,  comme  le  mot  TVRNAGESIY,  deux 
exemples  d'anotisrara » c*est-k-dire  qu'il  y  manque  deux  M. 
II  est  k  pr^sumer  qu*en  consultant  les  antiquaires  qui  pos- 
sMent  des  collections  de  vases  gaulois,  on  se  procurerait 
un  certain  nombre  de  monuments  analogues  k  ceux  que  je 
viens  de  citer. 
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NoHce  twr  da  charUs  rtUuives  «  la  prMtd  de  Menm  et 
BUT  ufi  iceau  de  FemperBur  FrMMc  BofierauiH ;  \m 
M.  le  chanoiiie  de  Ram ,  membre  de  TA^ad^mie. . 

L'Acadtoie  a  daigoe  aceaeillir  avec  indalgeoce  les  re- 
cberohes  aur  les  sceaux  des  comtfis  de  Louvaio  el  des  dues 
de  Brabant  {I) ,  ainsi  que  la  notice  sor  un  aceaa  inedil  de 
Godeffoid  de  Boaiilon  (3).  Elle  voiidra  bieo  me  permettre 
aajonrd'hai  de  reBtr^esir  de  cpielqses  ancieos  dipldmesr 
reiatifo  k  la  ^riv6vi  de  Meraen,  et  aartout  d'uoe  ckartede 
rannde  iISS  qui  lunis  fait  conaaltre  uo  aeeou  de  rempe- 
reur  Fr^ric  I ,  surnomm^  Barbereusae,  due  de  Sooabe  et 
nereu  de  Tenpereiir  Conrad  III. 

Frederic,  d^ign^  par  Omrad  Ini^mtoie  pour  lui  Baeee- 
der,  Alt  elu  roi  de  GenBaoie  par  les  prinees  assembles  a 
Fraucfort,  le  4  mars  il52,  et  courMo^  ie  0  du  mtaie 
mois  9  a.  Aix4a-Cbapeile.  li  porta  sor  le  trtae  ane  ambi- 
tion d^mesuree  :  son  idee  fixe  ^it  de  ae  croire  le  sucoes- 
seur  des  Cesars  et  de  voulmr  exeroer  sar  le  efaef  de  TEglise 
et  sur  tons  les  princes  de  la  terre  une  autorite  souyeraiae* 
Si  rimpartialite  de  Thistoire  articule  de  grares  accusa- 
tions contre  la  memoire  de  ce  prince ,  elle  fait  cepeodant 
r^loge  de  son  z^le  pour  la  bonne  administration  de  la  jas- 
tice.  Un  acte  de  ce  genre,  concernant  nos  provinces,  se 
r^v^le  dans  les  mesures  qu'il  prit ,  pendant  les  premiers 
jours  de  son  r^ne,  pour  faire  cesser  les  eropielements  de 


0)  Nauv.  Mimoire$,  t  XXVI. 

(9)  Bulktim,  t.  XUI,  part  1,  p.  355. 
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Tafou^  de  Vi^lhe  de  Mersen  sur  les  droits  de  rabtaye  de 
S'^^Remi  de  Reims. 

Mersea  ou  Mmnen  (Marsma  ou  Marsana),  sur  la  miere 
4e  Gheule,  entre  Fau^ttemont  et  la  Meuse ,  etait  qd  aacien 
palais ,  c^l^bre  par  les  assemblees  qu'y  tinrent,  en  847  et 
«81,  les  fils  de  Louis  le  Debonnaire ,  rempereur  Lo- 
Ihaire  l»  Louis,  roi  de  Germaoie^  et  Charles  le  Ghauve, 
foi  de  France  (1),  Ces  deux  derniers  ^  apris  la  morl  de  leur 
fteveu ,  Lothaire  11 ,  roi  de  Lorraine,  s'y  riunirait  encore 
^n  870  pour  s'emparer  des  Etats  des  en&nts  de  leur  frere 
Lolhaire  1 ,  el  pour  y  faire  ce  traile  de  pariage  qui  a  con- 
wsr^  le  mm  de  Irait^  de  Mersen  (S).  Undipldme  de  Charles 
te  Cbauve,  de  847  ^  mentionne  ce  palais  comme  use  simple 
Jritta  (3);  dans  les  Annales  de  Fulde>  sous  rann6B870, 
il  est  momm^  locus  qm  dmtwr  Marsana  juxla  Mcmm^  et 
QiiMeurs  on  ajoute  seeus  mumctpiilm  Trajecium  (4)»  Ger- 
berge »  soeur  de  I'empereur  Otton  I  et  femme  de  Louis 
^'Ouiremer,  roi  de  Fwoce,  ayant  re?u  en  dot  Talleu  de 
Mersen,  de  son  premier  mari  Giselbert,  due  de  Lorraine, 
a  qai  le  roi  Charles  le  Simple  Tavait  cedd,  le  dofiaa  avec 


(1)  Vbyez  dans  Mir«u8,  Diplom.  helg,,  1. 1,  p.  23  :  Conventus  apud 
MmvtMm,  prope  Trq/eetitm  M^sae,  anno  847  ^elebratus  per  Loiha- 
rkm  impenUarem,  ludm)icum  Germanku  et  Carolum  Calvum  Fran- 
eiae  reges,  fratres. 

(2)  JHvitio  regni  Zotharii  imperatoriSf  anno  870  idus  Jugutti,  inter 
Corolum  Caivum  Frandae  et  Ludwioum  Gerwandae  reges,  fratres, 
facta  in  Proeatpide  ad  Mo$am  fi.  kaud  promliib  MeristaUio;  dans  Jtti- 
raeus,  ouw.  cif.,  1. 1,  p.  28.  Yoyez  noire  Edition  de  la  graude  chroniqtie  de 
neS»yiKter,t  I,  p.  244. 

(2)  Jpud  viUam  Marsnam,  Voycz  Grandidier,  JEfiit  de  I'eglise  de 

Straibourg^  i,  II,  preiiveft^  p.  228. 
(4)  Bouquet,  Herum  Franc,  script,  t.  Vil,  p.  67, 108  et  603. 
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toutes  ses  dependaDces,  en  968,  k  I'abbaye  de  S^-Remi  (fe 
Reims  (i).  Les  reiigieux  de  ce  monast^re  y  ^tablirent,  sur 
les  ruines  de  Tanciea  palais,  une  resideQce  oa  ou  petit 
monastdre  {ceUa)^  nomme  abbatia  Marsna  dans  qq  H- 
pl6me  de  Tempereur  Otlon  III ,  de  Tan  986  (2) .  C'est  a  cette 
^poque  que  remonte  Forigine  de  la  riche  pr^vdte  de  Mersen, 
qui  fut  obligee,  en  1361,  de  coneourir  h  la  dotatioD  da 
oouvel  i\6ehi  de  Ruremonde(3),  et  que,  plus  tard,  Tabbaye 
de  S^-Remi  cMa  aux  chanoines  r^uliers  de  I'abbaye  d'Eau- 
court  en  Artois,  en  ^change  du  prieure  de  Florival  (ValliS' 
Florida)  au  dioetee  de  Noyon  (4). 

Les  empereurs  s*etaient  r^rve  la  qualite  d'avoues  sa- 
prdmes  de  Teglise  de  Mersen  et  de  ses  d^pendances ;  lis 
nommaient,  d'apr^  Tusage  de  Tepoque,  un  sous-avooe, 
ou  aY0u6  judiciaire,  pour  d^fendre ,  en  leur  nom ,  les  pro- 
prietes  de  F^lise  contre  les  attaques  ext^rieures  et  poar 
exercer  la  juridieiion  p^nale.  Dans  la  charte  doonee  a 
Utrecht  en  1145,  par. laquelle  Tempereur  Conrad  III  cod- 
firme  la  donation  de  Talleu  de  Mersen  faite  a  Tabbaye 
de  S'-Remi ,  et  determine  les  droits  de  Tavouerie ,  nous 
lisons  k  cet  egard :  Hoc  eliam  latere  posteros  nolumm,  quod 


(1)  L*acte  de  donatioD  se  trouve  dans  Mirseus,  ouvr,  cit,,  t.  I ,  p.  48.  Yoj. 
!a  chronique  cit.  de  De  Dynter,  t.  I,  p.  308;  el  Knippenberg,  Hist.  eecL 
duccUus  Geldriae,  p.  54. 

(2)  Bouquet,  ouvr,  eit.y  t.  IX,  p.  396  et  666. 

(3)  Elle  payait  une  rente  annueile  de  800  florins  de  Brabant  k  la  mense 
episcopate.  Yoyez  Knippenberg,  ouvr,  cit.^  p.  54;  et  Mirseus ,  1. 1,  pp.  482 
et  486. 

(4)  Gallia  christ  nov.  t.  IX,  p.  2:27;  et  Goppens,  Nieuwe  beschryving 
van  het  bisdom  vans'ffertogenbosch,  t.  Ill ,  ^'  part.,  p.  364.  —  La  noaison 
pr^vdtale  de  Mersen  est  aujourd'hui  une  ferme  appartenant  aux  heritiers  du 
comte  de  Belderbuscb,  senateur  de  l*£nipire  et  prefet  de  Beauvais. 
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singula  ecctesiae  S.  Remigii  priviUgia  in  praefatis  possession 
nitms  (de  Marsna  cum  suis  appendiciis) ,  nullum  specialiter 
ndvocatum  determinant,  nisi  regem  Romanorum.  Nostrae 
siquidem  discretionis  est ,  legaliter  providere  tarn  legitimum 
monachis  advocatum,  qui  potius  prodesse  noverit,  quam 
obesse ,  potius  alodium  tueri ,  quam  vastare  (i).  Le  but 
principal  de  cette  charle,  dounee  a  la  priere  d'Odoo,  abbe 
de  S*-Reroi,  etait  de  mettre  un  terme  aux  vexations  des 
avoues  subalternes  qui  s'elaient  empares  des  biens  de  Te- 
glise  de  Mersen  (2). 

La  charte  de  Conrad  III  el  Tacte  de  donation  de  Ger- 
berge  enum^rent  les  d^pendances  de  fallen  de  Mersen  :  ce 
sonl  les  terres  nommees  Cluma  (3) ,  Lila  (4)  Hertra  (S) , 
Angledura  (6)  et  Becca  (7). 

Vers  Fann^  4140,  Godefroid  le  Barbu,  premier  due 
bereditaire  de  Lothier  et  de  Brabant,  reslitua,  k  la  de- 
inande  de  Conrad  III ,  a  Tabbaye  de  S'-Remi  la  terre  de 
Lita.  Ego  Godefridus,  dit-il  (8),  et  filii  mei  Godefridus 
atque  HenricuSy  no  turn  facimus..,  nos  alodium  beati  Re- 


(1)  Miraeus,  outr.  cit,  1. 1,  p.  105.  Voyez  aussi  la  chronique  citee  de  De 
Dynter,  t.II,p.  86. 

(2)  Gallia  Christ  nov.,  t.  IX,  pp.  232  et  353. 

(3)  Le  village  Clutnmen  ou  CUmmen,  pres  de  Fanquemont. 

(4)  Ou  Litta,  le  village  de  Zithoyen^  dans  le  decanat  d'Oss,  au  diocese 
de  Bois-le-Duc.  Voyez  Coppens,  op.  cit,  t.  Ill,  part.  2<',  p.  363. 

(5)  Gerberge  fit  son  acte  de  donation  In  villa  quae  dicitur  Harta,  nom 
qui  se  lit  aussi  If  acta  ou  Sarta,  et  qui,  peut-etre,  est  le  meme  que  Hertra  j 
Ertrem  ou  Herten,  village  pres  de  Looz. 

(6)  Angleur,  presde  Li^ge. 

(7)  Elle  n^est  pas  mentionn^e  dans  la  donation  primitive ;  elle  ne  Test  que 
dans  la  charte  de  Conrad  III. 

^8)  Miraeus,  ouvr.  cit,,  1. 1,  p.  535. 
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migii,  quod  Liiia  didtur,  dm  ienui$H,  Tandmn  ttro  cam^ 
puneti  €t  poenUmtia  duetu..  jam  diclun%  afodiuni,  evm 
otnnibui  ad  ipsum  pertinermbu$ ,  Deo  ^i  b^o  Biemigio  r^ 
didimus,  nee  non  fidei  sacrammto  et  jurqurando  firma- 
vimus.  Insuper  in  praesentia  Domini  Conrardi  imperaUm 
illud  abdicavimus ,  quod  a  modo  numquam  p^r  nos  nee  per 
aliquem  nostrorum  saepe  dictum  monasUrium  de  ipeius 
alodii  rebus  aliquod  damnum  patietur,  sed  ex  inUgro 
eidem  maneant  sua  omnia,  sicut  dedit  et  confirmavit  Ger- 
berga  venerabilis  Francorum  regina. 

Vers  1158,  les  oiBciers  de  la  maison  de  Brabant  profi- 
tirent  du  jeune  Stge  du  due  Godefroid  III  poar  se  metlre 
de  nottveau  eo  possession  de  la  terre  de  IJta.  L*empereur 
Fr61^ric  Barberoasse  en  ecrivit  au  jeune  prince  et  cliai^ei 
son  archichancelier  Renaud  de  Dassel,  archeveque  de 
Cologne  9  et  Henri  de  Leyen,  evSque  de  Li^e,  de  faire 
effeciuer  la  restitution,  Godefroid  III  s'empressa  d'obtan- 
p^rer  aux  ordres  de  Tempereur.  Notum  fado,  dit-il  dans 
une  cbarte  de  1160  (1) ,  me  alodium  beati  Remigii,  Frofh 
corum  apostoli,  quod  Litta  dicitur,  duobus  annis  tenuisse. 
Tandem  vero  compunctus  et  poenitentia  ductus,  nee  non 
mandato  domini  imperatoris  (Frederici  I)  coactus^  et  a 
Coloniensi  archiepiscopo  RainaldOy  et  a  domino  Leodiensi 
episcopo  admonitus,  jam  dictum  alodium  cum  omnibus  ad 
ipsum  pertinentibus  Deo  et  beato  Remigio  prompta  devo- 
tione  reddidi ,  nee  non  fidei  sacramento  firmavi  et  in  prae- 
sentia  baronum  meorum  abdicavi. 

La  pr^Yol^  de  Mersen  eprouva  des  vei;ations  plus  dures 
de  la  part  de  Goswin  II ,  seigneur  de  Fauquemont  et  de 


(1)  Mirseus,  ouvr,  eit^  1 1,  p.  185. 
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Heiasberg  (1).  U  parviol  k  se  faire  donner  le  tilre  d'avone 
de  r^iise  de  Merseo,  et  n'usa  de  sa  puissance  que  pour  ran- 
Qonner  le  territoire  de  Fauquemont  et  de  Maestricbt.  Di^s 
Tann^  1122,  les  chanoines  de  S'-Servais  proflterenl  de  ia 
pr^euce  de  Tempereur  Henri  V  a  Li^e,  pour  se  plaindre 
de  Toppression  et  des  outrages  dont  Goswin  eontinuait  k 
accabler  leur  eglise.  Cit^  par  TEmpereur  pour  etre  ou'i  en 
sa  defense,  il  refusa  de  comparaitre.  Ce  prince  cbargea  le 
due  de  Lotbier^  Godefroid  le  Barbu,  de  conlraindre  le 
sire  de  Fauquemont  k  son  devoir  par  la  force  des  armes. 
Le  due  assiegea  le  cb&teau  qu'il  for^a  au  bout  de  six  se- 
maines  et  le  detruisit  de  fond  en  comble  (2). 

En  1144,  le  cbkleaude  Heinsberg  essuya  le  meme  sort 
de  la  part  de  Henri  H,  due  de  Limbourg,  qui  se  vengea 
ainsi  de  Goswin ,  pour  n'avoir  point  voulu  deguerpir  de 
deux  fiefs  de  la  couronne  (3). 

La  cbarle  cil^  plus  baut ,  que  Tempereur  Conrad  HI 
donna,  en  1145,  en  favour  de  Veglise  de  Mersen ,  avait 
momenlanement  mis  un  frein  k  la  rapacity  de  I'avoue. 
Mais  pen  de  temps  apr^,  Goswin  suscita  de  nouveaux 
embarras  k  ceux  de  Mersen ,  et  il  se  porta  a  de  si  grands 
exces  qu'il  fallut  encore  une  fois,  en  1152 ,  avoir  recours 
k  Tautorit^  de  Tempereur..  Frederic  Barberousse  ordonna 
one  enqu^te  et  reint^ra  les  opprimes  dans  leurs  droits 


(1)  II  succ^da  k  son  pere  Goswin  I,  vers  1100,  et  mourut  entre  1166  et 
1 170,  apres  avoir  fonde,  a  Heinsberg^,  un  raonastere  de  Tordre  des  Prdmontr^s. 
V^ei  Minevs,  ouf)r,  cit,  t,  I,  pp.  280  et  281  ^  Knippenbei^,  ouvr,  eit, 
p.  71 ,  et  VJrt  de  verifier  les  dates,  t.  XIV,  p.  350,  ^dit  in-8o  de  18,19. 

(2)  Voyez  la  chronique  cit.  Dc  Djnter ,  t.  II ,  p.  71 ,  et  Butkens ,  Trophies 
de  Brabant y  1. 1,  p.  99. 

(3)  yoy%z  Ernst,  Hist,  de  Limbourg,  t.  Ill,  p.  92. 
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par  deux  dipldmes  :  Tun,  donn^  2i  Aix-la-Cbapellelell 
mars  H52,  le  second  jour  apres  son  couronnemeot, 
confirme  Tabbaye  de  S*-Remi  dans  la  pleine  et  entiere  pos- 
session de  Talleu  de  Mersen;  Tautre,  donn^  h  Paderborn, 
au  commencement  du  mois  de  mai  de  la  meme  annee, 
renferme  des  dispositions  pour  mettre  un  lerme  aux  vexa- 
tions de  Tavou^. 

Le  premier  document  ne  nous  est  connu  que  par  Tana- 
tyse  suivanle  qui  nous  a  ^t^  conserve  par  De  Dynter  (1) : 
Fredericus  I  divina  favente  dementia  Romanorum  rex  per 
suas  literas  patentes,  datas  in  palatio  Aquisgrani  anno  Do- 
minice  incamationis  MCLII,  itidictione  XV  ^  regni  sui  anno 
primo,  ad  humikm  petilionem  Hugonis  abbatis  sancti  Re- 
migii  (2),...  in  palatio  suo  Aquisgrani ^  die  secunda  post- 
quam  unctionem  sacram  in  Romanorum  regem  acceptt, 
quasdam  possessiones  quondam  a  gloriosa  regina  Franco- 
rum  Gerberga  predicto  cenobio  legitime  contraditas,  et  a 
dive  memorie  primo  Ottone,  item  quoque  Otlone  secundo 
per  privilegii  donationem  in  perpetuum  confirmatas ,  con- 
firmavit ,  et  presentis  auctoritate  privilegii  suo  regio  banno 
corroboravii ,  scilicet  Mersnam  cum  fisco  et  omnibus  appen- 
diciis,  scilicet  Hartha,  Cluma,  lAtta,  Angledura,  Stuma  (3) 
et  Beccaj  qi^e  ad  cam  pertinent,  nee  non  et  in  pago  Mo- 
sago  (4)  Coslam  cum  omnibus  appendieiis  suis,  id  est 
Beethem,  Glana,  Capellay  Peffemlibach  atque  Mons  sancti 


(1)  Chron.  lib.  ITj  cap.  41 ,  t.  II ,  p.  93. 

(2)  GVst  Hugaes ,  troisieme  ftbb^  de  ce  nom,  mort  en  1162.  Voyez  Galiia 
Christ,  nov. ,  t.  IX ,  p.  233. 

(3)  Peut-etre  Strucht,  pres  de  Galoppe. 

(4)  Le  Masgau,  ou  pays  de  Meuse,  s^^tendait  sur  les  deux  bords  de  la 
Meuse,  depuis  Viset  ju$que  pres  de  Bois-le-Uuc. 
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Remigii;  ut  ipse  €M)as  ei  nwnaehi  per  omnia  suceedentia 
tempora  liberam  poteslatem  habeant  prescriptas  villas  cum 
omni  iniegritate  ei  appendieiis  ipsarum  ordinandi ,  fruendi 
ei  dup(mendi  sine  uUiuspersone  coniradiciione.  L'Empereur 
rappelle,  dans  cetle  charle,  comment  le  due  de  Lothier, 
Godefroid  ie  Barbii ,  reslitua  la  terre  de  Lita  (1)  >  el  prend 
certaines  dispositions  a  Tegard  de  ravouerie  de  Mersen , 
dispositions  confirmees  par  un  deuxieme  dipldme  donne  a 
Paderborn. 

Ce  document  est  imprime  dans  le  recueil  diplomatique 
de  Miraeus  (2).  Une  ancienne  copie,  faite  sur  Toriginal  et 
munie  du  fac-simile  du  sceaudeTEmpereur,  nous  permet 
d'en  reproduire  un  texte  plus  fiddle;  nous  y  ajoulerons  en 
note  les  eclaircissements  qu*exige  ce  document. 

Fredbricos  Dei  graiia  Romanorum  rex  (3).  Ad  praeei^ 
dendas  occasiones  dissentionum  inter  dominum  G.  de  Hei- 
nesberg  (4)  ei  confraires  de  ecclesia  sancti  Remigii,  qui  in 
curia  Mamensi  (5)  gravem  injuriam  a  praedicto  G.  (Gos- 
wine)  se  perpessos  esse  saepius  conquesli  sunt,  misimus 
nuncios  noslros  R.  decanum  Aqu£nsein,  el  A.  scuUelum, 
et  Macelinum  marscalcum  nostrum ,  qui  diliqenti  inquisi- 
iione  perquirerent ,  quid  juris  dominus  G.  (Goswinus)  in 
curia  Marnensi  ex  advocatia,  quae  ad  regnum  pertinet. 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  405. 

(2)  Tom.  I,  p. 657. 

(3)  Le  18  juiQ  1155,  il  se  fit  couronner  Empereur  par  le  pape  Adrien  lY. 

(4)  Goswin  II,  seigneur  de  Heinsberg.  On  lit  il  tort  dans  Mirseus,  G.  de 
ffenneberg. 

(5)  Notre  copie ,  comme  celle  de  Mineus,  porte  constamment  Mamensis  au 
lieu  de  Marsnensis  ou  Marsanentis.  Le  mot  curia  est  sonyent  synonyme 
4e  elaustrum  ou  eonventus;  mais,  comme  il  conste  par  ee  qui  suit,  il  signifie 
ici  une  espece  de  cour  feodale. 

Tome  xix.  —  11*  part.  28 
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habet^e  deberel,  el  veritatem  rei  scripU  alieUatione  nM$ 
representarent.  Sicul  igilur  praedicli  nuncii  noilri  ab  ko- 
minUms,  qui  ad  pi^aenominalam  curiam  pertinent,  sub 
juramenti  assertione  veraci  assertione  cognoverunt ,  scrifto 
praesentis  paginae  ad  communem  nolitiam  deferebant,  in 
curia  Marnensi  haec  sunt  jura  regni :  In  tribus  generalibm 
placiti$  (1)  ^  tertia  pars  omnium ,  quae  acciderinl ,  domtm 
regis  est;  duae  vero  reliquae  ad  curiam  pertinent.  AUo 
autem  tempore,  si  quid  forte  emerserit,  videlicet  effusio 
sanguinis,  vet  latrocinium,  prima  quidem  domini  regis 
est,  altera  vero  curiae,  tertia  autem  comilis  erit.  Praeterea 
in  singulis  generalibusplacitis  viginti  solidos  et  unum  ex  de- 
bitojure  dominus  rex  habehit,  et  modium  trilici.  Supersunt 
adhuc  Ires  curiae  Cluma  {%  Schinna  (3)  et  Scliinmortera  (4), 
quae  parlim  (S)  in  singulis  praedictis  placitis  decern  et  novem 
solidos  et  modium  tritici  reddunt ;  praeterea  sexaginta  et 
unum  et  dimidium  averse  maldra  (6),  in  natali  Domim 
solvenda.  Adhuc  etiam  praedicta  curia,  Cluma  scilicet, 
quadraginta  maldra,  pro  marna^  domino  qtwque  regi  per- 


(1)  Charlemagne  avait  ruduil  le  nombre  des  plaids  generaux  k  troispar 
ann^e;  \en  comtes  les  avaient  multiplies  pour  augmenter  les  Emoluments  des 
plaids.  Ces  tria  placita  de  Mersen  {Dry  voeght  gedingen  ou  Jaer  gt- 
dingen)  ^laient  fixes  par  ravoue,  et  le  chef  de  chaque  famille  devait  y  com- 
paraitresous  peine  d^amende.  Yoyez  ce  que  Raepsaet  dit  despkiids  generaw 
sous  la  periode  franque  et  la  pEriodc  coutumiere,  0£uvre$,  t.  Ill,  pp.  349  et 
suiv. 

(2)  Yoyez  ci-dessus,  p.  405*,  not.  3. 

(o)  Scbinnen ,  commune  de  Tancienne  seigneurie  de  Fauquemont 
(4)  Peut-etre  Scbin-sur-GheuIe,  dans  le  meme  territoire. 
(o)  On  lit  pariter,  dans  Mii^us. 

(C)  Maltra,  maUrum  ou  maldrunif  mesnre  germaniquc  cootcDanl 
quatre  muids. 
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solvU  :  in  saepe  diciis  placitis  Becca  ^etiam  sex  solidos, 
toto  aulem  anno  duodedm  avenae  maldra,  duobus  sum- 
brinis  minus  (1).  Asserit  praelerea  saepe  dicta  curia  Mar-  , 
nensis  et  veraciter  affirmat,  se  nullum  prorsus  debere  habere 
advocatum ,  nisi  vel  ipsum  dominum  regem,  vel  eum  quern 
ipse  propria  manu  sibi  substituerit.  Hac  veritate  cognila , 
de  curia  Marnensi  sub  obleniu  gratiae  nosirae  praecipimus , 
tie  ultra  pra£scriptum  servitium  quisquam  advocatus  majus 
servitium  in  posterum  expostulare  praesumat.  Hujus  ret 
testes  sunt :  Arnoldus ,  Coloniensis  archiepiscopus  (2) ;  Ber^ 
tiordus  Padeburnensis  (5) ;  Arnoldus  caneellarius  (4) ;  Hen- 
ricus  notarius  (5);  dux  WelpJio  (6);  marchio  Albertus  (7); 
comes  Ulricus  de  Lencenburg  (8) ;  Marcuarius  (9),  Ada  sunt 
haec  anno  Dominicae  incarnationis  Jtf*  C*  £°  IP,  indictione 
XI I II,  anno  etiam  domini  regis  Frederici  primo.  Data 
Padebumae  per  manus  ArnoLdi  co/ncellarii. 


(1)  Sumberinus  ou  sumbrinui,  autre  espece  de  mesure. 

(2)  Arnold  de  Weda,  qui  sacra  etcouronna  Fr^d^ric  k  Aix-la-Chape!lej  il 
mourut  en  1156. 

(3)  Bernard  d^Osede,  qui  fonda  les  abbayes  de  Hardenhausen  et  de  Beren. 

(4)  Voyez  le  Chronicon  Gottwicense,  1. 1,  p.  380, 

(5)  Dans  un  acte  du  33  mars  1153  (Pertz,  Monum.  Germ.  Legum , 
t.  IJ,  p.  92),  il  est  nommi  Magister  ffenricua  notarius;  c^est  probable- 
ment  le  meme  qui  signe  comme  chancelier  en  1163.  \oyez  Chron.  Gott- 
wicen8e,t.  I,  p.  383. 

(6)  Welphe  VI,  61s  de  Henri  VII,  dit  leNoir,  due  de  Baviere;  il  eut  pour 
sa  part  les  biens  patern^ls  siiu^s  en  Italie. 

(7)  Albert  I,  dit  TOurs,  margrave  de  Brandebonrg. 

(8)  Dans  le  Pactum  cum  Bejrtolfo  duce  (Pertz,  Monum.  Germ.  Legum, 
t.  II,  p.  91)  on  lit  :  Comes  Oudelricus  de  Lencenburch;  et  k  la  6n  du 
Pactum  eum  Eugenio  III  papa ,  du  23  mars  1 153  {Ibid. ,  p.  94) :  Comes 
Ulricus  de  Lenzburch. 

(9)  Dans  Mirseus  on  lit :  Marcuardus, 


(  412  ) 

La  copie  d*apr^s  laquelle  nous  venons  de  transcrire 
ce  dipldme  est  d*un  grand  inter^t  archeologique ,  parce 
.  qii*elle  nous  donne  le  fac-simile  dn  sceau  primitifde  Tem- 
pereur  FrMirk  Barberousse,  et  qu'au  sujet  de  ce  sceau, 
il  y  a  plus  d*une  particularite  sigillographique  a  faire  res- 
sorlir. 

Gonsid^rons-le  d'abord  dans  son  ensemble.  Le  sceau , 
en  forme  ronde,  imprim^  en  cire  roiige,  est  attache  a  la 
charte  par  une  double  queue  en  parchemin.  L'Empereur 
y  est  repr^sentd  assis  sur  un  trdne  peu  orne ,  portant  une 
robe  longue  avec  ceinture,  et  ayant  une  chlamyde  ou 
manteau  attache  sur  T^paule  droite  et  dont  Touverture  se 
trouve  ^galement  k  droite ,  en  sorte  que  le  bras  droit  est 
libre  et  le  bras  gauche  cache  en  partie  sous  le  vetement. 
De  la  main  droite  il  lient  un  sceptre  termine  par  une  fleur 
de  lis,  et  de  la  main  gauche  le  globe  surmonte  d'une  croix, 
semblable  h  celle  de  la  couronne  ouverte  qu'il  a  sur  la 
tfite.  La  l^ende  porte  :  Fredericvs  Dei  gratia  Romano- 
rum  rex. 

Yoyons  maintenant  quelques  observations  de  detail. 

Frederic  Barberousse  est  le  premier  des  empereurs 
d'Allemagne  qui  ait  scelie  en  cire  rouge,  a  Texempledes 
empereurs  de  Constantinople  (1).  L'eclatdecetlecouleur, 
approchant  de  la  pourpre  el  du  cinabre,  dont  les  anciens 
empereurs  ont  fait  tant  d'usage,  devait  avoir  la  preference 
(le  Frederic.  Plus  de  cinquante  ans  avant  ]ui,Guillaumele 
Roux  d'Angleterre  scellait  aussi  en  cette  couleur;  et  plus 
anciennement  encore,  les  sceaux  des  rois  de  France  de  la 


(1)  Voycz  le  Chronicon  Gottwicense,  t.  I,  p.  363,  et  Natalis  de  Wailly, 
Elements  de  paJSographie ,  t.  II,  p;  53. 
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premiere  et  de  la  seconde  race  offrent  assez  frequemmeut 
une  cire  rougelitre,  taolot  pMe,  tautot  rembronie. 

Frederic  est  aussi  le  premier  des  emperears  d'Alleoaagne 
qui  ait  siispendu  le  sceau  de  cire  a  ses  diplomes  (1).  Sous 
les  rois  de  France  des  deux  premieres  races,  et  meme 
sous  les  Capetieos  du  dixi^me  et  du  oozieme  siecle ,  les 
sceaux  en  placard  fureut  d*usage.  Au  douzi^me  siecle, 
Louis  le  Gros  scellaiC  en  placard  la  plupart  de  ses  diplomes. 
Tous  les  empereurs  d'AlIemague,  jusqu'k  Frederic,  out 
suivi  cette  ancienae  methode;  ce  dernier  y  substitua  Tu- 
sage  des  sceaux  pendants » k  I'exemple  des  sceaux  de  metal 
que  Charlemagne  et  ses  successeurs  suspendaient  aux  di- 
pI6mes  importants.  Des  le  sixieme  et  le  seplieme  siecle, 
les  papes  suspendaient  ainsi  leurs  bulles  de  plomb. 

Le  sceau  est  attache  par  une  double  queue  ou  bande  de 
parchemin.  Cette  espece  d*attache,  comme  les  bandelettes 
de  cuir,  etait  eh  usage  des  les  premiers  temps;  on  remar- 
que  cependant  que  les  attaches  de  cuir  deviennent  rares  a 
la  fin  du  douzi^me  siecle,  et  que  celles  de  parchemin  sont 
plus  frequemment  employees  a  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche  des  temps  modernes  (2). 

Heineccius  pense  que  Frederic  I  a  conserve  Tancien 
usage  de  sceller  en  placard.  Ex  imperaloribus  nostris, 
dit-il  (3) ,  niUlus  ante  saeculufn  XII  sigillum  pensile  adhi- 
buit,  ipsoque  saeciUo  XII  constanter  antiquum  morem  reli- 
nuit  HenHcus  F,  Lotharius,  Conradus  III  et  Fredericus  I, 


(1)  Voyez  le  Chronieon  Gottwicenae ,  I.  1,  p.  361,  et  de  Wailly,  ouvr. 
city  t.  II,  p.  26. 
(S)  De  Wailly ,  ouvr.  cit. ,  t.  II ,  p.  35. 
(3)  De  Sigillis,  part.  I,  cap.  XVI,  p.  170. 
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quorum  mmo  ceram  membranae  appendit.  Mais  le  savant 
auteur  du  Chranicon  Gotluricense,  qui  avaic  sous  les  yeox 
une  charle  originale  de  S^-Emm^n ,  a  Ratisbonne,  avec 
un  sceau  pendant,  lui  r^pond  (i)  :  Apparet  Heinemtm 
Frederico  1  ritum  appensionis  sigiUorum  non  attribuere. 
Verum,  cum  optimum  probationis  genus  in  rebus  fcwjtis- 
modi  sil  ocularis  inspectio  et  experientia  aclualis ,  in  aftam 
procul  dufno  sententiam  abiisset  Heineccius,  si  occasionm 
simile  pensile  sigillum  Frederidanum  inspiciendi  naetus 
fuisset;  statuimus  nos  proinde  Fredericum  I  inter  impe- 
ratores  nostros  primum  eccstilisse,  qui,  praeter  builas  turn 
aureus  turn  plumbeas,  sigilla  etiam  cerea  suis  annectere 
diplomatibus  coeperit.  Le  sceau  que  nous  publions  eon- 
firme  pleinement  ces  observations. 

L'usage  de  se  faire  represenler  assis  sur  un  tr6ne,a 
TeKemple  des  empereurs  de  Constanlinopie,  n*a  el6  intro- 
duit  en  Allemagne  qu*au  onzieme  si^le  par  Henri  II,  dit 
le  Saint ;  ses  successeurs  Tout  continue  (^).  Cest  de  la  qae 
date  le  sceau  de  majeste  (sigillum  majestatis)  qui  prenait 
cetle  denomination  de  ce  que  le  prince  y  elail  represeoti 
assis  sur  un  trone  et  revetu  des  altributs  de  !a  souverai- 
net6. 

Le  trone  ressenoble  a  un  grand  siege  k  dos  et  a  bras, 
d'une  forme  triangulaire  ou  ovale. 

L'Empereur  y  est  represent^  avec  les  symboles  de  la 
royaut"6. 


<i)  Op.««'e.,t.  I,  p.  361. 

(2)  Les  sceaux  des  Empereurs  pr^c^dents  ne  pr^s^ntent  guere  que  des 
busies  ou  des  figures  k  mi-corps.  Yoyez  Dora  de  Vaine»,  Dietionnain  de 
diplomatique,  t.  II ,  p.  275. 
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li  porte  une  couronne  ouverte,  terminee  par  une  croix 
ei  eorichie  de  peries,  avee  deux  pendants  ornes ,  a  ce  qu'il 
parait,  de  pierreries.  Sur  le  sceau  d*un  dipiome  de  dl57, 
el  sur  d*autreSy  publiespar  Heineccius  et  par  les  Benedic- 
tiDS  (1) ,  Frederic  porte  une  couronne  fermee  en  forme  de 
mitre,  semblable  k  celle  que  prit  Charlemagne,  devenu 
Empereur,  et  que  portaient  les  empereurs  d'Orient. 

Le  sceptre ,  marque  de  la  puissance  souveraine ,  est  ter- 
mine  par  une  fleur  de  lis.  Dans  d'autres  sceaux ,  Fredmc 
porte  un  sceptre  pommele,  egalement  iermine  par  une 
fleur  de  lis;  dans  ceux  des  Empereurs,  ses  pr^decesseurs  et 
d'autres  princes,  on  voit  des  fleurs  de  lis  tant  au  bout  du 
sceptre  qu*k  la  couronne,  d'ou  il  resulte  que  cette  fleur  a 
ete  longlemps  un  ornement  arbitraire  avant  de  figurer  de- 
iinitivement  sur  les  sceaux  des  rois  de  France  (2). 

Le  globe,  symbole  de  la  domination  sur  le  monde,  ful 
affecle,  par  les  empereurs  romains  el  grecs ,  sur  leurs  me- 
dailles.  Geux-ci  ajouterent  une  croix  sur  ce  globe,  qu'on 
retrouve  aussi  sur  quelques  monnaies  merovingiennes  et 
dans  les  monuments  des  empereurs  francs.  Des  le  regno 
d'Otton  II,  le  globe  avec  la  croix  parait  sur  les  sceaux  des 
empereurs  d'Allemagne  (3).| 

[...es  habits  imperiaux  de  Frederic  sont  moins  simples 
que  ceux  de  ses  predecesseurs;  on  y  distingue  des  broderies 
el  certains  ornements  en  perles  ou  en  pierreries.  In  sigillis 
Teutonicorum  nostrorum  regum  ac  imperaiorumy  dit  I'au- 


(1)  Voyez  Chronicon  Gottwicense,  I.  I,  p.  358  et  363j  et  De  Wailly, 
ouvr.  ctt,  t.  II,  p.  124. 

(2)  Voyez  De  Waiily,  ouvr.  cite,  t.  II,  pp.  81  et  82. 
(o)  Ouvr.  cite,  t.  II,  p.  79. 
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teur  du  Chronicon  Gotlmcmse  (i),  a  Canrardo  I  usque  ad 
Conrardum  III,  aut  si  mavis  Frederieum  I,  nihil  hujus- 
modi  apparatus  gemmati  conspicitur...  Apparel  igilur  Fre- 
derieum I  inter  imperatores  Teutanicos  primum  fuisse,  qui 
hcMtum  gemmatumjam  anlea  turn  a  regibus  Francicis  turn 
etiam  a  Teutanicis  imperatoribus  usitatum,  a  reliquis  mo- 
numentis  ad  ipsa  sigiUa  primus  traduxit^  ut  nimirum  eo 
major  iisdem  splendor  accederet ,  et  svhorta  inter  Romaxium 
et  Constantinopolitanum  imperatores  $ubConrado  Illaemu- 
latio  seu  contentio  majestatico  isthoc  habitu,  quo  Graed  a 
reliquis  singulare  sibi  quidpiam  vendicare  volebant,  demon- 
straretur. 

Le  meme  ecrivain^,  en  comparant  le  sceau  de  la  charte 
de  1i57  avec  d'autres,  dit  encore  (2) :  Habent  hoc  etiam 
commune  allata  hactenus  sigilla  quod  in  iis  Frederieus  num- 
quam  imberbis,  sed  semper  facie  barbata  et  quasi  senili  esAi- 
beatur.  Au  coDtraire,  notre  sceau  nous  montre  TEmpereiir 
sans  barbe  et  sous  les  traits  de  la  jeunesse. 

La  legende  du  sceau :  Fredbrigus  Dei  gratia  ROHAisoRini 
REX,  fut  modifiee  apres  son  couronnement  a  Rome,  eo 
il55;  depuis  iors,  comme  on  le  voit  dans  le  sceau  de  la 
charte  citee  de  1 157,  il  adopta  la  legende  qui  expriaie  son 
tilre  d*empereur  :  Fredericus  Dei  Gra.  rohanor.  impera- 

TOR  AUGS. 


(1)  T.  I ,  pp.  362  et  363. 
(3)  Op.  cit,,  t.  I,  p.  365. 
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HepliqiAe  a  la  repome  de  M.  Roulez  a  mes  remarques  sur  sa 
dissertation  intituiee  :  de  l'origine,  de  la  langue  et  de 

LA  CIVILISATION  DES  PEUPLES  QUI  HABITAIENT  LA  BELGIQUE 

AGTUELLE  A  l'arriyi^e  DE  G^AR ;  par  M.  Sctiayes,  membre 
de  TAcademie. 

Lorsque  j'^crivis  mes  remarques  sur  la  dissertation  de 
M.  Roulez,  qui  a  paru  dans  le  t.  XYII  des  Bulletins  de 
VAcademie,  ce  fut,  comme  je  le  dis  alors,  malgre  moi  que 
je  pris  la  plume ,  et  nullement  dans  la  seule  intention  de 
combattre  les  vues  de  mon  honorable  confrere  sur  les  ori- 
gines  beiges  (1).  J'avais  done  lieu  d'esperer  que  cetle  po- 
l^mique  ne  se  serait  plus  prolongee  au  dela  de  ma  reponse. 
M.  Roulez  en  a  decide  autrement.  Force  m'est  d'user  du 
meme  droit  pour  maintenir  mes  assertions.  Je  t^cherai , 
du  reste,  d'etre  aussi  bref  que  possible,  me  bornant  a 
repondre  aux  objections  principales  ou  nouvelles  el  aban- 
donnant  les  aulresk  Tapprecialion  des  hommes  competenls 
qui  veulent  bien  s*int^resser  k  cette  controverse. 

Apres  un  preambule  auquel  je  crois  inutile  de  m'arre- 
ter,  parce  que  ma  replique  tout  entiere  lui  sert  de  reponse, 
mon  savant  confrere  revient  d'abord  k  la  question  des 
noms  des  rivieres  de  la  Belgique.  J'avais  dit  que,  pour 
avoir  droit  d'af&rmer  que  ces  denominations  sont  d'origine 
celtique,  il  ne  suftisait  pas  d'une  simple  citation  de  cinq 
ou  six  noms.  M.  Roulez  repond  que,  s'il  s'en  est  tenu  a 


(1)  Ou,  si  l^on  veut,  celles  de  quelques  savanU  de  rAUemagnem^ridionale, 
dont  M.  Roulez  s'est  fait  Tinterprete  et  le  d^fenseur. 
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ce  nombre,  c*est  que  les  auleurs  modernes  qui  lui  ser- 
vaient  de  guides ,  ne  lui  en  out  pas  fait  connaitre  davaa- 
tage.  Mais  les  etymologies  de  ces  quelqnes  denomiDations 
sont-elles  au  moins  claires  et  precises?  nuilement,  elles 
ne  soot  rien  moins  que  cela,  et  si  M.  Mone,  la  principale 
ou  pour  mieux  dire  la  seule  aulorite  que  M.  Roulez  ait 
invoqu^e  h  ce  sujet,  s'est  mepris  sur  Torigine  des  uoms 
de  la  Lieve,  pourquoi  aurait-ii  ^te  plus  infaillible  sur  Fe- 
tymologie  de  FEscaut,  de  la  Meuse,  de  TOurthe,  de  la 
Sambre  et  de  TYser? 

Mais  en  acceptant  meme  les  conjectures  de  ce  savant, 
est-on  fond6  k  pretendre  que,  parce  que  ces  rivieres,  qui 
toutes  prennent  leur  source  dans  la  partie  des  Gaules  oc- 
cup^e  exclusivement  par  des  populations  celliques,  ont 
des  noms  celtiques,  les  noms  de  la  Lys,  du  Rupel ,  de  ia 
Dendre,  de  la  Dyle  et  nombre  d'autres  rivieres  de  la  Bel- 
gique  actuelle,  tant  grandes  que  pelites,  reconnus  jus- 
qu*ici  comme  derives  du  teuton ,  appartiennent  egalement 
h  la  langue  critique?  Da  reste,  comme  M.  Roulez  a  avoue 
lui-meme  d^s  le  principe  que  cette  question  etail  d'un  in- 
teret  tout  secondaire  pour  la  these  que  nous  soutenons, 
et  que,  sous  ce  rapport ,  je  suis  parfaitement  d'accord avec 
lui ,  je  crois  superflu  de  continuer  la  discussion  sor  ce 
point. 

Je  ne  m'arreterai  pas  davantage  a  la  question  des  noms 
de  peuples  et  d'hommes.  II  me  sufiSt  d'avoir  d^monlre  par 
des  exemples  aussi  nombreux  que  frappants,  combien  sont 
vaines  et  illusoires  les  preuves  que  Ton  pretend  lirer  de 
la  ressemblance  mutuelle  de  certains  noms  propres  pour 
les  rapporter  au  celtique  plntol  qu*au  teuton;  que,  si  Ton 
trouve  dans  le  centre  et  le  midi  des  Gaules  quelques  noms 
propres  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  noois  g«r- 
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mano-beiges ,  la  meme  similitude  existe  entre  ces  der- 
iiiei!s  et  les  noms  de  peoples  et  d'hommes  apparteQant  a  la 
Germanie;  et  qae,  par  consequent,  des  preuves  de  cette 
nature  ne  sauraient  Stre  invoquees  pour  faire  de  noms 
germano-belges  des  noms  purement  celtiques  (1). 

Sur  la  numismatique  gauloise,  M.  Roulez  veut  bien 
me  faire  de  larges  concessions;  il  se  r^igne  k  abandon- 
ner  k  leur  provenance  incertaine  les  monnaies  pr^ten- 
dues  eburonnes  et  tournaisiennes  (2),  mais  il  ne  se 
montre  pas  d'anssi  facile  composition  pour  le  Germanus 
IndtUittii  des  Treviriens;  il  me  reproche  de  n'avoir  pas 
cite  la  dissertation  de  M.  Senckler  sur  YHistoire  monetaire 
des  pays  rh^nans ,  dans  laquelle  ce  savant  combat  Topi- 


(1)  Voir  ce  que  dil  h.  ce  sujet  M.  Gh.  Grandgagnage,  dans  sa  savante  et 
jodieieoBe  dissertation  sur  VOiigifM  des  WaUwM  (1«  fiulietin  de  riottitut 
•rcfaM^s^.  de  Li^ge). 

9L  ftoolez  pr^end  k  tort  quMI  j  avait  dans  les  Canies  plusieors  peuples 
portant  ie  nom  d*^barons.  On  trouTait  des  £&urotn'ces  dans  le  diocese  actuel 
d*l£?rettx  (Normandie) ,  maif  ii  n*y  avait  d*autres  Eimroos  que  eeux  de  la  pro- 
?inee  de  Id6ge. 

II  nae  rtproche  aiissi  d*avoir  ctt4  mal  k  propos  le  passage  de  Mannert  sur 
le  dovte  qoi  existe  au  snjet  de  Torigine  des  Ambrons.  II  me  semble  que  cette 
ckattoa  oe  poavait  trouver  sa  place  nuHe  part  mieux  <pi*ici  ou  il  s^agit  d^nne 
eootroyerse  analogue;  et  «n  fait  d^autorites,  celle  de  rilluslre  g^ograpbe  ba- 
varois  vatvt  blea,  je  pense,  celle  de  M.  MuUer,  rauteor  du  JVorddsche  Grie- 
eherUhum,  livre  semblable  pour  le  fond  et  le  but  aux  fameux  Champs 
ilysses  de  If.  de  Grave,  et  m£me  celle  de  M .  Diefenbach,  proibnd  linguiste, 
sans  bul  doute,  mais,  comme  tel,  substituant  «n  pea  trop  les  mots  et  les  syl- 
labet  «nc  feits  positlfe  de  rbtstoire  et  ajontant  une  foi  par  trop  implicite  k 
lliiflitoire  fobuleuse  des  rois  de  Tongres  et  sax  contes  dent  sent  forcies  ies 
amiales  primitives  de  rirlande. 

(9)  Cependant  M.  Roulei  ajoute  en  note  qa*il  apprend  de  bonne  source 
que  MM.  dela  Saussaye  et  de  Longperrier  soot  d*avis  de  maintenir  k  Tournai 
rattribiitiott  des  monnaies  poriant  la  legende  Dunwef».  Mon  honorable 
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nion  de  M.  Duchalais,  qui  avail elabli  que  cetle  prelendue 
moonaie  d'lnduciomare  n*^tait  qu*UDe  imitation  des  pelits 
bronzes  d'Augusle.  Si  j*ai  passe  sous  silence  le  memoire 
de  M.  Senckler  9  c'est  que  la  derniere  livraison  des  Annales 
de  la  Soci^t^  des  antiquaires  du^  Rhin  (Jahrbikher  des 
Vereim  von  AUerthumsfreunden  im  Rhdnlande)  qui  ren- 
feroie  ce  travail,  ne  m'etait  pas  encore  parvenue.  La  re- 
futation de  M.  Senckler  se  r^duit,  du  reste,  a  pretendre 
que  les  petits  bronzes  d*Auguste  out  ete  frappes  apres  les 
monnaies  d'or  et  d*ai^ent  de  cet  empereur  qui  porteat 
un  taureau  et  la  legende  imp.  X,  Xlon  XII,  c'est-a-dire 
apr^s  Fan  de  Rome  742;  et  que,  par  consequent,  la  men- 
naie  gauloise  avec  la  legende  Germanus  InduliUil ,  bien 
que  reproduisant  Gdelement  le  type  des  petits  bronzes,  ne 


confrere  ne  dit  pas  sur  quoi  se  fonde  IV>pinion  de  ces  savants  et  celebres  na- 
mismates.  Pour  ma  part ,  je  soutiendrai  tonjours  que, pour  attribuer  ces  pieces 
k  la  ville  de  Toumai,  il  faut  commencer  par  prouver  :  l"  que  le  nom  de 
Durrutcos  n^est  pas  un  nom  d^homme,  mais.  un  nom  de  ville;  2*>  que  cette 
ville  est  bien  celle  que  les  Romains  n^ont  connue  que  sous  le  nom  de  Tor- 
nacum;  3*  que  cette  ville,  mentionn^  pour  la  premiere  fois  sur  la  carte  de 
Peutinger,  dressee  sous  le  regno  d'Alexandre-Severe,  au  III"  siecle,  eiistait 
d4}k  ant^rieurement  et  mSme  du  temps  de  C^sar  et  de  Strabon,  qui  assurent 
que  les  Menapiens  n'avaient  pas  de  villes  et  n^habitaient  que  de  simples  vil- 
lages. Puis,  la  legende  latinede  ces  monnaies  n^annonce-t-elle  pas  un  peupk 
depuis  longtemps  en  relation  avec  les  Romains?  Je  propose  aux  numismates 
la  solution  de  ces  questions. 

J*aurais  cite  dans  ma  premiere  r^ponse ,  si  je  les  avais  connues  alors,  deux 
dissertations  de  la  Revue  numismatique  de  JSlois,  ann^  1847,  Tune  dam 
laquelle  Bl  Anatole  Barth^lemy  revendique  pour  les  Atderci  Cenotnani  et 
les  Julerci  Eburovieee  (peuples  de  la  Normandie  actuelle)  les  monnaies 
gauloises  avec  la  legende  Dumacos  et  toutes  celles  que  Ton  a  attribuees 
jusqu*ici  aux  Eburons;  Tautre  de  M.  Duchalais  sur  les  pr^tendues  monnaies 
d^Ambiorix.  Ces  judicieux  travaux  m^ont  encore  raffermi  dans  Topinion  que 
je  me  suis  faite  depuis  longtemps  sur  la  numismatique  germano-belge. 
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saurait  etre  une  imitation  barbare  de  ces  derniers,  parce 
qu*^  cette  ^poque,  plus  de  i5  aos  apres  I'organisation 
roroaine  des  Gaules,  les  Romains  n*auraienl  permis  d*y 
frapper  que  des  monnaies  de  leur  propre  coin.  Ces  deux 
assertions  son!  aus^i  hasardees  I'une  que  i'autre;  *et  pour 
la  seconde,  Tauteur  en  fait  en  quelque  sorte  Taveu  iui- 
meme;  en  effet,  rien  n'empecbe  de  croire  que  ceux  des 
Gaulois ,  qui  avaient  re^u  le  litre  de  peuples  libres  et  d'al- 
li^s,  ou  au  moins  quelques-uns,  n*aienl  joui  pendant  un 
laps  de  temps  plus  ou  moins  long  du  droit  de  conserver 
Feurs  ateliers  monetaires.  C*est  cependant  sur  des  hypo- 
theses aussi  vagues  que  celles-lk  que  M.  Senckler  se  base 
uniquement  pour  reconnaUre  Induciomare  dans  le  fameux 
Indutillil,  et  dans  le  prenom  Germanus  le  h^ros  fier  de  son 
origine  germanique!  Pour  M.  Senckler,  le  taureau  du 
revers  ne  peut  plus  etre,  comme  de  raison ,  le  (aureau  des 
pelits  bronzes ;  et  pour  etre  consequent ,  il  en  fait  un  au- 
rochs (Vrus)  de  la  foret  Hercynienne!  Le  pen  de  solidity 
de  toute  cette  argumentation  n'a  pu  dchapper  k  mon  savant 
confrere,  aussi  se  hite-t-il  d*ajouter:  c  Admettons  cepen- 
dant pour  un  moment  que  ces  monnaies  soient  imiiees  des 
pelits  bronzes  d'Auguste,  cette  circonstance  leur  enleve- 
rait-elle  le  caractere  de  monnaies  gauloises?  Pas  le  moins 
du  monde.  Or,  que  les  Treviriens  aient  fabrique des  mon- 
naies d*un  coin  gaulois  du  vivant  ou  apres  la  mort  dln- 
duciomare,  la  chose  est  indifierente  pour  la  ihese  que  je 
soutiens.  >  Je  n*ai  jamais  nie  que  les  monnaies  en  ques- 
tion fussent  des  monnaies  gauloises;  mais  ou  est  la  preuve 
qu'elles  aient  le  moindre  rapport  aux  Trdviriens,  ou  qu*elles 
aient  et^  frappees  sur  le  territoire  de  ce  peuple  plutot  que 
dans  toute  autre  partie  des  Gaules?  Je  Tai  dejk  dit ,  et  je 
le  repete  sans  craindre  aucun  dementi ,  il  est  impossible 
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de  constater  qu'aucune  des  monnaies  gauloises ,  avec  le- 
geodes  en  caracteres  romains ,  que  Ton  a  atlribuees  JQS- 
qa*ici  par  pure  conjeciure  aux  peuples  anciens  de  la  Bel- 
gique  actuelle,  ait  ^l4  veritablement  frappee  par  ces  peoples; 
les  seules  monnaies  d'origine  trevirienne  sent  les  monnaies 
imperiales  sorties  <]e  Tatelier  romain  de  Treves ,  etabli  aa 
III*  sikle. 

De  la  numismalique »  M.  Roulez  passe  a  rexamendes 
lex  les  anciens,  dans  lesquels  il  croit  d^ouvrir  que  les 
peuples  germano-belges  sont  design^  comme  Geltes  ou 
Gaulois.  Cost  d'abord  dans  le  passage  des  Gommentaires : 
Plerosqm  Belgas  esse  orios  ab  Germanis,  qu*il  trouve  que 
Cesar,  en  ecrivanl  que  la  plupart  des  Beiges  etaient  Ger- 
mains  d'origine,  de  race  germanique,  au  lieu  de  dire 
simplement  que  ceiaient  des  Gerniains,  avail  voulu  faire 
enlendre  par  \h  qu'ils  ne  pouvaient  plus  etre  consideres 
comme  tels.  La  preuve  du  contraire,  c'est  que  Cesar  qua- 
li(ie  ailleurs  de  v^ritables  Germains  lex  gente  et  nwnwto 
Germanorum)  plusieurs  peuples  de  la  confederation  beige, 
les  fiburous,  les  Condruses,  les  Cereses,  les  Pemaneset 
les  S^gnes  (1).  II  suffit  meme  de  lire  en  entier  le  passage 


(1)  Condtrusosy  Eburones,  Caeresos,  Pawnanos,  qui  uno  nomine  Ger- 
mani  appellantur.  (Caes.,  I.  IV,  c.  4.) 

Lorsque  Cesar  proceda  a  Pextermmation  des  Eburons ,  les  Segnes  ct  les 
Condruses  lui  envoy erent  une  deputation  pour  le  supplier  de  ne  pas  les 
trailer  en  ennemis ,  el  Tassurer  que  la  cause  des  Eburdns  n^^tait  pas  oelk 
de  tous  les  Germains  cisrhenans :  Segni  CondrtMique ,  ex  gente  et  nwMro 
Germanorum ,  qui  sunt  inter  Eburones  Trevirosque  ,  legatos  ad  Cae- 
sarem  miserunt  oratum ,  ne  se  in  hostium  numero  duoeret  neve  ornr 
nium  Germanorum  qui  essent  citra  Rhenum  caussam  esse  unam  ju- 
dicaret  ,•  nihil  se  de  hello  cogitassey  nulla  Ambiorigi  auxtUa  misitse. 
(Caes.,  I.  VI,  c.  32.)  Ces  paroles  ne  prouvent-elles  pas  formellemeot  que 
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des  Gommentaires  allegue  par  M.  Roulez,  pour  se  con- 
vaincre  que  Texpression  Gennanicae  originis  n*y  a  pas  la 
signification  restreinte  que  lui  donne  mon  savant  confrere: 
Reperiebal  plerosque  Belgas  esse  orlos  a  Germanis  Rhenum- 
que  anliquitus  transduclos,  propter  loci  fertilitatem  ilri 
consedisse,  Gallosque  qui  ea  loca  incolerent  expulisse  (1).  La 
derniere  phrase,  GaMo59tie,  etc.,  n'exclut-elle  pas  natu- 
reilement  chez  Cesar,  ecrivanl  ccs  lignes,  non^seulement 
ridee  d^une  metamorphose  complete  des  Germano-Belges 
en  Celtes,  mais  m^me  celle  d'une  simple  fusion  avec  les 
vaincus  (2)? 
M.  Roulez  veut  bien  encore  m'accorder  que  le  nom  col- 


les  lEburons,  les  Segnes  et  les  Gondruses  se  tenaient  pour  de  vrais  Ger- 
mains,  et  que  C^sar  les  considerait  aussi  comme  tels.  Et  cependant,  au  Hvre 
pr^^knt  (C.  37),  Ambiorix  qaaliGe  ses  propres  sujets  de  Gaulois  :  Non 
facile  Gallos  Gattis  negate  potuiete, 

(1)  Gaes.,  I.  II,  c.  4. 

(3)  Le  passage  suivant  du  discoura  que  le  chef  Eduen  Diviliac  adressa  h 
G^r,  lorsqu'il  vint  implorer  son  secours  centre  Arioviste ,  sert  encore  a 
cooatater  que,  dans  leurs  envabissements  successi&,  avant  la  conquete  ro- 
maine,  les  Germains  expulsaient  toute  la  population  celtique  du  territoire 
quails  voulaient  occuper  d'une  maniere  permanente,  ou  quecette  population 
^migrait  elle-meme  en  masse  lorsqu^elle  ne  se  sentait  plus  en  ^tat  de  resister 
h  rennemi :  Sed  pejus  victoribus  Sequanis  quam  Aeduis  accidisse,  prop- 
terea  quod  Jlriomstus,  rex  Germanorum,  in  eorum  finibus  consedisset 
tertiamque  partem  agri  Sequani,  qui  essetoptimus  totius  Galliae,  occu- 
paviseet,  et  nunc  de  altera  parte  tertia  Sequanos  decedere  juberet ;  prop- 
terea  quodpauds  mensibus  ante,  ffarudum  millia  hominum  XXI Fad 
ewn  veniseent,  quibus  locus  ac  sedes  pararerUur.  Futorum  essb  paucis 

AHmS,    UTI   OMNBS   i  GaLLIAK    riMBCS  I'ELLERENTUn    ATQUE    OMRES    GeRMAHI 

Rhencs  transirekt Nisi  quid  in  Caesare  populoque  romano  sit 

auxUii,  omnibus  Gallis  idem  esse  faciendum,  quod  Hehetii  fecerunt, 
vt  domo  emigrent,  aliud  domicilium,  alias  sedks  rehotas  a  Germanis, 
pelonf.  (Caes.,  I.I.) 
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leciif  de  Gaulois,  sous  lequel  Cesar  d^igne  parfois  les 
Beiges,  peut  £tpe  pris  comme  r^quivalent  d'babiunts  des 
Gaules  saos  disiinclion  de  race(1);  seulement,  il  etablit 
deux  exceptions,  Tuoe  pour  le  passage  relatifk  Tesclave  du 
nervien  Yertico ,  que  Q.  Gic^ron ,  assise  par  les  £buroDS, 
les  Nerviens  et  les  Atuatiques,  chargea  d'uo  message  pour 
C^sar;  Tautre  pour  celui  oh  Cesar  rapporte  que  la  de- 
ineure  d'Ambiorix  ^tait  isol^  dans  un  bois  comme  le  sont 
la  plupart  des  habitaiions  gauloises.  II  me  semble,  h  moi, 
que  ces  deux  passages  sont  precis^ment  les  plus  contraires 
a  la  these  de  mon  honorable  confrere.  Sur  la  qualification 
de  Callus  inter  GaUos,  donnee  par  C&ar  k  Tesclave  de  Yer- 
tico, je  me  suis,  je  le  pense,  expliqu^  assez  clairement 
pour  ne  plus  devoir  y  revenir.  Celle  de  Gaulois,  par  la- 
quelle  il  designe  le  cavalier  charge  de  porter  sa  reponse  a 
Cic^roQ,  n*a  pas  un  sens  plus  particulier,  puisqu'un  peu 
plus  loin ,  il  traite  aussi  de  Galium  le  Nervien  esclave  de 
Yertico  (Galium  ab  eodem  Verlicone  quern  supra  demon- 
stravimus ,  etc.) ;  mais  ce  que  M.  Roulez  n*a  pas  dit ,  c*est 
que  la  lettre  dont  Cesar  chargea  ce  cavalier  elait  ecrite  en 
caracteres  grecs ,  afin  que,  si  les  ennemis  parvenaieoti 
rintercepter,  ils  ne  pussent  en  comprendre  le  contenu  (2); 
or,  dans  le  tableau  qu'il  trace  des  moeurs  et  des  usages  des 


(1)  uLa  Belgique,  dit  M.  Ch.  Grandgagnage ,  faisait  partie  de  la  Gauk 
dans  le  sens  ^tendu  de  ce  mot  Gallia  (Gallia  est  omnis  cUvisa  in  partes 
tres,  quarum  unam  incolunt Belgae);  done,  dans  ce  mSme  sens  general) 
les  Beiges  sont  aussi  des  Gaulois ,  et  rien  de  plus  naturel  que  de  les  appeler 
de  ce  nom ,  lorsqu'il  ne  s^agit  point  de  leur  individuality  propre.  »  {De  VOri- 
gine  des  Gallons ,  p.  30). 

(2)  Turn  cmdam  ex  equitibus  Gallis  magnis  praemiis  persuadet,  uti 
ad  Ciceronem  epistolam  deferat.  ffanc  graecis  conscriptam  Ittteris  mittit 
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Gaulois,  quelques  pages  plus  loin,  Cesar  dit  que  ces  der- 
niers  ne  se  servaient  que  de  lettres  greeques  dans  tous 
lenrs  actes  publics  ou  priv^  (1).  De  la,  it  faut  necessaire- 
ment  conelure  de  deux  choses  Tune,  ou  que  C^sar  ne  con- 
siderait  pas  les  assiegeants  comme  de  vrais  Gaulois,  ou 
qu'il  a  eommis  une  etrange  b^vue  en  ^crivant  sa  leitre  en 
caracteres  grecs. 

Ce  que  M.  Roulez  objecte  k  mes  observations  sur  le  se- 
cond passage,  celui  qui  concerne  la  demeure  d'Ambiorix , 
ne  les  infirme  en  aucune  mani^re.  En  effet,  si  les  de- 
meures  des  Germains  ^taient  semblables  h  celles  des  Gau- 
lois, pourquoi  lorsque,  comme  dans  le  cas  present,  il, 
avail  k  parler  des  Gaules,  C&ar  aurait-il  ^te  prendre  son 
point  de  comparaison  au  delk  du  Rhin ,  dans  la  Germanic , 


ne  intereepta  epistola,  nostra  ab  hostibus  comilia  cognoseantur  (Caes , 
Uv.  V.) 

Montanus,  commentateur  de  G^sar,  dans  la  premiere  moitie  du  XVII* 
siecle,  interprete  de  la  mSme  maniere  le  nom  collectif  de  Gaulois  dono^  par 
C^sar  aux  Germains  cisrh^nans.  (Voir  son  edition  des  Commentaires  cum 
notiM  varior,  Leyde,  1651 ,  p.  181.) 

En  prenant  cette  denomination  strictement  h  la  lettre ,  on  en  arriverait 
jnsqu'd  Gontester  aux  Beiges  leur  quality  de  Gaulois,  car  en  parlant  du  siege 
de  Bibrax  par  les  Beiges ,  G^sar  dit  :  Gallorum  eadem  atque  Belgarum 
oppugnatio  est  (lib.  II).  Mais  ce  passage  sert  seulement,  comme  tant  d'au- 
tres,  k  prouver  que  C^sar  faisait  une  grande  distinction  entre  les  moeurs  et 
les  usages  des  Beiges  et  ceux  des  Celtes,  sans  quoi  sa  remarque  que  je  viens 
de  transcrire  aurait  ^t^  superflue. 

(1)  Neque  fas  esse  existimant  ea  (doctrinam  Druidum)  litteris  man- 
dare,  quum  in  reliquis  fere  rebus  publicis  privatisque  rationibus  (Galli) 
grctects  litteris  utantur.  (Idem,  ibid.) 

In  castris  ffelvetiorum  tabulae  repertae  sunt  Uteris  graecis  confectae 
et  ad  Caesarem  perlatae ,  quibus  in  tabulis  nominatim  ratio  confecta 
erat,  qui  numerus  domo  exisset  eorum,  qui  arma  ferre  possent,  etc. 
(Idem,  lib.  I.) 
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sur  les  iDoeurs  et  les  usages  de  laquelle  il  D'avait  que  ded 
notions  assez  vagues?  Du  reste,  ce  que  Cesar  dit  des  habi- 
tations des  Eburons  n'est-il  pas  entierement  conforme  a  ce 
que  Tacite  rapporte  de  celles  des  Gennains  en  general?  La 
chaumiere  royale  du  rude  et  energique  Ambiorix,  cachee  au 
milieu  des  bois  {aedificio  circumdato  silva) ,  rappelle  d*une 
mani^re  frappante  le  colunt  (G^rmani)  discreti  ac  diversi, 
ut  fonSy  ut  campus,  ut  nemus  placuit,  de  la  Germanid  de 
Tacite »  comme  les  demeures  des  l^burons,  sujets  d'Am- 
biorix,  Tivant,  au  t^moignage  de  Cesar,  dans  des  villages 
et  des  cabanes  eparses  (1),  nous  ramenent  aux  nuUas  Ger- 
manorum  populis  urbes  hdbitari  satis  notum  est ,  ne  pati 
quidem  inter  sejunctas  sedes  (2).  En  bien  d'autres  points,  les 
Eburons  apparaissent  dans  les  campagnes  de  Cesar  comme 
un  peuple  d'une  rudesse  germanique  tonte  primitive. 

Au  sujet  de  la  contradiction  manifeste  qui  existe  entre 
C&ar  et  son  continuateur  Hirtius ,  sur  la  cause  des  moeurs 
farouches  des  Treviriens  et  de  la  douceur  relative  de  celles 
des  Ubiens ,  M.  Roulez  m^accuse  d'avoir  voulu  trancher 
arbitrairement  cette  difficulte.  Quoi  de  plus  simple,  de 
plus  naturel,  cependant,  de  n'altribuer  cette  difference 
de  moeurs  qu'au  caractere  diatnetralement  oppose  de  c^ 
deux  peuples  de  meme  race?  Si  c'avait  ete  uniquement 
par  leur  contact  avec  les  Gaulois  que  les  Ubiens,  qui  ha- 
bitaient  le  sol  meme  de  la  Germanic,  etaient  parvenus  ^ 
un  degre  de  civilisation  plus  avance  que  leurs  voisins , 
pourquoi  les  Nerviens ,  qui  occupaient  dans  les  Gaules  une 
position  plus  centrale  que  les  Treviriens,  etaient-ils  restfe 


(1)  Caes.,  1.  VI ,  c.  54  et  45. 
(S)  Tacit.  Germ,,  c.  16. 


(  427  ) 

plus  barbares  encore  que  ces  derniers  (1)  ?  N'esl-ce  pas 
egalement  dans  le  caractere  farouche  des  Nerviens,  dans 
leur  fierte  germanique  et  leur  antipathie  pour  la  race  cel- 
lique  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  cette  rudesse  de 
moeurs  (2)?  Gertes ,  lorsque  Slrabon  a  avanc^  que  ies  Gau- 
lois  ne  differaient  guere  dans  leur  maniere  de  vivre  des 
Germains,  it  ne  pent  avoir  eu  en  vue  que  Ies  Gaulois  sep- 
tentrionaux,  c'est-k-dire  Ies  Beiges;  et  cetle  id^e,  il  ne 
peut  se  Tetre  form^e  que  d'apres  ce  que  Cesar  dit  dans  le 
livre  I  de  ses  Commentaires  (3)  el  dans  la  relation  de  ses 
campagnes  conire  Ies  Nerviens,  Ies  £burons  etles  Trevi- 
riens. 

M.  Roulez  donne  ensuile  la  traduction  de  ce  passage  de 
la  Germania  de  Tacite  :  Treviri  et  Nervii  circa  (affecta- 
tionem  Germanicae  originis  ultro  ambitiosi  sunt ,  tanquam 
per  banc  gloriam  sanguinis  a  similitudine  et  inertia  Gailo- 
rum  separentur.  <  On  voit,  ajoute-t-il ,  que  ces  peuples  se 
prevalaient  de  leur  origine  germanique  et  non  de  leur  qua- 
lite  de  Germains^  »  Les  paroles  de  Tacite  me  paraissent, 
au  coQtraire,  indiquer  clairement  que  les  Treviriens  et  les 
Nerviens  ne  se  vantaient  pas  seulement  de  leur  origine 
germanique,  mais  qu'ils  se  defendaient  ^alement  de  toute 
ressemblance  avec  les  Gaulois  qu'ils  traitaient  de  nation 


(1)  Voir  ma  premiere  reponse,  p.  645  du  bulletin.) 

(2)  M.  Roulez  dit  que  Hirtius  n^a  pas  vu  des  Germains  dans  Ies  Treviriens. 
Cela  prouve  uniquement  que  cet  auteur  est  en  contradiction  avec  Strabon  et 
Tacite,  comme  il  Test  avec  C^sar.  Le  fait  lui-meme  est  sans  importance.- 

(3)  /Torum  (Gallorum)  omnium  fortissimi  sunt  Belgae:  propterea 
quod  d  cuUu  aique  humanitate  provinctae  longissime  absunt,  mini- 
meque  ad  eos  mercatores  saepe  commeant ,  atque  ea  quae  ad  effemi- 
nandos  animos  pertinent ,  important.  La  derniere  phrase  a  particuliere* 
ment  rapport  anx  Nerviens.  . 
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molle  et  eflSimin^  (d  simiUiudine  et  inertia  Gallarum  sepa- 
rentur{l);  et  si  ces  pr^lentions  avaient  ^t^  mal  fondees, 
81  ces  peuples  avaient  parl^  la  langae  des  Gaulois ,  avaient 
adopts  leur  culte  et  leurs  usages,  nul  doate  qa^on  juge 
aussi  s^v^re  que  Tacite  n*en  eAt  fait  Tobservation,  iuisi 
m^ticuleux  sous  ce  rapport  et  qui  ne  manque  jamais  de 
renier  comme  Germains  tout  peuple  du  fond  de  la  Ger- 
manie  mSipe,  qui,  soit  par  Tidiome  qu*il  parlait,  soit  par 
la  mani^re  dont  il  se  gouvernait ,  soit  pour  tout  autre 
motif,  ne  lui  paraissait  pas  offrir  le  type  du  veritable  Ger- 
main. Par  cette  raison ,  le  hand  dubie  dans  le  passage 
de  la  Germania  qui  concerne  les  Yangions,  les  Tribocset 
les  Nem^tes,  n'a  pas  non  plus  la  port^e  que  lui  prete  mon 
honorable  confrere  et  ne  pent  se  traduire  par  c  cela  est 
moins  douteux  >;  ce  n*est  qu*un  simple  mode  de  liaison 
Univalent  h  aussi,  igdUment ,  sans  contredit.  Entin ,  dans 
la  phrase  ne  Ubii  quidem  quanquam  romana  colonia  esse 
meruerint  ac  libentius  Agrippinenses  conditoris  sui  nomine 
vocentur,  origine  erubescunt,  mis  en  parallele  avec  ce  que 
Tacite  dit  un  pen  plus  haut  des  Nerviens  et  des  Treviriens, 
je  trouve  une  nouvelle  preuve,  bien  quMndirecte,  du  ea- 
raciere  et  des  moBurs  vraiment  germaniques  de  ces  deux 
peuples.  Tacite  rapporte  des  Ubiens  qu'ils  ne  rougissaient 
pas  de  leur  origine  germanique,  quoique  devenus  colonie 
romaine  et  transform^s  eux-memes  en  Remains;  pour  les 
Nerviens  et  les  Treviriens,  loin  de  dire  qu'ils  ^taient  fiers 
de  leur  origine  germanique ,  quoique  devenus  Gaulois  par 
la  langue  et  les  moeurs,  il  avance,  au  contraire,  que  non- 
seulement  ils  se  vantaient  d'etre  issus  des  Germains,  mais 


(1)  H.  Roulez  (ou  Bureau  de  la  MaUe)  omet  de  traduire  les  mots  d  sitnili' 
tudine,  qui  sout  ici  d'une  haute  importance. 


(  429  ) 

encore  d'etre  rest^  fideles  aux  traditions  et  aux  usages  de 
leurs  ancetres,  et  de  n'avoir  pas  adopte  la  manidre  de  vivre 
des  Gaulois;  pens^e  que  rend  tr&s-clairement  la  phrase  : 
a  similittuline  et  inertia  Gdllorum  separentur,  et  que  con- 
firme  le  tableau  que  Cesar  a  trac^  des  moeurs  et  usages  des 
Nerviens, 

En  somme,  Fexpression  i'origo  germanica  n'a  pas  chez 
Taciie  une  signification  plus  particuliere,  uneportee  plus 
restreinte  que  chez  Cesar  celle  de  ortos  esse  a  Germanis. 
^piloguer  sur  ces  termes  pour  en  tirer  des  deductions 
etrangeres  k  la  pensee  et  au  but  de  leurs  auieurs ,  c'est 
risquer  de  se  perdre  dans  ces  subtilitfe  scolastiques  dont 
certains  historiens  et  linguistes  modemes  font  tons  les 
jours  un  si  etrange  et  si  deplorable  abus. 

M.  Roulez  voit  dans  les  mots  terrain  vestram  caetero- 
rumque  Gallorum  du  discours  que  Tacite  fait  tenir  par 
C^rialis  aux  Lingones  et  aux  Treviriens ,  dans  le  liv.  IV 
de  son  Histoire  romaine ,  la  preuve  que  cet  historien  ne 
consid^rait  pas  les  Treviriens  comme  des  Germains.  Mais 
n'est-ce  pas  la  encore  la  reproduction  pure  et  simple  de 
I'argument  du  nom  collectif  de  Gaulois  donn6  par  Cesar 
aux  Germano-Belges  comme  habitants  des  Gaules?  Si  ce 
passage  ne  m'avait  ^chappe  en  ecrivant  ma  premiere  r^ 
ponse,  je  n'aurais  certainement  pas  manqu^  de  le  citer 
flioi-meme  k  Tappui  de  ce  fait;  en  effet,  Tacite  ayant  re- 
connu  ailleurs  formellement  les  Treviriens  pour  Ger- 
mains (l)y  il  est  de  toute  evidence  que  leur  qualification  de 
Gaulois  ne  pent  ^quivaloir  ici  qu'k  celle  d'babitants  des 
Gaules.  C'est  ainsi  que,  par  rapport  k  leur  position  g^ogra- 


(1)  Taciti  Germania  J  c.  28. 


(  450  ) 

phique,  Tacite,  dans  le  meme  livre  de  sod  Histoire,  comple 
parmi  lesGaulois,  les  Bataves  et  les  Ganin^rates  (i),  qu'il 
ne  cesse  de  d^peindre  comme  des  Germaios  de  pure 
souche. 

J*ai  dit,  d'apres  Dion  Gassius  (2),  qu*Auguste  avait  donn^ 
a  la  majeure  partie  du  territoiredesGermains  cisrh^nans 
le  Dom  de  Gennanie  inf^rieure  et  sup^rieure,  et  j*ai  fait 
observer  que  cette  denomination  n*aurait  pas  eu  de  raison 
si  cetle  population  etait  devenue  compl^tement  gauloise  et 
n*avait  plus  conserve  qu'un  vague  souvenir  de  son  origine 
germanique.  Comme  la  circonscription  des  deui  Germanies 
exciuait  de  leurs  iimites  une  grande  partie  de  la  Belgique 
actuelle,  M.  Rou!&  en  tire  c  la  conclusion  que  les  Tre- 
v^resy  les  Nerviens  et  les  M^napiens  ont  continue  k  faire 
partie  de  la  Belgique,  parcequ'ils  avaient  perdu  la  quality 
de  Germains.  »  D*abord,  je  n*ai  pas  pr^tendu  que  toute  la 
population  germano-gauloise  fdl  strictement  renfermee 
dans  les  bornes  des  deux  Germanies;  puis  je  demanderai 
au  moins  gr&ce  k  mon  honorable  confrere  pour  les  Trevi- 
riens,  voisins  du  Rhin,  qui  out  dA,  me  semble-t-il,  y  etre 
compris  dans  le  principe;  de  mon  c6te,  j'ajouterai  h  la  liste 
de  ses  ci-devant  Germains  les  Toxandres  et  les  Tongrois, 
ces  derniers  n'^tant  redevenus  Germains  qu  au  IIP  siecle, 
ou,  en  d*autrestermes,  n'ayant^t^distraitsde  la  province 
Belgique  et  englob^s  dans  la  seconde  Germanic  que  par 
la  nouvelle  circonscription  des  Gaules  qui  eut  lieu  k  cette 
^poque.  Mais  pour  parler  s^rieusement,  mon  savant  con- 
frere sait  fort  bien  que  les  deux  Germanies  n*^taient  primi- 


(1)  Caninefaiei  Batavique,  exigua  Galliarumportio, 
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tivement  que  de  simples  territoires  ou  adminislratioas 
inilitaires,  constitutes  par  Auguste  ou  Tibere  pour  la  de- 
fense de  la  fronti^re  du  Rhin ,  et  s*etendaat»  pour  ce  motif, 
depuis  Temboucfaure  de  ce  fleuve  jusque  vers  la  ville  ac- 
tuelle  de  Bile.  Si  on  leur  donna  le  nom  de  Germanies,  ce 
ne  fut  point  parce  qu'elles  renfermaient  tons  les  peuples 
germains  d'en  dcQk  du  Rhin ,  mais  parce  qu'elles  etaient 
habitees  exclusivement  par  des  Germains,  ou  si  Ton  aime 
mieux  par  des  Germano-Belges,  car  la  Belgique  s'etendait 
aiors  jusqu'k  proximity  des  sources  du  Rhin.  Ce  ne  fut 
qu'au  IIP  si^cle  que  les  deux  Germanies  devinrent  des 
provinces  civiles ,  et  alors  on  agrandit  la  Germanie  infi6- 
rieure,  qui  rcQut  le  nom  de  seconde  Germanie,  du  terri- 
toire  des  Toxandres  et  des  Tongrois.  Comprendre  le  reste 
de  la  Belgique  actuelle  dans  les  deux  nouvelles  provinces, 
c'eAt  ete  leur  donner  une  ^tendue  d^mesur^  et  hors  de 
proportion  avec  celles  des  autres  provinces  des  Gaules. 
Dans  les  grandes  divisions  administratives,  civiles  et  mi- 
litaires,  de  cette  contr^ ,  les  Remains  ne  sHnqui^taient 
gu^re  plus  de  la  delimitation  exacte  des  races  que  dans 
leurs  mesures  itin^raires. 

Je  crois  pouvoir  passer  sur  tout  ce  qui  se  trouve  aux 
pages  721  k  724  de  la  r^plique  de  mon  savant  confrere , 
parce  que  je  n'y  vois  que  de  simples  redites  ou  des  con- 
jectures pr^entees  par  Tauteur  lui-mSme  sous  la  forme  du 
doute,  et  n'offrant  point,  par  consequent,  matiere  k  un 
examen  rigoureux. 

Le  reste  de  la  reponse  de  M.  Roulez  est  relatif  k  la  Bel- 
gique sous  la  domination  romaine.  Si  Ton  en  excepte  la 
question  qui  concerne  la  langue  parlee  par  les  Beiges,  les 
points  peu  nombreux  qui  y  sont  trait^s  sont  de  nul  ou 
d*un  tres-faible  interet  pour  la  these  defendue  par  mon 
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honorable  confrere,  celle  de  la  celti$a(ion  des  Germano* 
Beiges  ayant  la  conquSte  romaine* 

M.  Roalez  commence  paraborder  la  qnestton  desaatels 
romains  on  gallo-romains  d^ouverts  sur  le  territoire  des 
Tr^viriens.  II  convient  qu*ils  onl  pu  n'avoir  ^l^  erig&  que 
par  des  families  romaines  on  gauioises  qui  s'etaient  fixees 
k  Treves.  «  Mais ,  ajoute-t-il ,  quMmporte  k  ma  these  la 
quality  des  cons^crateurs  desautels  s'il  ^tait  etabli  que  ces 
divinites  etaient  en  Y^n^ration  dans  le  pays?  Or,  en  pre- 
sence du  nombre  relativement  si  grand  de  ces  monuments 
du  culte  trouT^  sur  un  si  petit  coin  de  pays,  les  regies  de  la 
critique  nepermettraient  pasde  tirer  une  conclusion  con^ 
traire.  >  A  ceci  je  r^pliquerai  qiie  ce  grand  nombre  d*aa- 
tels  decouverts  uniquement  sur  une  partie  du  territoire 
trevirien  et  leur  absence  dans  le  reste  de  la  Betgique, 
tendraient  pr^is^ment  i  prouver  que  le  culte  des  divinites 
auxquelles  ces  autels  etaient  consacr^s,  ne  s'etait  guere 
^tendu  au  delk  de  cette  fraction  minime  du  pays  ou  nous 
savons  que  T^lement  gallo-romain  etait  devenu  prepond^ 
rant  sous  TEmpire.  Je  ferai  observer  encore  que  les  dresses 
m^res  (matres^  matronae)^  les  seules,  avec  la  deesse  At- 
duinna  ou  Ardoinna,  que  cite  M.  Roulez,  Etaient  des  divi- 
nity topiques,  autant  v^n^rees  dans  la  Germanic  que  dans 
les  Gaules  (1).  Du  reste,  je  suis  loin  de  contester  que  de$ 
peuples  germains ,  comme  les  Treviriens,  aient  pu,  tout. 
en  restant  fideles  au  culte  de  Thor  et  d'Odin,  vouer  ^a- 
lement,  des  avant  la  domination  romaine,  un  culte  aux 


(1)  Voir  sur  les  mattes  et  matronae  germaniques  de  la  Batavie :  Van  den 
Bergh,  Nederktndsche  Folkswerleveringen  en  Godenleer,  p.  73 j  fP^oor- 
deriboek dernederlandsehe  Mytkologie,  p.  135-14J  j  J.  Grimm,  Geiehkktt 
d9r  detUschen  Spracke,  9^  h^  S.  587. 
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divinites  purement  locales,  bonorees  de  temps  immemo- 
rial daos  la  parlie  des  Gaules  dont  ils  avaienl  expulse  les 
habitants  de  race  cehique.  Ainsi,  j'admeilrai  Yolontiers 
qae,  de  m£mequ*ils  ont  conserve  le  nom  celtiqoe  de  la 
for^t  des  Ardennes,  ils  auront  egalement  sacrifi^  au  g^nie 
tulelaire  de  cette  foret,  la  d^esse  Ardoinna,  eux  qai  adres- 
saient  leurs  Yoeux  aux  arbres,  aux  rocbers,  aux  montagnes, 
aux  lacs,  aax  sources  et  aux  rivieres,  ou  plnt6t  aux  divi- 
nity snbalternes,  qu'ils  identifiaient  avec  les  elements  de 
la  nature.  Ge  panth^isme  ^tait  commun  aux  Germains  et 
aax  Celles. 

M.  Roulez  passe  ensnite  ^  la  soi-disant  druidesse  de 
Tongres,  et  pretend  que  fai  mal  compris  le  passage  de 
Vopiscus,  oil,  suivant  mon  savant  adversaire,  la  devine- 
resse  serait  d^ign^e  comme  la  maitresse^meme  du  logis 
oh  sejournait  Diocl^tien.  Pour  ma  part,  je  ne  vois  nulle- 
ment  que  ce  fait  r^sulte  des  termes  cum  druide  quadam 
muliere  rationem  convictm  mi  quolidiani  faceret;  si  la 
diseuse  de  bonne  aventure  avait  et^  rhdteli^re  de  Diocl6- 
tien,  Vopiscus  se  serait-il  content^  de  la  designer  ainsi 
par  les  mots  vagues  de  druide  quadam  muliere  (une  cer- 
taine  femme  druidesse ) ,  au  lieu  de  dire  cum  hospita  sua 
druide  muliere?  En  verity,  je  ne  saurais  me  faire  h  Y\d6e 
d'une  druidesse  transfbrmee  en  gargoli^re.  J'insisterai 
moins  sur  la  question  du  concubinage,  non  pas  que  je 
croie,  comme  mon  honorable  confrere,  ^  la  haute  mo- 
rality deDiocletien  soldat,  par  un  acte  public  ^man^  de 
Diocletien  empereur,  mais  parce  que  j'ai  pu  prendre  dans 
un  sens  trop  littoral  le  mot  convictus  (1).  c  Supposons  un 


(1)  Convictus  9;^nonyme  de  contuhernium,  actus  convivendi.  (Forcel- 
lini  Diction,  lat.) 
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>  instant,  ajoute  M.  Roulez,  que  cette  druidesse,  au  liea 
»  d'appartenir  k  une  de  ces  families  d^hues  des  druides, 
»  f&t  simplement  une  disease  de  bonne  ayenture,  toujours 

>  demeurerait-il  vrai  qae  ce  nom  n'a  pu  etre  donne  k  une 

>  devineresse  que  dans  un  pays  oti  il  exer^ait  de  Tempire 

>  et  du  prestige  sur  Tesprit  de  la  population ,  dans  no 
»  pays  done  oil  le  druidisme  avait  jadis  ete  en  honneur. 
9  Des  T^ritables  Germains  eussent  appele  d*uii  autre  nom 

>  une  femme  de  cette  espece.  >  J'en  demande  pardon  a 
mon  savant  confrere,  mais  il  me  semble  que  c'est  prendre 
aussi  les  cboses  un  pen  trop  k  la  lettre  et  s'elancer  avec 
trop  de  bardiesse  dans  Tincommensurable  carri^re  des 
suppositions.  Ge  ne  sont  ici  ni  des  Gaulois  ni  des  Ger- 
mains qui  donnent  la  qualification  de  druidesse  in  la  si- 
bylle  de  Tongres ,  mais  un  historien  romain  et  ecrivant  a 
Rome;  or,  comme  on  savait  dans  cette  ville  que  les  drai- 
desses  se  livraient  a  la  divination  et  que  les  Gaulois  les 
consultaient  comme  des  oracles ,  est-il  etonnant  que  toute 
tireuse  d'horoscope,  dans  les  Gaules,  y  pass^t  pour  une 
veritable  druidesse  (1).  G'est  la  encore  toujours ,  sous  une 
autre  face,  le  Gallus  inter  Gallos  de  Cesar.  Je  maintiens 
done  que,  chez  Yopiscus,  la  denomination  de  druidesse 
n'a  pas  uu  sens  different  et  une  valeur  plus  r^elle  que  chez 


(1)  Les  auteurs  de  la  Pictorical  hUtory  of  England  y  ouvrage  qui,  en 
d^pit  de  son  titre,  pr^eote  le  travail  peut-etre  le  plus  savant  et  le  plus  judi- 
cieux  qiii  ait  ^t6  fait  jusqu'ici  sur  Thistoire  primitive  de  la  Grande-Breta^ue^ 
regardent  aussi,  comme  de  simples  diseuses  de  bonne  aventure,  les  drai- 
desses  mentionn^es  par  Lampride,  dans  la  Vie  d^ Alexandre  Severe,  et  par  Yor 
piscus,  dans  celle  d'Aur^lien :  Fopisciu  relates  that  the  emperor  JureUan 
on  one  occasion  consuUed  certain  female  fohtdne-tellebs  of  Gaul, 
whom  this  historian  caUs  dnuidesses ;  and  one  of  these  personages  aho 
another  time  delivered  a  warning  to  Alexander  Severus ;  but  the  wh 
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nous  celle  de  bohemienne  et  de  pythonisse  donnee  a  uoe 
diseuse  de  bonne  aventure. 

En  r^ponse  k  ce  que  j'ai  dit  sur  le  systenie  leugaire 
adopte  par  les  Romains  pour  ies  mesures  itineraires  de 
toutes  Ies  grandes  voies  qu'ils  construisirent  dans  la  Gaule 
chevelue,  M.  Roulez  m'objecte  qu'il  n'existe  aucune  espece 
de  preuve  que  ce  syst^me  ait  ^te  adopte  d^s  T^poque 
de  Tach^vement  de  ces  routes.  Bien  que  ce  fait  n*importe 
guere  a  la  question  qui  nous  occupe^  je  soutiens,  k  mon 
tour ,  qu'il  n'existe  aucune  preuve  du  conlraire ;  car  si , 
d'apres  mon  savant  confrere,  la  plus  ancienne  borne  rou- 
tiere  connue,  sur  laquelle  les  distances  sont  marquees  en 
lieues  gauloises ,  ne  remonte  qu*au  regno  de  Septime  Se- 
vere, un  pareil  motif  suffit-il  pour  pretendre,  comme  il  le  , 
fait,  que  le  systdme  leugaire  n'aurait  ete  introduit  dans  les 
Gaules  qu'au  IIP  siecle,  et  qu'anterieurement  les  Romains 
s'y  seryaient  du  systeme  milliaire?  Outre  que  le  nombre  de 
ces  bornes,  decouvertes  jusqu'ici,  est  trop  pen  considerable 
pour  pou voir  servir  de  temoignage  k  cet  egard,  est-il  bien 
certain  que  le  chiffre  M ,  inscrit  sur  ces  colonnes,  indique 
constamment  le  mille  romain?  Non  sans  doute,  puisque, 
pour  les  routes  romaines,  tracees  sur  la  colonne  de  Ton- 


men  in  question  seem  to  have  been  merely  a  sort  of  sibyls  or  witches, 
(torn.  I,  p.  63.) 

Les  anciens  biograpbes  des  empereurs  romains  attacbent  une  grande  im- 
portance il  ces  niaises  et  ridicules  superstitions.  Su^tone  rapporte,  dans  la 
Vie  de  Yitellius,  une  pr^iction  faite  k  cet  Empereur  par  une  mulier  fatidica 
Catte,  qui  rappelle  d^une  maniere  frappante  la  druidesse  de  Tongres,  ap- 
parlenant  indubitablement  k  la  m^me  categoric :  Faiidnante  Cattamuliere, 
cut  velut  oraculo  acquiescebat  «  Ita  demum  firmiter  ao  diutissime  im- 
percUurum  si  superstes  parenti  exstitisset. »  (Sueton  in  ntell^  c.  14.) 
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gres  (1),  la  tieue gauloise  equivaut  exactement  au  millequf 
marque  les  distaoces  de  ces  m£mes  routes  sur  la  table  de 
Peutinger  el  daus  ritindraire  d^Antonin. 

Au  surplus,  dans  le  recit  des  auteurs  auciens  qui  onl 
parle  du  sysleme  itineraire  des  Gaules,  rien  ne  fait  pre- 
snmer  un  changement  quelcooque  k  ce  sujet  depuis  sod 
introduction  par  Agrippa.  Ammien  Marcellin  se  contente 
de  dire,  en  parlant  de  Lyon  :  Qui  locus  exordium  est  Gal* 
liarum.  Exinde  non  millenis  passibus  sed  leueis  itinera 
metiuntur  (2). 

Arrivant  ao  passage  du  commentaire  de  saint  J^rdme^ 
sur  r£pltre  aux  Galates,  oii  ce  P^re  de  FEglise  assure  que 
ces  deruiers  s*exprimaient  dans  un  idiome  a  pen  pres  sem- 
%  blable  k  celui  des  Treviriens ,  M.  Roulez ,  pour  prouver 
que  c'^lait  le  celtique  que  parlaient  les  habitants  du  Tre- 
virois,  suppose  que,  dans  toute  la  traversee  des  Gaules, 
saint  Jerdme  n*a  entendu  parler  que  le  latin,  et  que  ce 
u'est  que  pendant  son  sejour  k  Treves  qu'il  a  eu  connais- 
sauce  de  la  langue  celtique.  Que  repondre  k  une  conjeo 


(1)  Le  monument  d*Aatun,  qne  M.  Roulez  compare  k  la  colonne  leugaire 
de  Tongres,  aurait  eu,  suivant  Millin,  une  tout  autre  destination.  (Miilia, 
Foyage  dans  les  departements  du  midi  de  la  France,  1. 1,  p.  340.)  Siceia 
est,  j^ai  le  droit  de  continuer  k  proclamer  cette  colonne  un  monument  jus- 
quMci  unique  dans  son  genre. 

Suivant  M.  Roulez,  la  oolonne  de  Tongres  aurait  ^t^  pos^  plutdt  poor 
Tusage  des  habitants  de  la  ville  que  pour  celui  des  militaires.  Je  ne  saurais 
admettre  ce  fait  Cette  colonpe  ^tait  plac^  au  point  d'intersection  de  plu- 
sieurs  grandes  Yoies  romaines  qui  diyergeaient  vers  le  Mord  et  le  Midi;  et, 
comme  ces  routes  avaient  ^t^  constmites  dans  un  but  purement  miHtaire,  il 
me  parait  Evident  que  les  bornes  qui  y  marquaient  les  distances,  et  qui  par 
cons^uent  en  faisaient  partie  integrante,  devaient  avoir  ^t^  ^rig^  dans  un 
but  tout  k  fait  semblable. 

(3)  Amm.  Marcell.,  1.  XV,  c.  11. 
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ture  aussi  hasard^e,  sinon  qu'il  serait  bien  Strange  que, 
daos  un  si  long  voyage  k  travers  de  vastes  provinces  exclu- 
sivement  peuplees  d'habitants  celles,  saint  Jerome  n'eut 
soapfonn^  Fexistence  de  la  langue  celtique  qu'k  Textr^me 
limite  des  Gaules,  chez  un  peuple  de  race  germanique,  et 
oil,  depuisun  temps  immemorial,  il  n'existe  aucune  trace 
de  la  langue  celtique.  N'est-il  pas  plus  rationnel  de  croire 
que  les  Galates  parlaient  eux-memes  le  teuton,  ou  au  moins 
an  idiome  dans  lequel  ce  dernier  pr^dominait?  J'ai  fait 
remarquer  qu'une  de  leurs  peuplades  portait  le  nom  ger- 
manique  de  Teuto-Bodiaques ,  ce  qui  rend  dejk  plus  que 
probable  que  la  population  de  la  Galatie  ne  se  composait 
pas  uniquement  de  Geltes  Emigres  de  la  Gaule  au  YP  si^cle 
avant  F^re  chretienne ,  et  qui ,  avant  de  passer  dans  TAsie 
Mineure,  avaient  Taitun  long  sejour  dans  la  Germanic;' 
puis,  ce  qui  fait  presumer  encore  que  non-seulement  ces 
Emigrants,  en  quiltant  cette  derni^re  contree,  en  trains- 
rent  avec  eux  plusieurs  de  ses  peuplades,  mais  qu'ils 
avaient  encore  adopte  eux-memes,  au  moins  en  partie,  la 
langue  et  les  moeurs  des  Germains,  c'est  que  C^sar  assure 
que  de  son  temps  la  division  des  Emigrants  gaulois,  qui 
n'avait  pas  voulu  suivre  ses  compatriotes  en  Orient,  et 
s'^tait  fix^e  dans  la  Germanie,  ne  se  distinguait  plus  en 
rien  des  Germains  eux-memes  (1). 

Je  saute  encore  les  pages  732 ,  733  et  734  de  la  disser- 
tation de  mon  confrere,  qui  concernent  la  terminaison  en 
acum  de  plusieurs  noms  de  stations  romaiues  de  la  Bel- 


(1)  Qiuie  gent  (Volcae  Tectosages)  ad  hoc  tempus  its  sedibus  se  continet, 
summamque  habet  justitiae  et  bellicae  laudis  opinionem,  nuncque  in 
eadem  inopia,  egestate,  patientia,  qud  Germani,  permanent,  eodem 
victu  etcultu  corporis  utuntur.  (€aes.,  I.  VI,  c.  XXIV.) 


(  458  ) 

gique,  le  profile  or  daas  celui  d'OroIaunum  et  Femploi  de 
deux  u  pour  e  dans  riDScriptioa  de  Juslenville  (1) ,  pour 
m'arrdter  k  an  fait  plus  essential ,  Taccusation  que  ro'a- 
dresse  M.  Roulez  d'ayoir^  k  propos  du  passage  des  Gom- 
menlaires  oil  G&ar  dit,  en  termes  precis,  que  Ton  parlait 
trois  langues  differentes  dans  les  trois  parties  de  la  Gaule 
chevelue,  reproche  k  Strabon  de  n'etrepas  toujoursun 
interprete  fidele  de  cet  historien.  c  Je  ne  saurais  sous- 
9  crire  k  ce  jugement ,  dit  mon  honorable  confrere;  Stra- 
in bon,  me  parait-il,  etait  beaueoup  mieux  place  que  nous 
»  pour  apprecier  le  sens  et  la  portee  de  la  phrase  du  cod- 
»  qu^rant  remain.  >  Or  voici  plus  d'une  preuve  peremp- 
toire  et  sans  r^plique  k  Tappui  de  mon  assertion  :  Cesar 
trace  de  la  maniere  la  plus  claire  les  limites  de  la  Cel- 
*tique  proprement  dite,  qui  comprenait  toute  Tetenduede 
pays  bornde  par  la  Garonne,  la  Seine  et  la  Marne ,  et  nean- 
moins  Strabon ,  induit  sans  doute  en  erreur  par  la  nou- 
velle  division  qu'Auguste  avait  faite  des  Gaules ,  confond 
la  Gellique  avec  la  Narbonnaise,  qui  ne  figure  pas  dans 
la  Gaule  de  G6sar;  et,  faute  plus  grave  encore,  il  etend 
la  Belgique  jusqu'k  la  Loire  et  h  la  Lyonnaise,  fraction 
detach^e  de  la  Celtique  de  Gesar  par  Auguste.  De  cette 
maniere,  il  compte  parmi  les  Beiges  tons  les  peuples  des 
cdtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  actuelles  (2).  Si 
ce  celebre  g^ographe  s'est  trompe  si  grossierement  sur  la 
division  generale  des  Gaules,  est-il  etonnant  qu'il  soit 


(1)  Voir,  sur  ces  questions,  la  dissertation  de  M.  Grandgagnage,  pp.  32 
et  suiv. 

(2)  Strabo ,  I.  IV,  c.  I ,  in ,  IV. 
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tombe  dans  une  foule  d'autres  erreurs  sur  des  points  plus 
oa  moins  importants?  La  forme  et  Tetendue  meme  des 
Gaules  lui  ^taient  incoDDues;  il  croyait  que  le  detroit  qui 
separe  la  France  de  TAngleterre  se  prolongeait  dans  une 
largeur  a  peu  pr^s  egale  (320  stades),  depuis  rembouebure 
du  Rhin  jusqu*aux  Pyrenees.  II  se  trompe  encore  sur  la 
position  et  les  limites  des  Sequanais  et  des  £duens,  deux 
des  peuples  les  plus  puissants  des  Gaules;  sur  celle  des 
M^napiens,  etc.  II  n'est  pas  jusqu'a  la  description  que 
Cesar  a  faite  des  navires  des  Yen^tes  qu'il  ne  reproduise 
infid^lement  et  noeme  d'une  inaniere  ridicule  (1).  En  un 
mot,  tout  prouve  que  le  plus  grand  g^ographe  de  Tanti- 
quite  n'avait  que  des  idees  confuses  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  essentiels  de  la  geographic  des  Gaules. 

M.  Roulez  m'objecte  ensuite  que,  dans  le  passage  des 
Commentaires  :  Gallia  est  omnis  divisa  in  ires  partes,  etc. , 
Cesar  n'etablit  aucune  distinction  entre  les  deux  races  de 
la  population  beige,  Tune  germauique,  I'autre  celtique; 
sans  doute  cette  distinction  n'existe  pas  ici ,  et  j'en  ai  fait 
moi-meme  Tobservation  en  in terpretant  ce  passage ,  raais 
elle  resulte  de  ce  que  Cesar  dit  ailleurs,  c'est-a-dire  plus 
loin ,  de  Torigine  germanique  de  la  plus  grande  partie 
des  Beiges,  et  nous  savons,  tant  par  lui  que  par  Strabon, 
Tacite  et  d'autres  ecrivains  remains,  quels  sont  les  peu- 
ples beiges  qui  appartenaient  k  cette  categoric  et  quels  sont 
«eux  qui  ^taient  de  race  celtique.  Je  le  repete,  il  est  done 
facile  ie  comprendre  que,  lorsque  Cesar  a  dit  que  les 


(t)  Gdsar  avait  dit  que  les  Y^netes  attachaient  leurs  ancres  avec  des  cbai- 
lies;  Strabon  transforme  les  ancres  en  voiles. 
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Beiges  pariaient  une  aatre  laogue  que  les  Celtes  et  les 
AquitainSy  celte  diCRSrence  ne  peut  s*^ndre  qu*aui  Ger- 
mano*Belges  et  non  aox  Celto-Belges ,  dont  la  langue 
^tait  la  inline  que  celle  des  peuples  de  la  Celtique  pro- 
prement  dite. 

Enfio,  ii  la  supposition  toute  gratuite  que  la  population 
entiere  de  la  Belgique  aurait  ^t^  exlerminfe  ou  absorbee 
par  les  Francs,  —  supposition  rejet^  par  les  meilleurs  his- 
toriens  de  Tecole  moderne  qui  ont  ecrit  sur  eette  epoqae, 
ies  Guizot,  les  Lehurou,  les  Petigny,  les  Lobel ,  les  Leo,  les 
Gaupp,  etc.  (1),  —  et  que  par  la  la  langue  celtique  y  aurait 
entierement  disparu  pour  faire  place  a  Fidiome  teuiou, 


(1)  Dans  son  excellent  ouvrage  intitule :  Etudes  sur  I'histoire,  les  lots  et 
les  institutions  de  I'epoque  merovingienne ,  M.  de  Petigny  demontre,  par 
des  preuves  incontestables  :  «  Que  la  chute  de  Tempire  remain  n^a  pas  eti^ 
Peffet  d^une  catastrophe  subite  et  violente ,  mais  d^une  dissolution  lente  et 
progressive,  dontle  germe  existait  dans  les  vices  int^rieurs  de  rorgam'sation 
politique  et  de  la  constitution  sociale  de  cet  empire;  que  les  barbares  ne  se 
sont  point  ^tablis  dans  TEmpire  par  la  force  brutale  et  instantan^e  de  la 
conquSte.  Tons  leurs  ^tablissements  ont  ^t^  londds  sur  des  trait^s  avec  les 
Empereurs.  Us  n^ont  pas  d^hir^  TEmpire ;  ils  s*y  sont  incorpor^.  Que  Is 
domination  des  Francs  fut  particulierement  accept^e  et  desiree  par  la  Ganle. 
Clovis,  comme  roi  barbare,  ne  pouvait  disposer  que  des  forces  d*une  seule 
tribu  salienne  et  avait  toutes  les  autres  pour  ennemies.  II  n*a  done  pas  exter- 
min^  ou  subjugu^  les  Gaulois  par  les  armes  des  Francs;  il  s'est,  au  cootraire, 
servi  des  milices  gauloises  pour  soumettre  les  Francs  k  son  autorit^;  il  a 
doming  dans  la  Gaule  non  comme  conqu^rant ,  mais  comme  chef  de  parti,  et 
du  parti  le  plus  puissant  de  tons  alors,  du  parti  catholique.  —  Que  les  Gaulois 
n'ont  ^t^  ni  asservis  ni  d^pouill^s  par  les  Francs.  Les  classes  privilegiees  et 
propri^taires  ont  conserve  leurs  proprietes  et  leurs  privileges;  les  classes 
anciennement  asservies  et  tributaires  sont  rest^es  dans  la  servitude.  —  Que  la 
legislation  romaine,  Ic  regime  municipal  des  villes  et  mdme  en  grande  partie 
Torganisation  politique  et  administrative  de  TEmpire  ont  subsist^,  avec  pen 
de  modifications,  jusqu'au  milieu  du  Vil*  siecle.  «  (T.  Ill,  p.  614.) 
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j'ai  repondu  que  les  parlies  de  la  Belgique  oil,  dans  THy- 
pothese  de  mon  savant  confrere,  il  devrait  rester  le  moins 
de  traces  de  cetle  population ,  sont  precisement  celies  oil 
il  en  subsiste  le  plus  dans  les  actes  du  moyen  age.  M.  Rou- 
lez  convient  que  le  pagus  Menapiscus  et  le  pagus  Toxan- 
driae  rappellent  les  Menapiens  et  lesToxandres;  mais  il  ne 
vent  voir  Ik  que  de  simples  noms,  lesquels,  eomme  ceux 
de  BohSme  et  d'Etrurie,  ne  font  qu'attester  I'ancienne 
existence  de  ces  peuples.  Cette  comparaison  me  parait  peu 
exacte.  Nous.savons,  par  les  historiens  anciens,  que  les 
^trusques  et  les  Boiens  disparurent,  les  uns  de  la  Boheme, 
les  autres  de  Tl^trurie,  dont  les  noms  seuls  rappelaient  leur 
souvenir;  mais  aucun  document ancien  n^autorise  a  suppo- 
ser  la  disparition  de  la  population  germano-belgc  a  la  suite 
des  invasions  des  Francs;  .au  contraire,  dans  beaucoup 
d'acles  anterieurs  au  XIIP  siecle,  il  est  fait  mention ,  non- 
seulement  du  pays  des  Menapiens  et  des  Toxandres,  mais 
des  Menapiens  et  des  Toxandres  eux-memes  (1) ;  et ,  preuve 
que  ce  n*est  pas  1^  une  vaine  denomination,  les  annalistcs 


(1)  Descendit  {LaLmhertus)  evangelieae praedicationis  gratia,  ad  popu- 
io$  ip$i  Taxandriae  finitimos,  quo  fluvius  Mosa  Rheni  fluminis  aquis 
infectus  et  tumidus,  Jamque  se  ipso  major,  fontique  suo  per  omnia  dissi- 
milts,  non  longe  a  mart  anglico,  Taxandros  et  caeteros  ejusdem  regio- 
nis  accolas  a  Frisonibus  dividit.  (Vita  S.  Lamberti  a  I^icolao  canon.  Leod. 
A  pud  Gbapeauville,  1. 1,  p.  390.)  Erat  in  proximo  provincia  Tessandro- 
rum.  (Vita  S.  Lamb,  a  Renbao  ad  S.  Laub.  honach.  /6t(2.,  p.  421  .)Le  chanoinu 
Nicolas  et  le  moine  Renicr  ^crivaieDt,  Tun  el  Tautre,  daos  les  premieres 
anodes  du  XII''  siecle,  mais  d'apres  des  documents  beaucoup  plus  aociens. 

Quelle  que  soit  rinterpretation  que  Too  veuille  donner  au  terme  d  Scaldi 
extera,  doot  se  sert  Pline  pour  designer  la  position  des  Toxandres,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  c^est  dans  la  Campine  qirhabitaicnt  les  diflerentes 
peuplades  qui  portaient  cc  nom  collectif. 
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conlemporains  des  invasioos  des  Normands  dislingQenl 
parfaitement  les  M^Dapiens  des  aatres  peuples  qui  occu* 
paieot  alors  ^alement  leur  territoire  (1). 


Froissart^  i&ouard  III  H  k  comte  de  Salisbury;  par 
M.  Kervyn  de  Leltenhove,  correspoadant  de  TAca- 
demie. 

Je  De  viens  point  d^fendre  une  opinion  victorieasement 
combattue  par  Tun  de  nos  savants  confreres,  qui  a  de- 
monirequela  chronique  de  Jean  le  Bel  ne  s'arrete  point, 
comme  je  Tavais  cru,  in  1340.  Je  forme  le  voeu  que  le 
meme  succes  qui  a  dejk  couronn^  les  recherches  de  M.  Po- 
lain  ne  manque  point  aux  esp^rances  qu'il  conserve  si  legi- 
timement,  et  c^est  h  M.  Polain  lui-meme  que  je  soumettrai 
mes  nouveaus  doutes.  Faut-il  supposer  que  Jean  le  Bel  ne 
conduisit  pas  son  r^it  au  del^  de  la  bataille  de  Crecy ,  ou 
ilnii  la  vie  militaire  de  son  heros,  Jean  de  Beaumont  (2)? 


(1 )  Normanni.,,  Henapios  et  Suevos  usque  ad  intemecionem  dekverunt. 
(Gesta  NoRKANifORUM  ANTE  RoLoifEK  DUCES ,  dd  anil.  880;  Acta  SS.  Belch  , 
t.  ly,  p.  200.)  Normanni  Taruana,  urbe  Morinorum  vastata,  omnem 
terram  Menapwrum  perambtUando  ferro  et  igne  vastant.  (Auctor  ine- 
dituSy  apud  Vredium,  Fland.  ethnica,  c.  I.) 

(2)  Si  lous  les  passages  ou  Froissart  parle  de  Jean  de  Beaumont  sont  em- 
pnint^s k  Jean  le  Bel,  il  est  permis de conclure  des  derniereslignes du  cha- 
pitre  CCL  de  son  premier  livre,  que  Jean  le  Bel  ^crivil  sa  chronique  vers 
1350.  Une  phrase  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel,  publi^e  par  M.  Polain, 
semble  conGrmer  cette  hypothese  :  En  Tan  de  grasce  M  CCC  XXXIX ,  sojr 
A  deparlit  li  roy  Eduart  d«  Vilvort...  Et  avoit  aveque  li  saize  cents  armures 
»  de  fier  et  noble  cbevalerie  desqueis  ilh  y  astoit  li  jovene  comte  d^Erbry 
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Fam-il,  en  s'appuyant  sur  le  manuscrit  Soubise,  qui  semble 
distinguer  trois  oeuvres  ditfereotes  (1)  j  attribuer  ^  quelqne 
chroniqiieur  inconnu,  soccesseur  de  Jean  le  Bel  el  prede- 
cesseur  de  Jean  Froissart,  le  fragment  qui  s^pare  la  ba* 
taiile  de  Gr^y  de  la  bataille  de  Poitiers?  Faut-il,  au  con- 
traire ,  accepter  dans  toute  son  etendue  Taffirmation  de 
Froissart :  «  monseigneur  Jean  le  Bel  mit  bonne  diligence 
>  en  cette  mati^re  el  la  continua  tout  son  vivant.  »  Ad- 
htAc  subjtulice  lis  e$L 

La  l&che  que  je  me  propose  de  remplir  aujourd'hui  est 
bien  plus  facile :  il  ne  s*agit  que  de  defendre  Tautorite  de 
Froissart  y  ebranlee  ou  lout  au  moins  contestee. 

M.  Polain  a  compare  deux  narrations  tout  opposees  des 
amours  d'£douard  HI  et  d*Alix  de  Salisbury,  Tune  de  Frois- 
sart, Fautre  de  Jean  le  Bel,  et  k  ce  sujet,  il  a  reproduit 
quelqueslignesd*uneleure  de  M.  de  Gayrol,  od  Ton  accuse 
a  la  fois  Edouard  ill  d*avoir  employ^  tous  les  moyens  dout 
un  prince  puissant  pouvait  disposer  pour  aneantir  les  in- 
discretions d*un  narrateur  trop  v^ridique,  et  Froissart  de 
s*&tre  prSte  avec  complaisance  au  r6le  d*historien  intidele 
que  Ton  attendait  de  lui. 


i>  fils  i  monsingnour  Henry  k  Court- col ,  comte  de  Lancastre,  qui  puis  fist  tant 
»  de  proieches  que  ons  le  doibt  bieu  tenir  por  preu.  Et  apres  le  trespasse  de 
»  son  pere,  ilh  fut  comte  de  Lancastre,  dont  li  roy  Eduart  li  donnat  le  nom 
»  dVistre  dus. »  Henri  de  Derby  ne  devint  due  de  Lancastre  qu'en  1 350  ou  1 351 . 
(1)  u  Cy  commencent  les  croniques  de  France  et  d*AngIeterre,  commenc^es 
par  discrete  personnes,  monseigneur  Jehan  le  Bel,  chanoine  de  Saint-Lam- 
bert de  Li^ge,  el  continu^es  jusques  k  la  bataille  de  Poitiers;  et  apres  sa  mort 
furent  compil^es  et  parfaites  par  venerable  homme,  monseigneur  Jehan 
Froissart.  »  Froissart  ne  commen^a,  en  effet,  la  redaction  de  ses  cbroniques, 
ou  il  eompila  et  parfU  ce  qui  avait  ^t^  fait  avani  lui,  qu'apres  la  mort  de 
Jean  le  BeL  Dans  tous  les  cas,  il  faut  r^server  k  Froissart  le  magnifique 
episode  du  si^gede  Calais,  dict^  ou  inspire  par  Gaulhier  de  Mauny. 
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On  a  trop  souvent  reprochd  k  Froissart  d'etre  favorable 
aux  Anglais  (i).  Jc  compreods  qu'ayant  k  retracer  les 
journees  memorables  de  Crecy  et  de  Poitiers,  11  se  soit 
laisse  ^blouir  par  la  gloire  du  roi  d'Angleterre  ou  celle  du 
prince  de  Galles,  mais  je  ne  connais  pas  un  seal  chapitre 
de  ses  cbroniques  od  la  v^rit^  ait  et^  sacriGee  an  desir  de 
flatter  ses  bienfaiteurs. 

En  1388 ,  Froissart  passa  trois  mois  a  la  cour  dn  comte 
de  Foix,  oh  il  salua,  dans  leur  po^lique  ^clat,  les  derni^res 
traditions  de  ces  coars,  si  chores  aux  troubadours,  d'O- 
range  et  de  Bdziers.  Froissart  y  lut  son  Meliadus,  et  en 
echange  de  ses  virelais  et  de  ses  pastourelles,  il  eut,  comme 
il  le  dit  lui-meme,  c  grand  profit  k  son  d^partement.  »  Et 
c'est  toutefois  Froissart  qui ,  au  nom  des  devoirs  impres- 
criptibles  de  la  v^rit^  historique ,  nous  raconte  la  captivite 
du  jeune  Gaston  dans  la  tour  d'Orthez  et  le  crime  du 
Gomte  de  Foix. 

II  faut  bien  remarquer  que  Froissart  ne  cherche  pas  h 
subsituer  son  r^it  k  un  autre  r^cit  andanti ,  gr&ce  a  sa 
complicite.  Loin  de  passer  sous  silence  Taccusation  de 
Jean  le  Bel ,  il  Taborde  sans  hesitation  pour  la  repousser 
dans  les  termes  les  plus  solennels :  c  Yous  avez  bien  cby- 
»  dessus  oy  parler  comment  li  rois  Engles  fu  enamour^ 

>  de  le  comtesse  de  Sallebrui :  toutefois  les  cronikes  de 
»  monsieur  Jehan  le  Bel  parollent  de  ceste  amour  plus 
j>  avant  et  moins  convignablement  que  je  ne  doie  faire, 

>  car,  se  il  plaist  k  Dieu  ^  je  ne  pense  jk  k  encoupper  le  roy 


(1)  Trouverait-on  dans  Froissart  une  phrase  relative  aux  Fran^ais  aussi 
^ergique  que  celle-ci :  a  Par  nature  Anglois  sonl  trop  envieux  sur  le  bien 
»  d^autrui?  »  Froissart  dit  lui-meme:  u  j^ay  fait  mon  livre  ordonner ,  parmy 
Tayde  de  Dieu,  sans  coullourer  Tun  plus  que  Tautre. » 
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»  d'Engleterre ,  nc  le  comtesse  de  Sallebrui  de  nul  villain 
9  reproche...  Je  vous  di,  se  Dietix  m'ait,  que  j'ay  moult 
»  repairiet  et  converse  en  Engleterre  en  Tostel  dou  roy 
»  principaument  et  des  grans  seigneurs  de  celui  pays, 
»  mes  oncques  je  n*en  oy  parler  en  nul  villain  cas.  » 
Froissart,  qui  nous  montre  aitleurs  la  reine  d'Angleterre 
combattant  les  ^cossais  <  pour  Thonneur  de  son  seigneur,  » 
et  £douard  III  lui  accordant  la  vie  d'Eustache  de  Saint- 
Pierre  <  le  coeur  amolli^  par  la  bonne  dame  sa  femme  » 
a  soin  d'ajouter ,  comme  preuve  de  la  fausset^  de  Taccu- 
sation  exprim^e  par  Jean  le  Bel ,  que  le  comte  de  Salis- 
bury servit  toute  sa  vie  l^douard  IH. 

Froissarty  danscette  observation,  repondait  k  quelques 
iignes  de  lean  le  Bel  que  M.  Polain  a  fait  connaitre  par  la 
traduction  latine  d'un  moine  de  Saint-Jacques  de  IJ^ge  : 
Post  aliquanlulum  temporis  y  contigil  Salesberiensem  comi- 
tern  ad  Angliam  redire  ut  uxorem  invism^et :  ilia  commissae 
rei  pandit  ardinem.  lUe  utpote  vir  perspicax ,  sumto  secum 
filio  duodenni{i)y  Londoniam  properat ^  regi  infamiam  ex- 
planat,  tandemque  moestus  angliae  valedigens,  trans- 

FRETAT  JN  HISPANIAS,  ET  DEMUM  CONTRA  GULTORES  MAHOMETI 
VIRILITER  PU6NANS  OCCUBUIT. 

Les  Grandes  chroniques  de  Flandre^  dont  I'impression 
est  si  impatiemment  attendue  par  tons  les  amis  de  noire 
histoire  nationale ,  accusent  aussi  ^douard  III  d'avoir  eu 
recours  k  la  violence  pour  satisfaire  une  passion  adultere , 
et,  comme  Jean  le  Bel,  elles  en  trouvent  la  preuve  dans  la 


(1)  Le  fits  du  comic  de  Salisbury  avail-il  cct  age?  On  pcut  en  doutcr,  s'il 
esl  vpai  que  le  mariafi^c^  du  comte  de  Salisbury  csl  postcrieur  au  Vcpu  du 
Heron. 
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fuile  du  comte  de  Salisbury,  qui  disparut,  on  ae  sait  de 
quelle  maoiere ,  aprte  avoir  decouverl  i  Philippe  de  Valois 
la  irahisoD  des  barons  bretcuAs. 

EvidemmeHt,  Froiseart  a  raison  cootre  Jean  le  Bel  et 
coDlre  les  Grandes  ehroniqtus  dt  Flandre,  ei  jie  oe  sais  si  r 
en  renversant  ie  sysleme  qu*oa  lui  oppose ,  il  oe  me  sera 
pas  permis  de  chercher  dans  le  d^vouetnenl  que  le  comie 
de  Salisbury  ne  ceisa  de  conserver  a  £douard  III,  la  base 
de  la  r^babililation  de  la  comtesse  de  Salisbury  elie^meaie. 

Dans  le  poeme  du  Vem  du  Heron,  Robert  d'Ari^s,  apres 
avoir  obleou  le  serment  d'^ouard,  s'adresseau  comte  de 
Salisbury  9  et  celui-ci  repond  en  priant  <  sa  mie  geote  et 
courtoise  »  de  poser  un  doigt  sur  son  ceil,  qui  restera  ferme 
jnsqu*^  ce  qu*il  ait  penetre  en  France  (i).  Alix  de  Derby, 
au  lieu  d*un  doigt,  en  accorde  deus.  et  elle  ajoule : 

Je  veu  et  promes  i  Dieu  de  paradis 

Que  je  n^aray  maris  poor  homme  qni  soit  vifs, 

Pour  doc,  oonte,  ne  prenehe  demanne,  ne  marchis 

Deraot  qne  chiex  ara  tons  les  points  acomplis 

Du  yeu  que  pour  m^amour  a  si  hault  entrepris, 

Et  quant  il  reyenra,  s*il  en  escappe  ?ifs, 

Le  mien  corps  li  ottroye,  de  boin  cuer,  ik  toudia. 

Cependant  le  comte  de  Salisbury  m^rite  la  main  d'Alix 
de  Derby  par  les  services  les  plus  signales.  En  1337,  il  est 
charge  de  conclure  un  traite  avec  les  communes  flamandes; 
en  1340,  il  re(oit  leurs serments  au  nom  d*Edouard  III; 
la  meme  ann^,  il  reste  en  otage  eo  Flandre  comme  garant 
de  la  promesse  du  roi  d*Angleterre  de  relourner  a  r£cluse 
avant  les  fetes  de  la  Saint-Jean ;  mais  avant  que  ce  moment 


(1)  Froissart  confirme,  dans  ses  chroniques,  ce  que  raconte  le  pocte. 
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soil  arrive,  ie  comte de Salisbury  est  fait  prisounter  par \e9 
Fran^ais ,  dans  un  combat  pres  de  Fabbaye  de  Marquette^ 
et  conduit  au  Ghalelet  a  Paris. 

Ce  Alt  pendant  sa  captivity  qu'l^douard  III»  poursuivant 
les  Ecossais ,  retrouva  au  cbSiteau  de  Salisbury  <  la  geniil 
»  dame  qu'il  n'avoit  vue  puis  les  noces  dont  elle  estoit 
»  marine.  »  l^douard  III  s'applaudissait-il  de  Fabsence  da 
comte  de  Salisbury?  Chercha-t-il  a  la  prolonger?  Rien 
n'est  moins  exact,  puisqu*il  mit  pour  condition  h  la  Ireve 
conelue  avec  les  Ecossais,  c  que  Ie  comte  de  Moret  devoit 
»  eslre  quitte  de  sa  prison  si  Ie  roi  d'l^cosse  pouvoit  tani 
>  pourchasser  devers  Ie  roi  de  France  que  Ie  comte  de  Sa- 
»  lebrin  fust  quitte  aussi  de  sa  prison.  »  En  effet,  Ie  comle 
de  Salisbury  ne  tarda  point  ^  retourner  en  Angleterre(l)» 


(1)  Les  pieces  officielles,  ins^r^es  dans  les  Aetet  de  Bymer,  attestent 
combien  furent  actives  les  n^gociatioDS  confines  par  £douard  III  au  cdmte 
fie  Moray,  son  prisonnier,  pour  qu*un  ^change  eut  lieu  entre  Ie  comte  de 
Salisbury  et  lui.  Des  Ie  18  juillet  1540,  nous  Ie  voyons  retourner  en  Ecosse, 
apres  avoir  remis  des  otages.  Le  35  octobre,  il  rentre  au  chateau  de  Wind- 
sor, et  le  lendemain,  Bdouard  III  declare,  dans  un  document  fort  remarqua- 
ble,  c^er  au  comte  de  Salisbury  lui-meme ,  tons  ses  droits  sur  le  comte  de 
Moray  :  Sciatis  quod',  cum  dilectus  et  fidelis  noster  IFiUi^mus  de  Monte 
acutOf  comes  Sarum  et  marescallus  Jngliae,  nuper  pro  reeuperatione 
et  talvatione  jurium  twstrorum  in  partibus  transmurinis  progrediens 
per  hq$te$  nostros  captus  fuisset;  nos,  ad  laudabilem  gestum  ipsius  comi- 
tity  neenonad  intolerabiles  sumptus  quos  ipse  occtisione  deliberationis 
suae  fcu:ere  oportebit,  considerationem  habentes ,  volentesque  ipsum  eo 
praetextu  gratipsius  prosequi  in  hoc  parte,  de  assensu  praskUorum , 
comitum,  baronum  et  aliorum  de  concilio  nostra,  concessimus  eidem 
comUi  corpus  Johannis  comitis  de  Muaref  nuper  de  guerra  capti  et  ad 
nostram  dispositionem  in  omnibus  existentis^  ad  ordinandum  libere  de 
eodem  prout  tnelius  et  ad  majus  commodum  ipsius  comitis  Sarum  vide- 
bitur  expedire  in  subsidium  deliberationis  ejusdem  comitis  Sarum, 

he  8  fevrier  suivant,  le  comic  de  Moray  sc  rend  en  France,  d'oii  tl  revicnt 


(  448  ) 

Ceci  se  passait  vers  ie  mois  de  juiu  1542.  Loi^uc,  peu 
de  mois  apres,  Ic  comte  cle  Salisbury  passa  de  Dooveau  la 
mer,  ce  Ac  fui  pas,  comme  le  pr^tendent  Jean  Ie  Bel  el 
les  Grandes  Chraniques  de  Flandre,  pour  se  d^rober,  ^re 
par  le  desespoir  et  avide  de  vengeance,  au  souvenir  desa 
honte  :  c*^tait  pour  alter,  avec  Robert  d'Artois,  soumeUre 
la  Bretagne  aux  armes  anglarses  el  ^lendre  de  plus  en  plus 
la  gloire  et  la  puissance  du  prince  dont  il  ^tait  le  conseil- 
ler  et  Tami.  Nous  le  voyons  lutter  contre  la  flotte  de  Louis 
d'Espagne  au  combat  de  Guernesey ;  nous  le  retrouvons  aa 
si^e  de  Vannes ,  puis  au  si<^e  de  Rennes,  qu'il  ne  quitta 
que  pour  rejoindre  I'armee  d'Edooard  III,  que  Ie  due  de 
Normandie  semblait  vouloir  allaquer. 

Faut-il  placer  en  1343  la  fuite  du  comte  de  Salisbury  et 
eipliquer  ainsi  le  supplice  des  barons  brelons  qui  eut  lieu 
cetle  annde?  Mais  ceci  n'est  pas  moins  impossible,  puis- 


le  20  mai.  II  part  ie  1«'  juin  pour  I*£cosse,  et  retoume  en  Ao^^leterre  le 
90  jvillet  La  guerre  d'l£oo8se,  pendant  laquelle  fut  assi^^  le  chAteaii  <le 
^lisbury  (uovembre  k  Janvier  1341 ,  y.  St.),  ^tait  h  peine  termini,  qassiA 
Edonard  HI  envova  de  nouveau,  le  22  f^vrier,  le  comte  de  Moray  en  France. 
Enfin la  treve  dont  parle Proissart  fut  conclue  au  moisd'avril,-  et,  le  20  mai, 
iSdonard  III  permit  an  comte  de  Salisbury  d*accepter  la  condition  que  Phi- 
lippe de  Valois  mettait  k  sa  d^livrance,  celle  de  ae  plus  porter  les  armes 
contre  la  France  :  Supplicavit  nobis  dileetus  et  fideUi  notier  WilHehnus 
de  Monte  acuto,  comes  Sarum,  quod,  cumpridem  occasione  serviHinostti 
per  inimieos  nostros  de  Francia  captits  fuisset  de  guerra  et  prisowu 
domini  Philippi  de  Falesio  mancipatus ,  a  qua ,  licet  a<J  hoc  viit  omni- 
bus sibi  possibilibus  institisset,  liberari  non  potest  nisi  priusjuret  qued 
contra  dictum  Philippum  infra  regnum  Franeiae  se  nunquam  armabit, 
set  ipse  sic  Jurare  recusat  nisi  a  nobis  Ucentiam  habeat  specialem ,  vdi- 
mus  super  hoc  pro  dieto  comiteprout  placuerit  et  decuerit  ordinare ;  not, 

DELIBERATION  EN   IPSIVS  COIITIS  GORDITER  APFEGTAMTES ,  COnCCditnUS  eidem 

sicjurare,  etc. 
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qu'en  i344,  ^douard  III  confia  au  comte  dc  Salisbury  le 
commandement  de  Farmed  envoyee  en  Irlande. 

Enfin ,  lorsque  Tordre  de  la  larreti^re  fut  fond^,  le  comte 
de  Salisbury  fut  inscrit  le  septi^me  parmi  les  nouveaux 
chevaliers,  et  la  reine  d'Angleterre  presida  elle-mfime,  au 
ch&teau  de  Windsor,  a  la  fete  od  il  ceignit  le  ruban  bleu, 
qui  portait  en  lettres  d'or  :  Horn  soit  qui  mal  y  pemse! 

£douard  Til  tient ,  par  des  liens  ^Iroits,  ^  I'epoque  la  plus 
glorieuse  de  la  Belgique  communale  el  induslrielle :  le 
comte  de  Salisbury  vecut  dans  nos  foyers,  el  ce  ful  sous 
nos  drapeaux  qu  il  rendit  son  ^pee. 

A  ce  litre,  il  est  de  quelque  interet  pour  TAcad^mie 
qu*une  discussion  approfondie  des  fails  demontre  Terreur 
de  Jean  le  Bel  el  de  Zanifliel. 

.  La  rehabilitation  de  la  comtesse  de  Salisbury  louche 
aussi  de  fort  pr^s  a  Thonneur  des  lettres,  s*il  est  vrai 
qu'elle  eul  pour  aieul  le  sire  de  Joinville.  Je  me  plais  a 
Tadmirer  dans  les  recits  de  Froissarl,  fidele  aux  souvenirs 
du  pieux  compagnon  de  saint  Louis ,  couvrant  son  coeur  de 
Farmure  de  fer  qu'elle  portait  dans  son  chateau  assailli  par 
les  £cossais,  ct  repoussant  les  hommages  qu'Edouard  III 
offrait  a  sa  beauts  pour  n'accepler  que  ceux  qui  s'adres- 
saienl  a  sa  gloire;  j'aime  surlout  a  voir  Thistorien  des 
chevauchees  chevaleresques  du  XIV*  siecle  defendre  et  pro- 
leger  devant  Tavenir  la  petite-fille  de  rhistorien  des  croi- 
sades  (1). 


(I)  Les  historiens  modefnes  et  les  g^ndalof^istes  rappcllcnt  Gatheriuo,  ct  tui 
doDoent  pour  pere  lord  Grandtson  ou  lord  Grafton.  Le  t^moi^rnagc  dc  Frois- 
sarl ,  de  Jean  le  Bel  et  dc  tons  les  chroniqnciirs  contemporains  est  trop  n»rmcl 
pour  qu^on  puisse  lui  attribiier  un  autre  nom  que  celui  d'Alix*  ct  Tan  ten  r  du 
poemc  du  Vmu  du  Heron  dit  ci^pressement  qu'elle  etait  fa  fdle  du  comto  de 


^ 
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Du  devoir  du  maiire  dam  I'enmgnemetU ;  par  M.  Baguei, 

membre  de  rAcademi^ 

Quand  on  emet  une  idee  qui  semble,  jus(^u'2t  ud  certain 
point,  s*ecarter  des  idees  revues ,  il  est  utile  de  la  montrer 
sous  divers  aspects,  afin  de  dissiper  Fes  doutes  qui  pour- 
raienl  exisler  sur  sa  valeur  reeUe. 

Cest  cette  pensee,  Messieurs,  qui  m*a  engage  k  vous 
presenter  quelqnes  reflexions  Si  Tappui  des  considerations 
que  j'ai  eu  llionneur  de  soumettre  k  ia  classe  sur  fe  bat 
de  Tenseignement  et  sur  te  moyen  de  r&bliser  ce  but.  Ces 
reflexions  se  ratlacbenl  k  la  definition  meme  de  Teosei- 
gnement. 

Une  bonne  d^Gnition  a  une  importance  qui  n'est  m^ 
connue  de  personne.  Donnant  une  id^  nette  d'un  objet  on 
d*un  mot  dont  elle  determine  exactement  la  portee,  elle 
previent  toute  discussion  qui  aurait  sa  source  dans  les  dif- 
(erents  modes  possibles  d^appreciation  ou  dinterprelation. 

En  outre,  lorsqu'une  science  quelconque  est  bien  defi- 
nie,  la  definition  sert  de  point  de  depart  pour  T^tude  de 
cette  science,  et  elle  devient  ensuite  la  synthese  finale  dans 
laquelle  la  science  acquise  se  retrouve  tout  entiere. 

Si  tons  ceux  qui  enseignent  etaient  d'accord  sur  la  deC- 
nition  de  I'enseignement,  il  en  resulterait  une  etonnaDle 


Derby.  Selon  l^ordre  cbronologique,  qui  ne  parail  donner  lieu  k  aucune  diffi- 
cult^, si  Ton  admel  qu^il  n'en  faut  point  trouver  dans  le  silence  des  docu- 
ments officiels,  Alix  de  Derby,  nee  vers  1317,  serait  fiUe  de  Henri  de  Derbjp, 
qui  ^pousa,  avant  1516,  Alix  de  Joinville,  et  petite-fille  de  Jean  de  JoioviJle 
et  d^Alix  de  Risnel. 
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eonformite  de  vues  el  de  melhode.  Une  meme  direction  r 
parlant  du  meme  principe  pour  aboulir  au  meme  but, 
serait  partout  imprimee  aux  etudes,  et  Ton  ne  verrait 
plus,  comme  il  arrive  si  souveot,  llDstruciion  des  eleves 
compromise  par  le  seul  cbangement  de  maitres. 

Ce  u'est  pas  h  dire  que,  par  suite  d'un  pareil  accord, 
tout  progr^s  dans  Tenseignement  $erait  impossible.  II  ne 
faudrait  plus,  il  est  vrai ,  remettre  cbaquejouren  question 
tout  ce  qui  touche  k  Torganisation  des  etudes;  neanmoins 
il  resterait  a  am^liorer  sans  cesse  Temploi  et  Tapplication 
des  moyens  propres  a  faire  atteindre  ce  qu'une  definition 
exacte  aurait  signal^  comme  etaut  le  but  r^el  de  Fensei- 
gnement. 

Mais  quelle  sera  cette  defiuition  que  nous  voudrions  voir 
g^n^ralement  adoplee?  Un  simple  raisonnement  sur  la 
maniere  dont  s'acquiert  Finstruction  nous  la  fournira. 

On  s'instruit  en  apprenant,  on  apprend  au  moyen  de 
Fetude.  Or,  Fetude  c*est  Fintelligence  mise  en  exercice  par 
la  faculty  de  vouloir,  et  dirigee  de  maniere  k  nous  faire 
parvenir  k  la  connaissance  que  nous  desirous  posseder. 
Uenseignement,  ou  le  devoir  du  maitre,  consistera  done 
h  donner  Fimpulsion  k  la  volonte  de  F^leve  et  a  le  guider 
dans  la  route  que  son  esprit  doit  suivre  pour  acquerir  la 
science. 

Je  me  bornerai  a  justifier  cette  definition  et  a  repondre 
aux  objections  qu'elle  peut  soulever. 

Que  dans  Fenseignement  il  soit  n^cessaire,  avant  tout, 
de  s'assurer  le  concours  de  la  volonte  de  F^leve,  personne, 
sans  doute,  ne  le  contestera.  Cependant  nous  n'oserions 
afiirmer  qu*on  donne  Ik  cette  partie  si  importanle  de  Fedu- 
cation  tous  les  soins  qu'elle  reclame.  Les  fails  sont  la  qui 
nous  monlrent,  dansbeaucoup  d'etablissements  d'inslruc- 
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iion  piiblique,  un  certain  nombrc  de  jeunes  gens  dont  les 
UQS  ne  font  guftre  de  progres  et  dont  les  autr^  sont  re- 
put^  incapables.  Ce  nombre,  croyons-noas »  diminuerait 
consid^rabiement ,  si,  dans  les  rapports  avec  leseUtves, 
on  ne  perdait  jamais  de  vue  que  la  volenti  est  la  faculty 
principale  de  Yhme  et  que  c*est  d^elle,  en  definitive,  que 
depend  le  succtedes  etudes,  puisque  son  action  provoque 
n^cessairemenl  la  reaction  des  autres  facultes. 

Ajoutons  k  cela  que  ce  n'est  pas  settlement  an  point  de 
Yue  des  etudes  que  Tedocation  de  la  volont^,  si  je  puis 
parler  ainsi,  a  de  Timportance;  elle  est  surtout  indispen- 
^ble  pour  former  le  caraet^re  moral.  Quelle  que  soit,  en 
effet ,  la  position  qu*un  homme  occupe  dans  la  soci^te , 
toujours  il  a  besoin  d*une  volont^  forte  et  active  qai  le 
tienne  h  la  bauteur  de  ses  devoirs  et  qui  le  rende  apte  ^ 
produire  des  ojuvres  solides  et  durables. 

C*est done  avec  raison  que uousdemandons comme one 
condition  necessaire  de  Tenseignement  que  le  maitre  ait 
constamment  Toeil  ouvert  sur  Tetat  od  se  trouve  la  yolonte 
tians  chacun  de  ses  elfeves.  II  sera  ainsi  ingenienx  a  decou- 
vrir  les  mojens  tes  plus  propres  k  inspirer  et  Ji  enlretenir 
le  gout  de  Tetude ;  en  meme  temps  il  ne  negligera  aucane 
des  ressources  que  liii  Tourniront  son  zele  et  sa  prudence 
pour  aider  les  jeunes  gens  a  ecarler  les  obstacles  de  tonle 
nature  qui  peuvent,  a  eliaque  instant,  arreter  leur  ardeur 
et  en t raver  leurs  progres  (4). 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  I'attention  de  I'eleve  soil 
eveillee  et  soutenue  par  Timpulsion  donnee  a  sa  volont(f, 


(1)  Voir,  a  cesiijcl,  men  ficflexionx  sttr  Vens&f'gncfncnt  moycn^  Louvain 
1842,  |>|).  5  et  sui?. 
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il  faut  aussi  qu*elle  soil  dirigee  de  telle  maniere  qae  les 
jeunes  gens  acquierent,  avec  le  developpemenl  spontane 
de  leurs  facultes  inteUectuelles,  des  connaissaDces  posi* 
lives  et  sartout  Taplitude  k  la  science.  J'ai  indique  dans  les 
dernieres  considerations  sur  i'enseignement,  dont  j'ai  eu 
Thonneur  de  donner  lecture  a  la  classe  (1) ,  quel  precede 
conduit  k  ce  but.  Je  n'examinerai ,  en  ce  moment,  que  les 
objections  qui  peuvent  elre  faites  centre  ce  mode  d'en- 
seigner, 

Et  d'abord^  on  dira  peul-etre  que  c'est  singulierement 
rabaisser  I'enseignement  que  de  reduire  les  foiictions  du 
maiire  au  simple  r61e  de  moniteur  et  de  guide.  La  reponse 
est  facile;  pour  que  cette  objection  eut  quelque  valeur,  il 
faudrait  qu'il  fut  possible  de  donner  Tinstruclion  sans  la 
cooperation  active  de  celui  qui  veut  sMnstruire,  ou»  en 
d'autres  termes,  il  faudrait  que  la  nature  de  Thomme  fut 
differente  de  ce  qu'elle  est  et ,  par  consequent,  que  le  but 
de  Tenseignement  put  etre  change. 

Or  9  il  suffit  de  penser  aux  motifs  qui  rendent  Tensei- 
gnement  necessaire  pour  rester  convaincu  que  le  devoir 
essenliel  du  maitre  est  precisement  de  servir  de  guide  aux 
eleves.  D'abord ,  il  est  certain  que ,  pour  que  la  jeunesse 
soit  animee  du  desir  constant  de  travailler  activement  a 
son  instruction,  elle  a  besoin,  en  g^n^rai ,  d'etre  surveillee, 
d'etre  encourag^e,  d'etre  stimuli  k  chaque  instant.  En- 
suite,  Fexperience  demon tre  que  le  d^veloppement  des 
faculty  intellectuelles  s'opere  graduellement  au  moyen 
d'une  etude  reguli^re  et  que  les  connaissances  solides  s'ac- 


(1)  Voir  le  tome  XIX,  n^  1 ,  des  Bulletins,  Voir  aussi  De  la  methode  d*en 
seigner  et  Etude  litterairc  sur  Salluste  (extraits  de  ia  Revue  catholique). 
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quiereot  par  une  suite  d*exercices  convenablement  diriges. 
De  plus,  il  n*est  pas  doateux  que ,  si  I'enseigoement  a  ^te 
limits  au  temps  de  la  jeunesse,  c'est  pour  qu*il  vieone  a 
cesser  au  moment  oh  Ton  a  des  motifs  suffisants  de  croire 
non  pas  que  Televe  n*ait  plus  rien  ^  apprendre ,  mais  qu'il 
a  acquis  assez  de  connaissances  prelimiuaires  et  qu^il  est 
capable  de  continuer  son  instruction  sans  avoir  ulieriea- 
rement  besoin  de  guide. 

J*ajouterai  que  c*est  sans  doute  en  raisonnant  de  la 
sorte  que  le  l^islateur  a,  de  son  cdle,  fix^  FSige  auquel  le 
citoyen  devient  majeur.  II  a  pr&um^  qu*a  certaine  epoque 
de  la  vie,  determinee  par  la  loi,  un  jeune  homme  avait 
assez  d'exp^rience  et  de  jugement  pour  Stre,  sans  danger, 
^mancipe  de  toute  autorit^  tutelaire  et  m^me  de  la  puis- 
sance paternelle. 

II  est  done  Evident  que  Tenseignement  est  principale- 
ment  necessaire,  parce  que  les.  jeunes  gens  ont  besoin 
d'etre  dirig^  d'une  mani^re  suivie  dans  tout  le  cours  de 
leurs  Etudes. 

Cependant ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'alors  meme 
qu'on  envisage  Tenseignement  au  point  de  vue  sous  lequel 
je  viens  de  le  considerer,  bien  loin  de  le  rabaisser,  od 
Tennoblit  et  on  en  rehausse  le  caractere.  Est-il  en  effet 
une  plus  noble  mission  que  de  contribuer  par  des  soins 
incessants  ^  fortifier  et  k  developpcr  dans  les  jeunes  gens 
des  facult^s  qu*ils  possedent  k  la  verite,  mais  dont  ils  ne 
connaitront  jamais,  ni  la  valeur  ni  la  portee,  s'ils  ne  spnt 
Tobjet  d'une  constante  sollicilude?  A  moins  de  pretendre 
que  Tenseignement  est  plus  relev^ ,  lorsque  le  maitre  ne 
voit  dans  les  eleves  qu'un  echo  de  ses  paroles  plus  ou 
moins  savantes,  sans  pouvoir  meme  se  flatter  que  cet  echo 
sera  fidele ,  parce  qu'il  manque  k  ses  auditeurs  ce  qui  foit 
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le  charme  le  plus  puissant  de  fetude,  rintervention  ac* 
livede  rintelligence. 

MaiSy  si  le  devoir  du  maitre  est  tel  que  je  Tai  indique, 
pourquoi,  demandera-t-on',  assujettir  Taspiraut  au  pro- 
fessorat  a  TobiigatioD  de  fournir  la  preuve  qn'il  possede 
des  coonaissances  etendues  snr  un  grand  nombre  de  ma* 
litres?  Pourquoi,  demanderai-j^  k  mon  tour,  ne  pr^fere- 
rait-on  pas  k  tout  autre  un  guide  instruit  et  eclaire?  Qui 
ne  voit  Favantage  que  pr^sente  celui  qui  a  parcouru  lui- 
meme  avec  succes  la  route  qu^il  doit  ouvrir  a  d*autres? 
Ind^pendamment  de  Tascendant  et  de  rautorit^  que  donne 
le  savoir,  un  maitre  habile  fera  servir  sa  propre  instrue-. 
tion  k  rinstruction  de  ses  eleves,  en  les  eclairant  de  son 
experience  et  de  son  exemple,  sans  nuire  a  I'activit^  de 
leur  intelligence.  II  est »  en  effet,  une  verite  qu'on  ne  sau- 
rait  rappeler  trop  souvent ,  c'est  que  la  force ,  la  puissance 
de  Tesprit,  ne  pent  etre  connue  que  de  ceux  qui  Font  ap- 
preciee  eux-memes  par  une  etude  perseverante.  Aussi^ 
fose  le  dire  haulement,  le  maitre  qui,  comprenant  par 
lui-meme  ce  que  c'est  que  Tetude,  sera  parvenu  h  le  faire 
egalement  comprendre  k  ses  eleves,  a  Taide  d'exercices 
bien  regies ,  aura  obtenu  le  plus  beau  et  le  pins  important 
resultat  de  I'enseignement.  Est-il,  dVilleurs,  rien  de  plus 
deplorable  que  Taveuglement  de  ces  hommes  super0ciels 
qui,  n'ayant  jamais  soup^onne  ce  donl  est  capable  un  es- 
prit attentif,  s'imaginent  connaiire  ce  quails  n*ont  fait 
qtf  entrevoir  et  croient  avoir  reellement  approfondi  ce  qu  ils 
ont  a  peine  effleure?  Qu'un  savant  leur  dise  que  plus  il 
avance  dans  ^es  investigations  laborieuses,  plus  il  voits*e- 
tendre  devant  lui  Thorizon  de  la  science,  ils  regarderont 
cet  aveu ,  bien  sincere  cependant,  comme  une  pure  fiction 
ou  comme  Fexpression  d'une  modestie  exager^e. 
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Ud  roailre  instruil  fera  done  eu  sorle  que  ses  eleves 
comprennent  qu'il  n'est  aucan  sujet ,  dans  le  domaine  de 
noscoanaissanceSyqui  puisse  jamais  etreepuise  parTetude. 
II  les  accoutumera  k  examiner  les  differentes  faces  sons 
lesquelles  un  objet  pent  6tre  envisage,  et  k  ne  pas  se  coa- 
tenler,  dans  T^tude  d*une  ceavre  quelcooque ,  d'apercevoir 
les  simples  rapports  qu*une  m^iocre  attention  saisitsans 
peine,  mais  a  combiner  ces  rapports ,  k  les  comparer  eatre 
eux ,  afin  de  decouvrir  des  rapports  nouveaux. 

Si  rinstruction  du  maitre  pent  etre  utilise  an  profit  des 
^l^ves,  comme  je  viens  de  le  montrer,  il  est,  en  outre,  des 
cijrconstances  oti  elle  acquiert  une  importance  particali^re. 
Ces  circonstances  se  rencontrent  principalement  dansTea- 
seignement  superieur,  alors  qu'il  importe,  non  d*initier 
les  el^ves  aux  elements  des  sciences,  mais  de  leur  faire 
entreprendre  Tetude  approfondie  d'une  science  complete. 
Or,  celte  science  oii  la  trouveront-ils  telle  qu'ils  puissent 
s'y  appliquer  d'une  manieresuivie,  si  elle  ne  leur  est  pre- 
sentee dans  son  ensemble  par  une  personne  qui  en  a  fait 
et  qui  continue  a  en  faire  I'objet  sp^ial  de  ses  travaox , 
c*est-a-dire,  qui  aura  compulse  un  grand  nombre  d'ecrits, 
compare  uoe  foule  desyst^mes  opposes  les  uns  aux  autres, 
apprecie  mille  opinions  diverses,  pour  former  enfin,do 
rdsultat  de  ses  recherches,  un  corps  de  doctrines  Jbien 
coordonne? 

Cependant,  quelle  que  soit,  dans  de  pareilles  circon- 
stances, la  valeur  de  Tinstruction  du  maitre,  la  marche 
que  Televe  doit  suivre ,  pour  parvenir  a  la  science,  reste  la 
meme.  II  faut  que,  par  une  etude  serieuse,  il  se  reade 
compte  k  lui-meme  des  doctrines  qu*on  lui  communique, 
qu'il  en  saisisse  Teuchainement  etqu'il  s'attache  a  en  bien 
penetrer  Tesprit.  Et ,  quoique  Ton  soit  en  droit  de  presu- 
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mer  qti'arriy^  au  degre  sup^rieur  de  rinstrnction ,  le  jeune 
homme  sente  toute  rimportance  d'an  travail  assidu  et  re- 
gulier,  on  aurait  tort  de  croire  que  le  maitre  peul,  sans 
danger,  se  dispenser  da  devoir  commiin  k  tons  ceux  qui 
enseignent.  II  importe  toujours  qu'il  constate,  qu'il  verifie 
soignensement  les  progr^s  des  ^Idves.  li  faut  surtout  que, 
par  une  vigilance  continuelfe ,  il  fasse  eviter  aux  jeunes 
gens  r^cueil  centre  lequel  vont  infaiilibfement  ^chouer 
ceux  qui  ont  recours  k  la  m^moire  plutdl  qii'k  la  reflexion 
pour  s'approprier  le  r^sullat  des  investigations  d*autrui. 
Le^  considerations  qui  precedent  saffisent/ je  pense, 
pour  justifler  les  termes  dans  lesquels  f  ai  formula  la  defi- 
nition de  renseignement.  Si  je  me  fais  illusion  &  celegard, 
du  moins  la  classe  ne  meconnaitra  pas  le  motif  qui  me 
porte  k  lui  communiquer  quelqnes  id  to  sur  un  sujet  dont 
elle  appr^cie  Fimportance;  ce  motif  n'est  antre  que  le  dfeir 
de  contribuer  k  rendre,  dans  nos  ^tablissements  dMnstruc- 
tion  publique,  les  Etudes  plus  fortes  et  plus  serieuses. 


Tome  xix,  —  U*  part.  31 
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GLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  l^'juillet  1852. 

M.  Fi^is,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

MM.  Alvin ,  Braemt,  Guill.  Geefs,  Leys ,  Madou,  Na^ez, 
Roelandt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  F.  Snel, 
Fraikin,  £d.  Fetis^  membres  :  Calamatiay  assodi. 

M.  le  Ministre  de  Tinterienr  ^crit  qu'il  a  communique 
k  M.  le  comte  de  Beauffort ,  inspecteur  general  des  beam- 
arts,  les  projets  d'inscription  pour  les  monuments  publics^ 
adoptes  dans  une  des  seances  precedentes ,  et  il  fait  part 
du  desir  exprime  par  M.  de  Beauffort  de  voir  figurer  dans 
ces  inscriptions  les  noms  des  souverains  sous  le  regne 
desquels  les  divers  monuments  ont  ete  conslruits.  Cette 
lettre  est  renvo;^  k  la  commission  chargee  de  rediger  les 
projets  d'inscription ,  demandes  par  le  Gouvernement. 

—  Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  s'est 
adresse  k  M.  Je  Ministre  de  Tinterieur,  afin  d'obtenir,  en 
faveur  des  collections  de  I'Academie ,  un  exemplaire  des 
medaillescommemoratives  des  principaux  faits  historiques 
du  pays,  et  sp^cialement  un  exemplaire  de  la  medaille 
destinee  k  conserver  le  souvenir  de  la  reorganisation  de 
TAcademie,  en  1845. 

—  II  annonce  ^alement  qu'il  a  recu,  pour  1852 ,  un 
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subside de  1,000 francs,  accorde par  le  Gouvernement  a  ia 
Caisse  ceqlrale  des  artistes. 

M.  Braemt ,  tr^sorier ,  fait  connaitre  que  les  foods  ac- 
tuellement  en  caisse  d<ipassent  la  somme  de  23,000  francs 
et  que  differents  artistes  ont  t^moigne  le  desir  de  devenir 
niembres  de  Fassociation. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  les  listes  de  presenta- 
tion pour  les  prochaines  Elections ,  qui  lui  ont  ^t^  remises 
au  commencement  de  la  seance ,  par  les  diff(6rentes  sec- 
tions de  la  classe.  Ces  listes  seront  imprim^  pour  etre 
remises  aux  membres  avant  les  elections,  qui  auront  lieu 
au  mois  de  septembre  prochain. 

La  classe  aura  a  nommer  alors  un  membre  dans  ia 
section  d'architecture;  elle  aura,  de  plus,  k  nommer  a 
trois  places  de  correspondants  devenues  vacantes  par  la 
mort  de  MM.  Jehotte  pere,  Mengal,  Felix  Bogaerts,  et  a 
huit  places  d'associes,  en  remplacement  de  MM.  Granet, 
Schadow,  fiartolini,  Pradier,  Bianchi,  Wyon,  Spontini 
et  Quatremere  de  Quincy. 

—  M.  Alvin  rend  compte  verbalenient  de  planches  gra- 
ves qu*il  a  trouvfes  k  la  Biblioihfeque  royale  et  dont  plu- 
sieurs  appartiennent  &  des  maitres  distingu^s;  il  parle  de 
Timportance  qu*il  y  aurait  h  augmenter  ce  d^pot  et  ii  se 
procurer  le  moyen  de  faire  des  ^changes  de  gravures  au 
b6n^fice  de  T^tablissement  confie  k  ses  soins.  II  se  reserve 
de  faire  k  cet  ^ard  des  propositions  au  Gouvernement. 
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M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  prismts  :  MM.  d'Omalias  d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veor,  Timmermans,  De  Hemptinne,  Crahay,  Wesmael, 
Martens,  Dumont,  Cantraine,  Morren,  Stas,  De  KoDinck , 
Ad.  DeYaux,  le  baron  de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge, 
Melsens,  Schaar,  membres;  Somm^,  Spring,  Schwann, 
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M.  £d.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beauoHirts,  Nollet 
De  Brauwere  Van  Steeland,  associe  de  la  classe  des  lettres, 
et  le  professeur  Van  Galen  assistent  ^  la  s^nce. 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  recoil  avec  donleur  TaDnonce  de  la  perte 
qu'elle  yient  de  faire  par  la  mort  de  M.  Jacques-Louis 
Kesteloot ,  decide  k  Gand ,  le  5  Juillet  deraier.  M.  Keste- 
loot  appartenait  h  TAcademie  depuis  I'^poque  de  sa  reor- 
ganisatioDy  en  1816. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  une  ampliation  de 
Tarretd  royal  qui  ajoute  une  somme  de  2,000  francs  au 
prix  extraordinaire  fonde  par  1' Academic,  pour  le  meilieur 
m^moire  sur  les  moyens  de  sauvetage  de$  ouvriers  dans 
les  mines. 

—  La  Soci^te  geologique  de  France  annonce  que  sa 
session  de  1852  se  tiendra  a  Metz  (Moselle),  et  que  la 
premiere  reunion  aura  lieu  le  dimanche  5  septembre 
procbain. 

—  M.  De  la  Beche ,  directeur  general  de  la  carte  geolo- 
gique de  la  Grande-Bretagne^  fail  parvenir ,  eomme  com- 
plement h  son  envoi  precedent^  les  divers  ouTrages  qui  <mt 
ete  publies  par  le  comity  geologique.  Raaierciments. 

—  II  est  donne  connaissance  qu'une  Socieie  met6>ro- 
logique  vient  de  s'etablir  k  Paris,  ^  Tinstar  de  celle  rec^n- 
ment  fondee  k  Londres.  Les  principaux  membres  sont: 
MM.  Duperey,  Bravais,  Daussy,  d'Abbadie^  Ch.  DeTiUe, 
Mauvais,  Walferdin^  Haoghens,  etCi 
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'  —  L'lnstitution  smithsonienne  de  Washington ,  la  So- 
ciety de  physique  de  Berlin ,  la  Soci^t^  des  sciences  ex- 
p^rimentales  de  Rotterdam,  la  Society  de  Nancy,  etc., 
remercient  FAcademie  pour  Fenvoi  de  ses  publications. 

—  II  est  donn^  communication  d'une  lettre  annon^ant 
qtt'sne  com^te  nouvelle  a  ii6  decou?erte  dans  la  constel- 
lation des  Poissons,  le  24  juillet,  par  le  docteur  Wesiphal 
de  Goeldngue;  la  com^te  se  pr^enie  sons  Faspect  d*une 
nebuleuse  assez  claire  de  plusieurs  minutes  d'etoidue. 
Acette  ^poque,  son  ascension  droite  ^tait  de  1^  ll"")?,  et 
iSi  d^inaison  de  +  i<»  4'. 

—  La  dasse  r«^t  les  (mtrages  mamuserits  saivaats : 

1*»  Nouvelle  notice  sur  quelques  Cryptogames  r^cem- 
ment  d^couvertes,  en  Belgique,  par  M.  le  docteur  Weslen- 
dorp.  (Commissaires  :  MM.  Kickx  et  Martens.) 

2^  Bemarques  sur  une  notice  de  M«  Poixny,  relative  k 
la  falsification  Aes  far ines  et  imprim^  dans  le  n"*  6  de3 
BuUetim  de  1852,  par  M.  Blot,  de  Ngmur.  (Commis- 
sair^ :  MM.  Stas  et  De  Hemptinne.) 

3^  Appendiee  k  ia  notice  de  M.  Montigny  sur  les  exp^ 
riences  relatives  k  la  determination  de  la  denstte  de  la 
i^re.  {Ciommissaires :  MM.  Schaar  et  Pagani.) 
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RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Plateau  sur  un  travail  presented  VAcadmk 
par  M.  £mile  Bide,  et  intilulS :  Mi:iioiiiE  sur  l'asgensiok 

.     DE  L*EAU  ET  LA  DEPRESSION  DU  MERGURE  DANS  LES  TUBES 
CAPILLAIRBS. 

€  La  Ih^orie  de  raction  capillaire,  sans  donner  laloi 
precise  qui  r^git  Tascension  ou  la  depressioD  d'un  liqaide 
dans  UQ  tabe  cylindrique,  montre  que,  si  Ton  prend  des 
diam^tres  de  plus  en  plus  petits ,  eetle  loi  doit  converger 
vers  la  raison  inverse  du  diam^tre,  et  qu'elle  doit  cesser  d'en 
differer  sensiblement  k  partir  d'un  diametre  assez  minime 
pour  que  la  pesanteur  n'ait  plus  d'influence  notable  sur  la 
forme  de  la  surface  qui  termine  la  colonne  soulevee  ou  de- 
prim^.  Gay-Lussac  est,  je  crois,  le  seul  physicien  qui, 
avant  une  epoque  tr^-recente,  ait  essaye  de  conflrmer 
par  Texperieuce  cette  derni^re  consequence  de  la  theorie. 
Bien  quHl  n'eut  oper^  qu'entre  des  li mites  tres-peu  eloi- 
gn^es,  on  s'etait  content^  de  ses  r^ultats  qui,  entreces 
limites,  s'accordaient  avec  la  consequence  theorique  dont 
il  s'agit ,  et  Ton  regardait  la  loi  de  la  raison  inverse  da 
diamdtre  comme  suffisamment  v^rifi^e,  lorsque,  en  1851, 
parut,  dans  les  Annales  de  chimie  el  de  physique^  un  me- 
moire  experimental  de  Simon ,  qui  vint  soulever  des  diffi* 
cultes.  En  effet,  les  resultats  contenus  dans  ce  travail, 
r^sultats  qui  se  rapportent  a  une  serie  nombreuse  de  dia- 
metres  dont  les  valours  sont  comprises  entre  3  centime- 
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tres  et  6  milli^mes  de  millimetre,  varient  suivant  une  loi 
nolablement  plus  rapide  que  la  raison  inverse  dn  diam&tre, 
Don-seulement  pour  les  grands  diametres  comme  le  veut 
la  theorie,  mais  encore  pour  les  plus  petits.  Cependant, 
comme  Simon  a  fait  usage  d*un  procede  indirect,  c*est-k- 
dire  a  deduit  les  hauteurs  des  colonnes  liquides  d'un  autre 
ph^Dom^ne  intimemeut  lie  avec  elles,  on  peut  soupfon- 
ner  rinfluence  de  quelque  cause  perturbatrice  inaper^ue; 
d^ailleurs,  ses  resuUats  ne  concernent  que  les  faits  d*a$- 
cension  et  non  ceux  de  depression.  II  etait  done  k  d^irer 
que  Ton  entreprit,  pour  les  petits  diametres,  denouvelles 
series  d'experiences  en  employant  la  methode  directe,  et 
en  observant  aussi  bien  les  phenomenes  de  depression 
que  ceux  d'ascension.  Or,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  fiede.  II  a 
ete  conduit  a  ses  recherches  par  un  autre  motif,  savoir 
par  une  difficulte  qu'il  a  rencontree  dans  les  formules  de 
M.Gauss;  mais,  selon  moi,  la  veritable  importance  de 
son  travail  repose  sur  les  considerations  que  je  viens 
d*exposer. 

Les  experiences  de  M.  Bede  me  paraissent  dirig^es  avec 
beaucoup  de  sagacite,  et  de  maniere  a  eviter  autant  que 
possible  rinfluence  des  causes  d'erreur;  elles  ont  6i6  faites 
sur  le  mercure  et  sur  Teau ,  dans  des  tubes  de  verre  au 
Dombre  de  25 ;  pour  le  mercure ,  le  plus  grand  diametre 
etait  de  5"*^028,  et  le  plus  petit  de  0""»,073;  pour  I'eau, 
le  plus  grand  diametre  etait  encore  de  5"'"',028,  mais  le 
plus  petit  etait  de  0"",094. 

Les  resultats  que  Tauteur  a  obtenus  k  regard  du  mer* 
cure,  apres  avoir  subi  les  petiles  corrections  qu'indique  la 
theorie,  ont  montre  que,  quant  aux  pbenomenes  de  de- 
pression, on  peut  regarder  la  loi  de  la  raison  inverse  du 
diametre  comme  sensiblement  satisfaite  k  pat'tir  d*un  dia- 


mitre  tnaxlmafn  (^I  k  tin  mitliiDdtre.  Eti  etfet,  si  eeliU 
loi  ^ait  rigooreuae,  le  produit  de  la  d^pr^ssidfi  pdr  ki 
diam^tre  On  par  le  rayon  derait  une  qaafititd  coiistanie; 
or,  en  moUipliatit  chaque  depression  par  le  riiyon  corre^ 
pondant,  Tadtear  a  trout^  des  notnbres  qui  ne  pre^entent 
entre  eux  qae  des  ^arts  pea  considerables  et  distribo^ 
d*ane  maniire  irr^uliire,  du  inoins  tant  que  le  diaiiidM 
est  inf^rieur  h  la  liinite  ci-^dessus  ott  la  d^passe  pen.  Pour 
reconnaltre  si  ces  prodnits,  qui  soni  an  nombrede  dou^, 
Ont  nne  tendance  ii  Faccroissenient  en  allant  du  plus  grand 
diamfetre  au  plus  petit,  Fauteor  a  calculi  les  iQcrfennes 
respect! ves  des  six  premiers  et  des  sit  deconds,  ce  qtii  lai 
k  donn^  les  nombres  4,808  et  4,886.  II  y  k  biefi ,  comme 
on  le  toil ,  une  augmentation ,  mais  elle  est  trte-petite  et 
ii*etcMe  probablement  pas  celle  qu*on  tirerait  de  la  thtorie 
di  Ton  pouTait  int^rer  T^uation  de  la  suriUce  eapiliaire. 

Ii  U'en  a  pas  Hi  ainsi  des  prodiiits  relatife  k  Teau  ^u- 
lev^e  dans  des  tubes  pr^alablement  mduill^  :  cli<^  re* 
marquable ,  ces  prodnits  ont  manifest^  un  accroisseideDt 
beaucoup  plus  prouonce  ^  et  sont  Yeiius  de  la  soffe  c6d- 
firmer  la  siuguliere  conclusion  k  laquelie  conduisent  led 
r6sultats  de  Simon. 

Qtie  penser  inaintenant  de  ce  disaccord  entre  la  tbeori« 
fet  robservatiod ,  disaccord  qui  tie  pent  provenir  du  inffk 
d'eipi^rlmentation,  piiisque  les  deux  physicietiS  qui  Toit 
Constate  ont  oper^  par  des  in^tbddes  absolument  differ 
rentes?  Faut-il  admettre  un  vice  dans  la  tbeorie,  ou  fadt'il 
croire  quUI  y  a,  dans  les  experiences,  quelque  cause  d'er- 
reur  inseparable  de  ce  genre  de  recherehes  et  independants 
de  la  tbeorie  ?  Le  priubipe  foiidamental  de  La  Place  cOfi^ 
iierUant  la  presslott  exerc^e  par  un  liquide  dur  lui-mdm 
en  vertu  de  Taltractidn  itiutuelle  de  »^  tnoMcules^  est  si 
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pldfidmem  Y^ifi^  par  nies  propres  exp^idttoes ,  sur  les 
masses  liquides  sonstrailes  k  TactiOD  de  la  pesanieor,  qu*il 
m'est  impossible  de  concevoir  le  moindire  doute  k  F^ard 
de  ce  prificipe  et  de  son  application  aux  ph^nom^Qes  ca- 
pillaire^;  je  suis  done  convainea  que  le  desaecord  dont 
il  s'agit  n'est  qu'apparent.  Or,  une  consideration  extre- 
mement  simple^  que  j'avais  communiqu^e  k  M.  BMe, 
et  dont  il  rend  compte  dans  son  m^moire,  sugg^re,  en 
effet>  une  correction  nouvelle  que  doivent  n^cessairement 
sobir  les  rdsultats  obsenr^s ,  et  qui  pent  faire  rentrer  ces 
r^^nltats  sous  I'empire  de  la  th^orie.  Voici  cette  consid^ 
ration  : 

La  consequence  qui  se  tire  immediatement  de  la  th^orie^ 
e'est  que  la  hauteur  de  la  colonne  soulevee  dans  un  tube 
sufiisamment  etroit  et  pr^alablement  mouilie  est  en  raison 
inverse  du  rayon  de  rhemispb^re  creux  qui  termine  sup^^ 
riearement  cette  colonne.  Or,  cet  hemisphere  etant  tau- 
ght par  son  contour  a  la  couche  liquide  qui  mouille  la 
surface  interieure  du  tube  au-dessus  de  la  colonne,  son 
rayon  est  ^yidemment  celui  du  tube  moins  Tepaisseur  de 
c^ite  couche  mouillante.  Pour  que  la  hauteur  de  la  colonne 
fftt  en  raison  inverse  du  rayon  ou  du  diametre  du  tube 
Ini-meme,  il  faudrait  done  regarder  T^paisseur  de  la  couche 
dont  il  s'agit  comme  tout  k  fait  negligeable^  et  rien  n*y 
autorise;  cette  dpaisseur  est  cerlainement  tr^s*pelite » mais 
enfin  elle  n'est  pas  nulle,  et  en  admettant,  ce  qui  est  bien 
probable,  qu*elle  soit  sensiblement  independante  du  dia- 
metre du  tube^  il  est  clair  qu'en  prenant  des  tubes  de  plus 
en  plus  etroits,  on  arrivera  toujours  k  des  valeurs  du  dia- 
metre au-dessous  desquelles  elle  ne  pourra  etre  negligee, 
puis  k  d'autres  au^essous  desquelles  elle  aura  une  trte« 
grande  inflnence.  Eh  bien,  il  suffit  de  aupposer  I'epaisseur 
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en  question  ^ale  k  un  milli^me  de  miUim^tre,  ce  qui 
est  certainement  tris -admissible,  pour  qu'en  effectQaut 
les  produits  des  hauteurs  observees  par  M.  Bede  par  les 
rayons  correspondants  ^valu^  dans  celte  hypotbese,  on 
obtienne  des  resultats  dont  Taccroissement  soit  aussi 
faible  qu'k  i*egard  du  mercure. 

A  la  verity,  M.  B^de  a  fait  aussi  uoe  serie  d'observations 
sur  rascensioQ  de  Teau  dans  des  tubes  non  prealablement 
mouill^s,  et  les  produits  resultants  ontmontre  un  accrois- 
sement  considerable;  mais,  comme  le  fait  remarquer  Tau- 
teur,  et  comme  on  le  savait,  du  reste,  deja,  il  y  a,  dans 
ce  dernier  genre  d'experiences,  une  cause  perturbatriee 
provenant  de  la  difficulte  avec  laquelle  I'eau  s'^tend  sur 
la  surface  du  verre,  quand  cette  surface  n*est  point  toute 
recente  comme  serait  celle  d'une  cassure  qui  viendrait 
d'etre  produite.  Cest  pour  se  mettre  k  Tabri  de  cette  cause 
perturbatriee  que  Gay-Lussac  a  mouille  les  tubes  dont  il 
s'est  servi.  M.  Bede  se  propose  de  revenir  sur  ce  sujet  dans 
un  travail  subsequent.  , 

Ily  a,  dans  le  memoire  objet  de  ce  rapport,  un  autre 
point  qui  serait  bien  digne  d*attention  s'il  se  confirmait. 
Dans  la  s^rie  d'experiences  relative  au  mercure  >  et  dans 
celle  qui  se  rapporte  k  Teau  dans  les  tubes  mouilles,  outre 
les  tubes  qui  ont  fourni  les  produils  reguliers  dont  j'ai 
parle,  il  y  en  avait  d*autres  qui  ont  donne  des  produits 
notablement  trop  forts  ou  trop  faibles;  or,  ces  tubes  avaieat 
des  parois  beaucoup  plus  ^paisses  ou  beaucoup  plus  minces 
que  ceux  auxquels  correspondent  les  produits  r^uliers, 
et  Tauteur  en  a  conclu  que ,  contrairement  k  ce  qui  est 
admis,  Tepaisseur  des  parois  a  une  influence  appreciable 
sur  les  phenomenes.  Je  suis  assez  dispose  k  croire  que  la 
yaleur  du  rayon  d'activit^  sensible  de  I'attraction  molecu- 
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laire  n'est  pas  aussi  minime  qu'on  le  pense;  cependant, 
Gomme  ies  resultats  eiceptionnels  de  M.  Bede  conduiraient 
k  ^tendre  cette  valeur  k  plusieurs  millimetres,  ce  qui  me 
semble  bien  difficile  k  accepter,  et  comme  d'ailleurs  ces 
mdmes  r^ultals  soot  en  tres-petit  nombre,  il  me  parail 
probable  que  Ies  anomalies  qu*ils  presentent  sont  dues  k 
quelque  cause  accidentelle.  Aussi  Tauteur  n'emet  la  con- 
clusion ci-dessus  qu'avec  reserve,  et  annonce  Tinlention 
de  la  soumettre  plus  tard  k  de  nouvelles  epreuves. 

Je  declare,  en  terminant,  que  le  travail  de  M«  Bede  me 
parait  digne  de  figurer  dans  Ies  collections  de  TAcademie, 
et  j'ai  rhonneur  d'en  proposer  Timpression.  « 

Ces  conclusions,  appujees  par  M.  Duprez,  second  com« 
missaire,  sont  adoptees.  Des  remerciments  seront  adresses 
a  Tauteur. 


Rapport  de  M.  Timmermam  sur  un  memoire  de  M.  La- 
marle,  associe  de  TAcademie,  intitule :  Solution  d'un 

•COUP  SINGULIER  DU  JEU  DE  DAMES. 

<  Le  memoire  de  notre  savant  confrere  M.  Lamarle  a 
pour  objet  d'indiquer  une  marcbe  sure  qui  conduit  neces- 
sairement  au  gain  de  la  partie  au  jeu  de  dames,  connue 
sous  le  nom  de  d  qui  perd  gagne.  Uauteur  presente  son 
travail  comme  une  recreation  malhematique,  bien  qu'il  ne 
rentre  directement  dans  aucune  des  branches  des  sciences 
math^matiques  proprement  dites.  II  appartient  piutot  ^ 
un  genre  de  recherches  designe  par  Yandermonde  sous  le 
nom  de :  ProbUmes  de  situation ,  recherches  dont  Euler  a 
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posti  les  premi^ra  fondenieou  dans  sob  eSii^tt  probidate 
sur  la  raarehe  da  cafalier  an  jea  dm  ^hecs^  Ceite  tbterie^ 
qai  jasqQ*aujourd'hui  ^tait  restto  k  I'^t  d'^bauehe^  ne  peul 
manquer  de  recevoir  ude  nouvelle  imptilsioii ,  par  soiie  de 
rapplication  qu'en  a  faite  M.  Lamarle  k  oae  questioo  iot^ 
ressante  et  populaire^  et  nous  o'b^itoDs  pas  k  proposer 
rimpression  du  m6moire  datis  l^  recueil  de  rAead^miei  > 

Gas  conclusions,  appuyees  par  les  deux  autres  com* 
missaires,  MM.  Scbaar  et  Quetelet,  sont  adoptees. 


Rapport  de  M.  Schaar  stir  uri  mimo%r$  de  M.  Montigny 
relatif  aux  esepirtmceg  pour  determiner  Id  densitS  de  Id 
terre. 

c  M.  Montigny  commence  par  rappeler  les  effets  parti- 
culiers  qui  se  manifesterent  dans  le  cours  des  experiences 
qu'totreprirent  suecessivement  Cayeiidish  et  Baily>  pour 
determiner  la  density  moyenn^  de  la  terre,  et  il  attribae 
les  perturbations  observe  dans  les  mouvemefits  du  lerier 
de  la  balance  de  torsion  k  Teffet  de  la  rotation  de  la  terre. 

Si  les  passages  qtte  Tauteur  emprunte  k  un  resume  des 
experiences  de  Baily  (Annales  de  ch.  et  de  ph,y  5*  serie, 
t  y ^  pp.  338  et  348)  peuvent  faire  croire  que  ces  perttir- 
bations  ont  pu,  jnsqii'a  une  certaine  limite^  trouv^  lear 
origine  dans  Feffet  de  la  rotation  de  la  terre,  un  exames 
attentif  de  la  question  m'a  convaincu  que  ce  phdooni^ 
est  impuissant  k  produire  les  anomalies  indiqn^es^ 

Au  lieu  de  suivre  M»  Montigny  dads  toutes  les  consid^* 
rations  et  les  calculs,  qui  ne  sont  rien  moinS  que  con- 
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cluants,  sur  lesquels  il  s*appui  pour  justifier  son  assertioif  ^ 
je  me  bornerai  k  demontrer  que  la  rotation  de  la  lerre  ii'a 
pu  exercer  aucune  influence  sensible  sur  les  mouvements 
An  levief  d6  la  balance,  et  par  cofts^itient  sur  les  resul- 
tats  oblenus. 

Ed  adoptant  les  memlds  rotations  que  dans  mon  Mtnk&ire 
But  le  mouvemmt  du  pendtUe  en  ayant  4gard  a  to  rotiUion 
de  la  terre  (t.  XXYI,  des  Metni  de  I' Acad.) ^  on  a  pour  d^^ 
terminer  les  oscillations  d'un  point  materiel  assujetti  k  se 
mouYoir  sur  une  sphere  >  les  Equations : 


h 


ix  I  dy  dz  \ 

—  =  2n  I  — -  sin.  fl  -i-  -—  cos.  B I  -f-  n*x, 

/  \dt  dt  J 


«^y       Nt/  ^     ,       dx        ^  .      ^     , 

•T^-  -4-  ^  =«  —  2n sm,  d -7-  -♦-  n*  tin. a(ysiOi 6  -f  zcos.9]^ 

d^z       "^z  dx 

-TT  H — —  e=s^— 2ncos.  5---  >4-n^cos.9(f/sia.^  +  ;arcos.9)  +  9. 

**         /  di  ^ 


Dans  ces  ^nations,  Taxe  des  z  est  dirig^  dans  le  sens 
de  la  chute  des  corps  pesants,  Taxe  des  x  Ters  Test  et  Taxe 
des  y  vers  le  nord.  Si  Ton  vent  appliquer  ces  ^nations 
au  mouyement  d*un  systeme  de  deux  points  mat^riels  de 
meme  masse,  Ii&  entre  eux  par  une  ligne  droite  rigide 
sans  pesanteur,  pouvant  tourner  librement  autour  de  son 
milieu ,  suppose  fixe  et  soUicit^  par  des  forces  dont  les 
composantes  dirigees  suivant  les  trois  axes  sont  X,  Y  et  Z, 
on  aura  9  pour  determiner  le  mouvement  d'un  de  ces 
points,  les  equations : 


•  -4- 

dfi  ^ 


\x  Idy   ,  dz  \ 

--  ==  2n  I  ---  sm.  9  H-  ---  cos.  B  j  -♦-  tfix  -f-  X, 

/  \dt  dt  I 


(  *78  ) 

tPy       Ny  ds 

— -  H — -.  Bss  —  3n8in.  0-—  -t-n^sin.Ofysin.d^-jycos.ej+Y, 

d<«         i  dt 

cflz       N^r  (fa? 

—  ^  "T**" — 8nco«,«  — -♦-n*  COS.  d(y  sin.  «-♦-:?  COS.  tf)  +  Z. 

Si  Ton  ajoate,  membre  k  menibre,  ces  Equations,  apres 
les  ayoir  muliiplites  respectivement  par  2dx,  2dy,  idz, 
on  aura,  en  integraDt  et  en  designant  par  c  la  constaDte 
arbitraire , 

-♦-  n* [x*  -H  (y  sin.  e  -4-  2?  cos.  d)*] , 

on  bien ,  en  designant  par  v  la  yitesse  et  par  t  la  perpen- 
diculaire  abaissee  du  point  oscillant  sar  la  parall^le  me- 
n^  par  le  poinl  de  suspension  k  Taxe  terrestre, 

(a)  .    .    .    v« « c  ^-  2/(Xdx  -♦-  Ydy  4-  Zdz)  -1-  nV*. 

Soit  t)'  ce  que  deviendrait  v  dans  le  cas  de  n^=^o,  on 
aura 

v'«  =r  c  -+.  2/(Xrfar  -i-  Ydy  4-  Zdxr), 

d'oii 

V*  —  v'*  =  n*<^. 

On  peul  d^ja  conclure  de  cette  ^nation,  k  cause  de  la 
petilesse  de  n,  que  la  difference  entre  v  et  v  est  loujours 
une  quaniite  insensible.  Mais  poursuivons  et  appliquons 
Tequation  (a)  a  la  balance  de  torsion,  dont  les  oscillations, 
a  cause  du  mode  de  suspension ,  se  font  dans  un  plan  sen- 
siblement  horizonlal. 
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ie  designe  par  rp  Tangle  que  le  levier  de  la  balance  fait 
avec  la  ligne  de  repos,  et  par  R  la  r^sultante  des  forces  X, 
Y,  Z;  I'equation  (a)  donnera 

^  I --I  s='c  -4-  2/R  dr  -4-  n*/* (cos.*  f  -h  sin.*  B  sin.*  f). 

II  est  permis,  pour  Fobjet  qui  nous  occupe,  de  supposer 
R  ^al  &  une  force  constante  g\  situee  dans  Ie  plan  des 
xy;  de  celte  maniere  Tequation  precedente  devient 

I*  I —I   =  c  -4-  2 /  /  cos.  f  H-  n*t*  ( COS.*  f  -f-  sm.*  ^  sin.'  y) , 

dont  rintegrale  s'obtient  facilement  au  moyen  des  fonc- 
tions  elliptiques.  Mais  nous  pouvons  nous  borner  k  con- 
sid^rer  le  cas  des  tres*petites  oscillations,  ce  qui  nous 
permettra  d'apprecier  d'autant  mieux  rinfluence  de  la  ro- 
tation de  la  terre  sur  les  oscillations  du  levier  de  la  balance. 
En  n^ligeant  done  les  quatriemes  puissances  de  9,  on 
aura,  en  d^ignant  par  k  la  tr^s-petite  valeur  initiale  de 
la  Vitesse  angulaire  ^, 

I  {^Y  =l(k^  ^  n«)  +  2j'—  (/n*cos.*d  +  j')y*, 
d'oi  Ton  tire 

dfi/1 


di 


K^i*-i-n*)  +  2flf'— (te*cos.*d  +  sf')f)* 
et  en  integrant 


•„  a   » 


? 


V  "7"i r2 r  «n- 1  *V  7  -^  »»*  COS.*  9  J  • 

V      in^  COS.*  9  -¥-  a  \    y    I    .  I 
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De  cetle  equation  on  HAuii,  pour  le  temp$  d'une  demi- 
oscillatioD, 


"V: 


I 


4-  In*  COS.*  B 

robseire  main  tenant  que  0,  qui  est  le  compl^ent  de 
Tangle  que  la  direction  de  la  chute  des  graves  fait  avec 
Taie  terrestre,  ne  differe  pas  sensiblement  de  la  latitude 
geographique  du  lieu  ou  se  fait  robservation. 

Or,  si  Ton  observe  que  le  terme  In*  cos.*  9  qui  se  trouve 
ajout^  k  g'  n*est  autre  chose  que  la  force  centrifuge  due  ^ 
la  composante  de  ia  vitesse  angulaire  de  la  terre  autoar 
de  la  m^ridienne,  on  est  conduit  k  cette  proposition  re- 
marquable,  qae  les  petites  oscillations  dn  levier  de  la  ba- 
lance de  torsion  s'efiectuent  suivant  la  memo  loi  que  si 
la  ierre  etait  en  repos  et  si  rattraotion  que  les  masses  de 
plomb  exercent  snr  les  boules  iCait  augment^  de  la  Sotea 
centrifuge  dont  ces  deroiires  sont  anim^  en  raison  de 
ia  composante  de  1^  viLesse  angulaire  de  la  terre  autour 
de  la  paranoic  k  la  m^ridieane  m^i^  {mr  le  centre,  de  la 
terre.  II  suit  de  Ik  que  si  le  terme  In*  oos.^  ^  n'^tait  pas 
n^ligeable  relativement  k  9%  les  r^sultats  obtenus  par 
Cavendish  et  Baily  seraient  trop  forts;  mais  on  s'assure 
sans  peine,  par  le  temps  d'une  oscillation  du  levier  de  Tap- 
pareil  de  Cavendish  (15  minutes),  que  le  terme  In^cos.^^ 
<  0,00000001 1  n'est  pas  la  dix  millieme  partie  de  g'.  Le 
phenom^ne  de  la  rotation  de  la  terre  n'a  done  pn  a£Eecter 
ni  les  oscillations  du  levier  de  la  balance ,  ni  les  rdsultats 
obtenus  par  les  c^lebres  observateurs  que  je  viens  de  citer. 

Dans  une  deuxieme  partie  de  son  travail ,  Fauteur  pro- 
pose un  nouveau  procM^  destine  k  remplacer  celui  de 
Cavendish  et  qui  coi^iste  k  mettre  en  presence  deux  pen- 
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dales  k  osdllations  synchr ones :  Tun  compose  d*une  sphere 
m^tallique  suspendue  k  una  verge  attach^  k  un  couteau 
de  suspension;  Tautre  d'une  petite  balle  de  plomb  suspen- 
due ^  ua  fil  y  et  k  observer  les  petites  oscillations  qu'au 
bout  de  quelque  temps  les  oscillations  du  premier  pendule 
doivent  produire  dans  le  second,  suppose  d'abor  d  en  repos. 
Mats  comme  Tempid  de  ce  moyen  exige  prealablement  la 
solution  d'une  question  d'analyse  qui  me  parait  presen- 
ter d'assez  grandes  dii&cult^s,  je  dois  me  borner  k  j^ier 
TAcademie  de  depose  le  travail  dans  ses  archives* 

La  classe,  apres  avoir  entendu  M.  Pagani,  second  com- 
missaire,  adopte  ces  conclusions. 


Rapport  ie  M.  d'Omolim  $w  ten  mimoire  de  M.  Ch.  Pinel, 
concemant  un  chainon  des  CoriiUeres. 

c  La  notice  intitulde :  Miude$  d'un  chatnon  de$  Cor4iUer$$ 
du  SnM(>  que  M.  Ch.  Pinel  a  pr^ntee  h  I'Academie, 
eontaeot  quelques  details  sur  la  constitution  geognostique 
de  la  Sierra  de  Morro  Queimado^  et  sur  les  principaux  mi- 
neraox  que  Yon  y  rencontre.  Je  n'ai  pas  trouv^  dans  ces 
details  des  choses  qui  etendissent  nos  connaissances  sur  le 
Br6sil;  d'un  autre  e6t^,  les  fails  y  sent  expose  dans  une 
langue  qui  n'est  pas  pr^cisement  la  plus  usit6e  dans  les 
^sieaces^  et  cette  exposition  est  accompagn^  de  thteries 
-qui  ne  s'accordent  pas  tr^s^bien  avec  celles  qui  soni  le 
plus  g^neralement  revues. 

Cest  ainsi  qu'k  la  premiere  ligne  Tauteur  dit  que  le 
Bresil  est  une  immense  roche  de  granit,  et  qu'un  pen 
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plus  loin ,  il  cite  des  blocs  de  plus  d'an  mille  de  hauteur 
verticale. 

II  dit  ausst  (page  2)  que  c  la  cristaliograpbie,  comme 
»  moyen  de  reconoaissanc^  des  substances  min^raies ,  esl 

>  uue  illasion  scienti6que  »,  et  il  repousse  la  th^rie  du 
soul^vement  des  monlagnes,  parce  que  Tod  remarque  des 
lignes  qui  ont  conserve  leur  horizontalit^  dans  les  mon- 
tagnes  granitiques  du  Bresih 

Toutefois,  si  Tauteur  ne  partage  pas  la  maniere  de  voir 
de  la  plupart  des  naturalistes  modernes,  j'avoue  que ,  de 
mon  cdte,  je  ne  me  rends  pas  tr^s-bien  raison  de^  theo- 
riesur  la  formation  des  min^rauxpr^ieuxlorsque,  apres 
avoir  rapport^  quails  deviennent  d'autant  plus  abondants 
que  Ton  approche  des  sommit^  ^levees,  il  en  conclut 
que,  c  k  r^poque  de  leur  formation,  I'agent  qui  les  pro- 
»  duisait  avait  d^autant  plus  de  force  que  les  asperites  du 
1  globe  ^taient  ardues,  et  d'autant  moins  qu'elles  etaient 
»  basses,  d'od  Ton  pourrait  tirer  Finduction  que  ce  re- 

>  sultat  desdites  matieres  min^rales  est  du  k  un  agent 

>  externe  et  non  k  un  agent  interne.  » 

Du  reste,  TAcademie  devant  voir  un  acte  de  deference 
dans  la  d-marche  que  M.  Pinel  a  faite  en  lui  communi- 
quant  le  r^ultat  de  ses  observations,  j*ai  Thonneur  de  pro- 
poser k  la  classe  de  le  remercier  de  sa  communication.  » 

Gonformement  aux  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  adhere  M.  Dumont ,  second  commissaire,  lame* 
moire  de  M.  Pinel  sera  depos^  dans  les  archives,  et  des 
remerciments  seront  adresses  k  Tauteur  pour  sa  commu- 
nication. 
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Rapport  de  M.  Spring  sur  un  memoir e  de  .¥.  Ch.  Pinel, 
intitule  :  Considerations  gEni^ralbs  sur  la  vegetation 
Au  Bri^sil. 

«  Le  manuscrit  que  M.  Ch.  Pinel  a  adresse  a  rAcademie 
sous  le  litre  de  Considerations  generales  sur  la  vegetation  au 
Bresil,  comprend  une  s^rie  de  notes  sur  diflferents  points 
de  botanique  etudi^s  dans  la  solitude  d'une  fazenda  bresi- 
lienne.  L'auteur,  qui  t^moigne  d'un  zele  louable  comme 
naluraliste-colleeteurelcomme  observateur,  n'est  pasassez 
bolaniste,  je  regrette  de  devoir  le  declarer  tout  d*abord, 
pour  avoir  pu  suppleer  aux  ressources  litleraires  qui  lui 
manquaient  sans  doute  dans  la  localite  ou  il  a  ecrit  ses 
notes.  Et  cependant,  ^  Tepoque  actuelle,  on  doit  elever 
certaines  exigences  envers  ceux  qui  Iraitent  de  Tun  ou  de 
Tautre  point  relatif  k  la  vegetation  au  Bresil.  Grace  sur- 
tout  k  la  merveilleuse  activity  que  MM.  Auguste  S*-Hilaire, 
Miers  el  Charles-Frederic-Philippe  de  Martins  onl  de- 
ployee  comme  voyageurs,  comme  ecrivains  et  comme  bo- 
lanistes  de  premier  ordre,  il  n'est  peut-etre  aucun  pays 
sous  les  tropiques  dont  nous  ayons  acquis  une  connais- 
sance  plus  complete  et  plus  solide  que  de  cet  immense 
territoire  qui  s'etend  d'un  cote  depuis  la  Serra  Parime  jus- 
qu'au  Rio  de  la  Plata,  et  de  Fautre  cote  depuis  le  versant 
oriental  de  la  Cordillere  du  Perou  jusqu'a  Tocean  Allan- 
tique.  Pour  ce  qui  regarde  specialement  la  Serra  dos 
Orgaos,  le  Morro  do  Queimado  et  la  colonic  de  Novo-Fri- 
burgo,  auxquels  les  observations  de  M.  Ch.  Pinel  se  rap- 
portent,  ces  regions  onl  ete  exploitees ,  entre  aulres,  par 
Tome  xix.  —  IP  part.  34 
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Lhotsky,  dont  j'ai  vu  les  plantes  dans  Fherbier  de  De  Can- 
dolle  k  Geneve;  par  Gardner,  qui  voyageait  pour  le  compte 
du  Jardin  royal  de  Kew ;  par  mon  regrettable  ami  Gail- 
iemin ,  dont  les  collections  sont  d^posees  au  Museum  de 
Paris;  par  le  baron  de  Karwinski  et  par  Luschnath,  dont 
j'ai  pu  ^tudier  les  plantes  dans  Therbier  de  M.  de  Martins, 
h  Tepoque  od  j'ai  en  le  bonheur  de  jouir  des  conseils  et 
de  la  direction  de  cet  illustre  naturaliste.  Dans  la  ineme 
region  est  situee  la  Fazemia  Mandioeca,  c^l^bre  rendez- 
Tous  des  naturalistes  pendant  le  temps  qu'y  residait,  en 
qualite  de  consul  g^n^ral  de  la  Russie,  le  baron  de  Langfr- 
dorff,  dont  les  journaui  annoncent  la  mort  au  moment 
oil  j'ecris  ces  lignes.  La  Qore  de  ces  environs  a  4te  etudiee 
partiouii^rement  par  MM.  da  Marti  us » Angus  te  S*«tlilaire, 
Gaudicbaud,  par  M.  de  Langsdorff  lui-m^me,  par  le  prince 
de  Neuwied  et  par  Raddi,  le  naturaliste  florentin  qui  est 
alle  plus  tard  en  l^gypte  mourir  au  pied  des  Pyramides. 
Une  region  botanique »  qui  a  ^t^  parcourue  par  tant  et  de 
si  ^minents  naturalistes,  n'est  plus  au  nombre  de  celles 
dont  on  accepterait,  de  bonne  foi ,  les  moindres  nouvelles. 

Aussi ,  I'Academie  attend  de  ses  commissaires  qu'ils  ap- 
pliquent  k  Texamen  de  la  communication  que  M.  Ch<,  Pi- 
nel  a  biea  voulu  lui  faire,  toute  la  s^verite  de  la  critique 
scientifique. 

La  premiere  partie  des  Considirations  dont  nous  avons 
k  rendre  compte  est  relative  k  la  succession  des  vegetaux 
qu'on  observe  sur  le  sol  d'une  foret  vierge  detruite  par  la 
hache  et  le  feu.  Si  les  voyageurs  et  le^  bptaqistes  ne  nous 
avaiept  pas  souvent  parle  de  ce  mode  de  ddTricheinent 
usite  au  Bresil,  nous  le  connaitrioaa  d'apr^  le  saisissant 
tableau  dont  Fenimore  Cooper  a  anime  un  de  ses  romaQS« 
Au  fur  et  a  mesure  que  la  civilisation  avance,  les  g^ts 
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des  foists  tombeut  les  uns  apr&s  les  aotres  pour  Dourrir 
de  leurs  cendres  le  mais  et  de  vilaines  planter  fourag^res. 
Les  voyageurs  parieat  de  cette  destruction  avec  une  amer* 
tame  doot  le  naturaliste  et  le  poete  seuls  recounaitroot 
la  l^itimite.  Mais,  pour  en  reveoir  aux  observations  de 
M.  Ch.Pioel,  croirait-on  qu'ua  fait  bien  simple,  bien  na- 
turel,  qui  se  preseute  k  Foccasion  de  ces  devastations,  a 
savoir,  le  reoiplacement  des  anciennes  especes  pard'autres 
d*uDe  nature  differeote ,  ait  et^  saisi  par  les  partisans  de 
la  generation  spontanee,  pour  defrayer  un  moment  leur 
polemique?  Pour  se  rendre  compte  de  ce  fait ,  a-t^n  meme 
besoin  de  recourir,  comme  M*  Ch«  Pinel  semble  en  avoir 
la  tendance,  k  Thypothese  que  les  graines  des  nouvdies 
especes  aient  priexiste  dans  le  sol  et  qu*elles  y  aient  at- 
tendu,  pendant  des  milliers  d'ann^es,  Toccasion  de  se 
developper?  Ceci  ne  ressemblerait-il  pas  trop  au  fameux 
sy$tem6  dCemMtemmt  ou  de  prS formation  syngenisiqm 
qui  a  figure  si  glprieusement  parmi  les  trois  cents  et  quel-* 
ques  theories  de  la  procreation  qui  gro$si$saient  le  bagage 
scientifique  des  physiologistes  du  dernier  sidcle  ? 

Le  catalogue  que  M.  Ch.  Pinel  donne  des  especes  qui  se 
succedent  sur  les  terrains  defriches,  nous  fonrnirait  Toe* 
casion  de  faire  des  reserves  relativement  h  la  determina- 
tion .de  plusieurs  plantes  Uen  conmi^s  des  botanistes  qui 
se  sont  occupes  de  la  flore  du  ^i»l;  mais  ces  reserves 
memes  ne  sont  pas  necessaires ,  puisque  tout  le  catalogue 
ne  nous  apprend  rien  de  neuf » et  ne  nous  apprend  |ms 
autant  que  les  pages  consacrees  k  ces  d^ichements  par 
MM.  Auguste  S^-Hilaire,  de  Martins  et  par  le  prince  de 
Meu¥?ied. 

Une  deuxji^me  note  est  eoosacree  aux  Orchidies  que 
M.  Ch.  Pinel  consid^e  eomme  t  la  derini&re  ceuvre  de  la 
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»  nature,  en  ce  sens  qu'elles  out  alteint  ce  d^re  de  perfec- 
»  tion  que  met  un  habile  artiste  a  ses  dernieres  oeuvres.  > 
M.  Ch.  Pinel  est  ^meryeill^  snrlout  des  especes  qu*il  ap- 
pelle  microscopiques ,  c*est-ii-dire  de  celles  qui,  comme  les 
Onddium,  out  environ  trois  centimetres  et  demi  de  hau- 
teur. Sous  le  nom  de  Onddium  articulatumj  il  decrit  une 
espece  qu*il  considire  comme  nouvelle.  Suit  le  catalogue 
des  Orchid^  qui  croissent  au  sommet  du  Morro-Quel- 
mado,  dans  les  forets  vierges;  puis  celui  des  especes  qui 
habitent  exclusivement  les  terrains  d^friches  ou  les  bois 
de  seconde  apparition.  Les  remarques  sur  Yhdbitat^  la 
multiplication,  la  direction  des  racines,  la  floraison  et 
les  couleurs  des  Orchidees  Epiphytes  du  Br^il  n*offrenl 
presque  rien  qui  ne  soit  ddjk  expose  dans  les  volumes  du 
Botanical  Register  et  du  Botanical  Magazine ,  k  Toccasion 
des  Orchid^  envoys  en  Angleterre  par  Harrison,  Pear- 
son, Hesketh,  et  par  d'autres  jardiniers-voyageurs.  Je 
transcris  cependant  une  observation  relative  k  la  repro- 
duction des  Orchidees  par  graines ;  elle  pourra  avoir  de 
rint^ret  par  rapport  k  la  question  des  metamorphoses  par 
totalit4,doni  on  vient  k  peine  de  decouvrir  quelques  exem- 
pies  dans  les  v^^taux  inferieurs. 
c  LesOrchiddes  livr^s  k  elles-memes,  dit  M.  Ch.  Pinel , 

>  ont  leur  enfance ,  leur  virility  et  leur  vieillesse.  Elles 
»  passent  d'un  de  ces  ^tats  k  Tautre,  non  pas  comme  la 
9  g^neralit^  des  autres  v^^taux  qui  se  d^veloppent  en 

>  hauteur  et  en  ^paisseur,  mais  par  une  serie  d*individus 
9  dont  les  premiers  sont  pour  ainsi  dire  avort^s,  dont  les 

>  interm^diaires  offrent  le  degre  de  force  et  de  beaut^ 

>  propre  k  Tespece,  et  dont  les  derniers,  par  defaut  de 
»  s^ve,  arrivent  k  un  point  de  s^heresse  qui  ne  permet 
»  plus  d'en  esperer  des  fleurs  nouvelles.  > 


(  487  ) 

Uauteur  ternoiiie  en  blSimadt  la  repartition  en  huit  til- 
bus  des  cent  onze  genres  d'orcbidees ;  c'est  sans  doute  la 
classification  suivie  par  Lindley,  dans  sa  grande  monogra- 
pbie,  qu'il  veut  designer.  J*avoae  que,  dans  les  limiles, 
d'ailleurs  tr^s-restreintes ,  de  mes  connaissances  sur  les 
orchid^  exotiques,  quelques-unes  des  remarques  diagnos- 
tiques  et  qaelques  rapprochements  de  genres  tentes  par 
M.  Ch.  Pinel  m'ont  paru  meriter  Tattention;  mais  le  tout 
se  presente  sous  une  forme  trop  vague  et  trop  pen  scien- 
tifique'pour  pouvoir  ebranler  la  confiance  quon  accorde 
jusqu*ici  a  Tillustre  monographiste  de  cette  curieuse  fa- 
mille.  Cest  une  erreur,  d'ailleurs,  de  croire  que  jusqu*ici 
on  a  class^  et  d^fini  les  genres  d'apres  les  formes  ext4- 
rieures.  Un  simple  coup  d'oeil  jete  dans  les  ouvrages  de 
R.  Brown,  de  L.  G.  Richard  et  de  Lindley  aurait  convaincu 
M.  Ch.  Pinel  qii'on  accorde  generalement  plus  d'influence 
ik  la  structure  des  organes  sexuels,  et  sp6cialement  k  la 
eolonne  et  aux  masses  polliniques,  qu*au  labelle  et  aux 
folioles  du  perigone  en  general. 

Une  note  sur  Taccroissement  des  palmiers,  et  sp^ciale- 
ment  sur  le  d^veloppement  de  leurs  racines  et  de  leur  re- 
gime, semble  ^galement  renfermer  quelques  observations 
interessantes;  mais  I'absence  d*une  deduction  scientiflque 
suffisamment  s^v^re  les  prive  de  Tautorit^  qui  pourrait  seule 
les  faire  recevoir  dans  le  cadre  de  la  science. 

Sans  transition  aucune ,  M.  Ch.  Pinel  passe  k  la  des- 
cription de  deux  plantes  qu'il  consid^re  comme  nouvelles. 
La  premiere  qu'il  2ipi^e\\e  Aperianthus  Vignertii^  en  Thon- 
neur  de  M.  Yignerte,  representant  du  peuple  k  TAssemblee 
natiouale  de  France,  serait  fort  interessante  au  point  de 
vue  scientifique,  si  elle  ^lait  r^ellement,  comme  Fauteur 
le  dit  en  toutes  lettres,  une  Conferve  appartenant  In  la 
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ehftse  des  Tbalamiflores  de  Jnssieu  el  li  k  Penundrie  mo- 
nogynie  de  Linn^.  Un  ^bantillon  s^ta^  est  joint  k  la 
notice,  maia  il  y  manque  les  fructifications.  L'examen  que 
fen  ai  fait  tne  d^iderait  it  le  classer  dans  la  fhmille  des 
Podostemmac^  9  et  pent -dire  dans  le  genre  Mtmrera 
d*Aublet.  Je  n'ai  pas  essay^  de  verifier  la  determination  de 
la  seconde  esp&ce,  dont  Tauteur  donne  le  dessin  acconn 
pagn^  d*une  flenr  dess^h^.  Selon  lui,  ee  v^etal  serait  ua 
Agaricus  phanirogame.  II  possMe ,  en  effet ,  six  etamines 
attacb^es  ik  une  corolle  monopetale  et  un  pistil  h  trois 
stigmates. 

La  derni^re  partie  du  m^oire  est  un  catalogue  des 
plantes  que  H.  Ch.  Pinel  a  observees  dans  les  entirons  de  la 
colonie  de  Novo-Friburgo,  et  dont  un  assez  grand  nombre 
sont  consid^r^es  comme  nouvelles  et  denomm^es  par  lui. 
QuoiquMl  ne  s*y  rencontre  plus  ni  des  Gonferyes  ni  des 
Agaricus  suspects,  la  publication  de  ce  catalogue  n'aurait 
de  Tutilite  que  si  Ton  pouvait  contrdler  les  noms  k  Taide 
de  details  descriptifs  qui  manquent. 

En  resume,  quoique  nous  ayons  eu  le  regret  de  signaler 
de  graves  d^fauts,  au  point  de  vue  de  la  botanique  scienti- 
flque,  d^fauts  qui  eussent  et^  moindres  si  I'auteur  ayait 
pu  disposer  des  ressources  litt^raires  qu*offrent  les  grandes 
viiles  de  FEufope,  nous  engageons  la  classe  k  tenir  compte 
du  z^Ie  dont  M.  Cb.  Pinel  a  fait  preuve,  et  k  lui  voter  des 
remerctments.  > 

Gonform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  adhere  M.  Martens,  second  commissaire,  le  me- 
moire  de  M.  Pinel  sera  d6pos6  dans  les  archives  et  des 
remerctments  seront  adress6s  k  Tauteur  pour  sa  commu- 
nication. 
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Rapport  de  M.  Kickx  sur  un  Catalogue  be  qublques  Cryi*- 

tOGAMES  NOUVELLES  POUR  LA  FLORE  DE  LOUVAIN ,  par 

M.  LeburtoDy  de  la  compagDie  de  J^sus. 

c  Le  catalogue  adress^  a  TAcademie  par  M.  Leburton 
renseigne  191  especes  ou  varielfe  qui  n'avaient  pas  en- 
core ete  observes  aux  environs  de  cetle  ville,  et  dont 
une  vingtaine  k  peu  pres  etaient  tn£rne  inconnues  en  Bel- 
giqtie. 

La  besogne  dont  nous  a  charg^  TAcad^mie  nous  a  ^t^ 
surtout  rendue  facile  par  Tobligeance  de  Tauteur,  qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  la  plupart  des  especes  dont 
il  est  parle  dans  sa  notice.  Nous  en  avons  examine  quel- 
ques-unes,  et  tout  nous  porte  ^  croire  que  les  analyses  sont 
exactes. 

Nous  engageons  done  vivement  M.  Leburton  h  conti- 
nuer  ses  recherches  sur  la  flore  cryptogamique  de  noire 
patrie.  Un  champ  aussi  vaste  et  aussi  f(£cond  ne  saurait 
etre  explore  avec  succ^s  que  moyennant  le  concours  simul* 
tan^  d*un  grand  nombre  de  botanistes  eparpill^  dans  des 
localit^s  differentes. 

,  D'aprfes  ce  qui  prfeede ,  nous  estimons  que  le  travail  de 
M.  Leburton  m^rite  d'etre  favorablement  accueilli  par 
TAcad^mie,  et  nous  en  proposons  Tinsertion  dans  les 
Bulletins.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 
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Rapport  de  M.  Lamarle  sur  un  mSnunre  de  M.  I'ing^eur 
Manilius,  relatifa  temploi  de  rinfini  dans  ks  matMrna- 
tiques. 

c  La  note  de  M.  Manilius  a  pour  objet  Temploi  de  Tin- 
fini  dans  les  mathematiques. 

Uauteur  annonce  en  commen^ant  que  son  but  unique 
est  de  demontrer  Texistence  reelle  des  infiniment  petits. 
Toutefois,  il  est  a  remarquer^  qu'ii  s*attache  beaucoup 
moins  k  fournir  cette  demonstration  qu*k  resoudre,  par 
des  moyens  connus,  eertaines  difficultes  relatives  a  Tin- 
terpretalion  des  quantites  inOnitesimales. 

Admettant,  comme  axiome  fondamental,  que  les  di- 
mensions de  I'espace  sont  infiniment  grandes,  M.  Manilius 
enonce  qu'a  i'aide  de  ce  simple  axiome,  il  a  prouve  quil 
existe  reellement,  d*une  part,  des  longueurs  sans  fin,  vis- 
k-vis  desquelles  les  longueurs  finies  sont  rigoureusement 
nulles;  d*autre  part,  des  longueurs  infiniment  petites,  les- 
quelles  a  leur  tour  disparaissent  et  s'annulent  devant  les 
quantites  finies.  Yoici  d'ailleurs,  comment  proc^de  Tau- 
teur  dans  les  deductions  qu'il  rappellesans  les  reproduire. 

II  conQoit  uue  droite  prolongee  autant  que  I'espace  le 
permet.  Cette  droite,  dit-il,  a  une  longueur  infiniment 
grande  et  elle  represente  une  des  trois  dimensions  du  vo- 
lume de  Tespace.  Pour  la  distinguer ,  il  en  fait  le  diameire 
de  I'univers  ou  si  Ton  vent,  la  longueur  de  I'espace,  pour 
I'exprimer  il  se  sert  du  signe  oo.  Le  reste  va  de  soi,  les 
infiniment  petits  resultant  de  la  division  d'une  longueur 
finie  par  la  longueur  infiniment  grande  du  diametre  de 
Tunivers. 
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On  voit  par  ces  details  qu^  tout  ici  repose  sur  one  simple 
assertion.  M.  Manilius  entend  par  espace  le  lieu  de  la 
creation  et  il  affirme  de  ce  lieu  qu'il  n'est  pas  fini.  Dans  la 
note  ci-jointe,  M.  Manilius  est  un  peu  plus  esplicite,  car 
il  ajoute':  «  A  celui  qui  dirait  que  Tespace  a  des  limiles, 

>  nous  demanderions ,  s'il  lui  est  possible  d'imaginer 

>  qu'au  de  \k  de  ces  limites  I'espace  manque.  » 

Malgr^  ma  repugnance  a  entrer  dans  Texamen  d'une 
question  purement  metapbysique  et  sur  laquelle  les  plus 
grands  philosophes  n'ont  pu  tomber  d'accord ,  je  me  vois 
force  d'aborder  ce  terrain  glissant  ou  M.  Manilius  a  cru 
pouvoir  s'etablir  avec  solidite. 

II  est  exact  de  dire  que  I'espace  est  infini,  lorsqu'on 
entend  par  espace  Yetendv^  intelligible,  et  par  infini,  I'exten- 
sion  sans  bornes  que  comporte  en  soi  Tidee  de  Tetendue 
finie.  De  la  Vespace  absolu.  Quant  a  Tespace  relatif,  c'est- 
a-dire  au  lieu  mime  dela  creation ,  ou  va-t-on  prendre  que 
son  ^tendue  soit  n^cessairement  illimitee?  Serait-ce  que 
Tetendue  non  id^ale  subsisle  par  elle-meme,  qu'elle  est 
antdrieure  k  la  creation  et  coexislante  a  Dieu?  Non  sans 
doute.  On  doit  done  admettre  que  cette  etendue  a  ete 
cr^ee.  Yeul-on  alors  que  Diea,  lorsqu'il  la  fit  sortir  du 
neanty  n*ait  pu  la  limiter ,  et  s'il  Ta  pu,  comment  prouver 
qu'il  ne  Tait  point  fait? 

M.  Manilius  ne  comprend  pas  qu'au  delk  des  limites  de 
la  cr^tion  I'espace. manque.  Gomprend-t-il  mieux  que  Tes- 
pace  puisse  subsister  d'une  maniere  eifective  et,  en  quel- 
que  sorte,  materiellement ,  sans  etre  dcter(pine  par  des 
limites  qui  le  circonscrivent  de  toutes  parts? 

Parlant  de  la  droite  qu'il  considere,  Fauteur  dit  qu'il  la 
conceit  prolong^e  autant  que  I'espace  le  permet,  et  il  en 
conclut  qu'elle  est  infiniment  grande.  Qn'entend-il  par  1^. 
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Si  Tespace  qoe  M.  Manilius  a  en  Yue  esi  illiBiM,  la  dmte 
qii*il  y  coiiQoit  peat  s'y  proiooger  toojours.  Or,  taot  qa*OB 
la  prolonge,  8a  longueur  est  ind^terminte,  et  d^s  qu*on 
cesse  de  la  prolonger  elle  demeure  finie.  II  est  incontes* 
table  et  incontest^  qu*une  droite  peut  se  prolonger  tou- 
jours,  sans  jamais  cesser  d*Stre  finie.  C'est  Ik  une  donnee 
immediate  de  la  conception  de  Tec^pace,  consid^r^  comme 
constituant  VStendue  intelligible.  Peut^on  rationnellement 
concevoir  quelque  chose  au  delk  de  cette  possibilite  de 
prolongement  qui  se  conserve  sans  fin ,  toujours  la  m£me, 
toujours  in^puisable?  Or,  puisqu'avec  cette  possibility, 
Ton  ne  peut  sortir  du  fini,  n'est-il  pas  ^videmment  ab- 
surde  et  contradictoire  d'imaginer  qu'il  y  ait  dans  T^helle 
des  grandeurs  autre  chose  que  des  quantity  toujours 
com  parables  entre  elles,  bien  que  les  unespuissent  6tre 
ind^Gniment  grandes ,  les  autres  ind^finiment  petites. 

On  s*etonne  k  juste  titre  de  voir  subsister  aujourd'hui 
des  erreurs  qui,  depuis  plus  de  cent  ans  dejk,  ont  et^ 
combattues  par  des  arguments,  irrefutables.  Qu'il  me  soit 
permis  h  cette  occasion  de  reproduire  une  page  ou  le 
g^nie  de  Buffon  se  pr^ente  sous  un  jour  brillant  de  clarte 
math^matique  (1) : 

c  D^s  les  premiers  pas  qu'on  fait  en  geometrie.  Ton 

>  trouve  rinfini ,  et  d^s  les  temps  les  plus  recul^,  les  g^ 

>  metres  Tout  entrevu.  La  quadrature  de  la  parabole  et  le 
»  traite  De  numero  arenae  d*ArchimMe  prouvent  que  ce 

>  grand  homme  avail  des  ideesde  Tinfini ,  etmSme  desidees 

>  telles  qu*oi\  les  doit  avoir.  On  a  ^tendu  ces  id^,  on  le^ 

>  a  mani^es  de  differentes  Faxons;  enfin,  on  a  tronv4  Tart 

>  d'y  appliquer  le  calcul ;  mais  le  fond  de  la  m^taphysique 


(1)  Easai  d'aHthnUHque  soeiale,  §  XXIY. 
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de  rinfini  n*a  point  change,  6t  ce  o^est  que  dans  ces 
derniers  temps  qae  quelques  g^om^tres  noas  ont  donn^ 
snr  rinfini  des  vues  diff^rentes  de  celles  des  anciens  et 
si  ^loign^es  de  la  nature  des  ehoses  et  de  la  v^rit^  qn'on 
I'a  m^connue  jusqae  dans  les  ouvrages  de  ces  grands 
math^maticiens.  De  Ik  sont  venues  toutes  les  opposi- 
tions, toutes  les  contradictions  qu*on  a  fait  souffrir  an 
calcul  infinitesimal.  De  Ik  sont  venues  les  disputes 
entre  les  geom^tres,  sur  la  fa^on  de  prendre  ce  calcul 
et  sur  les  principes  dont  il  derive.  On  a  ^te  ^tonne  des 
esp^ces  de  prodiges  que  ce  calcul  op^rait.  Get  ^tonne- 
ment  a  ^t^  suivi  de  confusion.  On  a  cru  que  Finfini 
produisait  toutes  ces  merveilles;  on  s'est  imaging  que  la 
connaissance  de  cet  infini  avait  et^  refuse  k  tous  les 
si&cles,  et  reserv^e  pour  le  n6tre.  Enfin,  on  a  Mti  sur 
cela  des  syst^mes  qui  n*ont  servi  qu'k  obscurcir  les  iddes. 
Disons  done  ici  deux  mots  de  la  nature  de  cet  infini 
qui ,  en  ^clairant  les  bommes,  semble  les  avoir  eblouis. 
»  Nous  avons  des  id^s  nettes  de  la  grandeur;  nous 
voyons  que  les  cboses  en  general  peuvent  £tre  augmen- 
t's ou  diminu^es,  et  Fid^e  d*une  chose  devenue  plus 
grande  ou  plus  petite  est  une  id^e  qui  nous  est  aussi 
prfeente  et  aussi  famili^re  que  celle  de  la  chose  memo. 
Une  chose  quelconque  nous  ^tant  done  pr^sent^e,  ou 
etant  seulement  imaginee,  nous  voyons  qu*il  est  pos- 
sible de  Taugmenter  ou  de  la  diminuer.  Rien  n'arrete, 
rien  ne  d^truit  cette  possibility.  On  pent  toujours  con- 
cevoir  la  moiti^  de  la  plus  petite  chose ,  et  le  double  de 
la  plus  grande  chose.  On  pent  m£me  concevoir  qu*elle 
pent  devenir  cent  fois ,  mille  fois ,  cent  mille  fois  plus 
petite  ou  plus  grande,  et  c'est  cette  possibility  d'aug- 
mentation  sans  homes  en  quoi  consiste  la  veritable 
id^e  qu^on  doit  avoir  de  Finfini.  Cette  id^e  nous  vient 
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»  de  rid^  du  fini.  Une  chose  fioie  est  une  chose  qui  a 
des  (ermes,  des  bornes;  une  chose  infinie  n'est  que 
cetle  meme  chose  finie  a  laquelle  nous  otons  cestermes 
et  ces  bornes.  Ainsi  Tidee  de  Tinfini  n*est  qu'nne  id^e  de 
privalion  et  n*a  point  d*objet  reel.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  faire  voir  que  Tespace,  le  temps,  la  duree  ne 
sont  pas  des  infinis  reels ;  il  nous  suffira  de  prouver 
qu*il  n*y  a  point  de  nombre  actuellement  infini  on  infini- 
ment  petit ,  ou  plus  grand  ou  plus  petit  qu'un  infini ,  etc. 
>  Le  nombre  n*est  qu*un  assemblage  d'unites  de  meme 
esp^ce  :  Tunite  n'est  point  un  nombre,  Tunite  d^signe 
une  seule  chose  en  general ,  mais  le  premier  nombre  2 
marque  non-seulement  deux  choses ,  mais  encore  deux 
choses  semblables,  deux  choses  de  meme  espece;  il  en 
est  de  meme  de  tons  les  aulres  nombres.  Or ,  ces  nom- 
bres  ne  sont  que  des  representations  et  n'existent  jamais 
independamment  des  choses  qu*elle  repr^sentent.  Les 
caracteres  qui  les  d^signenl  ne  leur  donnent  point  de 
realite;  il  leur  Taut  un  sujet  ou  plut6t  un  assemblage  de 
sujets  a  representer  pour  que  leur  existence  soit  pos- 
sible. J*entends  leur  existence  intelligible,  car  ils  n*en 
peuvent  avoir  de  reelle.  Or,  un  assemblage  d*unites  ou 
de  sujels  ne  pent  jamais  elre  que  fini ,  c*esl-a-dire  qu*on 
pourra  toujours  assigner  les  parties  dont  il  est  com- 
pose; par  cons^uent,  le  nombre  ne  pent  etre  inlini 
quelque  augmentation  qu'on  lui  donne. 
»  Mais,  dira-t-on,  le  dernier  terme  de  la  serie  nato- 
relle  1,2,3,4,  etc.  n'est-il  pas  infini?  N'y  a-t-il  pas 
des  derniers  termes  d'autres  suites  encore  plus  infinis 
que  le  dernier  terme  de  la  suite  naturelle?  II  paratl 
qu'en  general  les  nombres  doivent  k  la  fin  devenir  in- 
finis, puisqu'ils  sont  toujours  susceptibles  d'augmen- 
tation.  A  cela  je  r^ponds  que  cette  augmentation  dont 
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its  son!  susceptibles  prouve  evidemmenl  qu'ils  ne  peu- 
venl  eireinfinis.  Jedis,  de  plus,  que,  dans ces suites,  il 
n'y  a  point  de  dernier  terme;  que  meme  leur  supposer 
un  dernier  terme,  c'est  detruire  Tessence  de  la  suite , 
qui  consiste  dans  la  succession  des  termes  qui  peuvent 
etre  suivis  d'autres  termes ,  et  ces  autres  termes  encore 
d*autres ,  mais  qui  tons  sont  de  meme  nature  que  les 
pr^c^dents,  c'est-a-dire  tons  finis ,  tous  composes  d'u- 
nites.  Ainsi  lorsqu'on  suppose  qu'une  suite  a  un  der- 
nier terme,  et  que  ce  dernier  terme  est  un  nombre 
infini,  on  va  contre  la  definition  du  nombre  et  contre 
la  loi  generate  des  suites. 

»  La  plupart  de  nos  erreurs  en  metaphysjque  viennent 
de  la  r^aliteque  nous  donnons  aux  id^es  de  privation  : 
nous  connaissons  le  fini ,  nous  y  voyons  des  propriety 
reelles,  nous  Ten  depouillons,  et  en  le  considerant  apres 
ce  d^pouillement  nous  ne  le  reconnaissons  plus ,  et 
nous  croyons  avoir  cre^  un  etre  nouveau ,  tandis  que 
nous  n^avons  fait  que  detruire  quelques  parties  de  celui 
qui  nous  ^tait  anciennement  connu.  » 
Les  details  qui  precedent  montrent  suffisamment  que 
M.  Manilius  se  fait  illusion  lorsqu'il  s'imagine  avoir  de- 
montr^  Texistence  reelle  des  quantites  infinies.  D'un  autre 
cote,  la  note  qu'il  adresse  a  la  classe  repose  tout  enti^re 
sur  rhypoth^se  de  cette  existence.  Depourvue ,  selon  moi , 
de  tout  fondement  s^rieux,  et  n'offrant  rien  d'ailleurs  qui 
soit  neuf  ou  utile  ^  signaler,  cette  note  ne  me  parait  point 
de  nature  k  figurerconvenablement,  ni  dans  les  Mimoires 
de  VAcaddmie,  ni  dans  le  recueil  de  ses  BiUletins.  > 

Ces  conclusions  9  appuy^  par  M.  Pagani ,  second  com- 
missaire,  sont  adopt6^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  VilectricM  de  fair,  dHapres  les  observations  de  Munich 
et  de  Bruxelles;  lettre  de  M.  Quetelet  a  M.  Lamont, 
directeur  de  TObservatoire  de  Munich. 

Je  me  fais  depuis  loogtemps  le  reproche  de  ne  pas  avoir 
repoDdu  k  la  lettre  obligeante  par  laquelle  voas  m'avez 
demande  de  faire  des  observations  comparatives  sur  Felec- 
tricite  de  Fair.  Mon  dessein  etait  de  vous  prier  de  me  com- 
muniquer  d'abord  des  renseigaements  sur  les  instruments 
dont  vous  faites  usage  el  sur  les  resullats  auxquels  vous 
etes  parvenu ,  afin  de  m'assurer  que  nos  observations  seront 
comparables.  J'ai  pu,  en  partie,  satisfaire  mes  desirs  en 
lisant.  voire  description  des  instruments  de  Munich ,  que 
vous  avez  bien  voulu  m'adresser^  ainsi  que  rarticle  insere 
dans  le  n**  4  pour  1852  des  Annates  de  Poggendorff. 

En  parcouranl  le  tableau  de  vos  observations » de  1850 
k  1851 ,  j*ai  ete  frappe  du  pen  de  ressemblance  que  pre- 
senlenl  vos  nombres  avec  ceux  de  Bruxelles  :  pour  que 
vous  puissiez  en  Juger,  je  rapprocherai  des  resullats  men- 
suels  que  vous  donnez  pour  Tbeure  de  midi,  ceux  que  j'ai 
obtenus  moi-meme  pour  la  meme  heure.  Vos  resullats  sont 
consignds  dans  la  seconde  colonne  a  du  tableau  suivaot; 
les  miens  soot  contenus  dans  la  iroisi^me  coloane  b.  Seu- 
lement  vous  avez  pu  voir  par  mon  premier  travail ,  publie 
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au  mois  de  juillet  1849,  que  les  nombres  observes  imm6- 
diatameDt  par  r^lecirom^tre  Peltier,  D'expriment  pas  les 
valeurs  absolues  de  la  tension  electrique,  lesquelles  sont 
donneesdanslacolonne  suivanteb',  d*apres  les  observations 
reduites  de  chaque  jour ;  ce  seraient  done  ces  derniers  nom* 
bresqui  devraient  etre  compares  aux  votres.  Afin  de  facili- 
ter  les  comparaisons ,  j'ai  reduit  toutes  ces  valeurs  k  une 
Illume  unite,  k  la  mpyenne  mensuelle  deduite  des  resultats 
des  douze  derniers  mois  qui  figurent  au  tableau  (dans  les 
colpnnesa,  /Set /Si'). 


MOMBRBS   OBSSRViiS. 

NOMBRBS  Rl&pyiTS.    1 

MOIS. 

Munich. 

a. 

Bruxelles. 

Hanieh. 

Brnxelles. 

/3.          /3'.  • 

6, 

b'. 

1850.  Mai    ...    . 

3,08 

19 

145 

0,72 

0,62 

0,91 

Juin  .    .    . 

S,80 

14 

25 

0,65 

0,45 

0,16 

Juillet     .    . 

3,28 

12 

22 

0,76 

0,39 

0,14 

AoAt  .    .    . 

3,7« 

22 

84 

0,87 

0,71 

0,52 

Septemjtre  , 

3,23 

28 

96 

0,75 

0,91 

0,60 

Octohre  .    , 

4,88 

36 

153 

*,i* 

1,17 

,0,96 

NQTembre 

ts,si 

35 

162 

1,28 

1,14 

1,01 

Decembre    , 

7,20 

45 

272 

1,68 

1,46 

1,70 

1851.  Janvier  .     . 

6,34 

50 

446 

1,48 

1,63 

2,78 

Fevrier  .     . 

»,98 

51 

470 

1,39 

1,66 

2,93 

Mavs  •    , 

5,18 

28 

106 

1,21 

0,91 

0,66 

Avril .    .    , 

3,04 

27 

95 

0,71 

0,88 

0,59 

Mai    .     . 

2^ 

21 

55 

0,60 

0,68 

0,33 

Juin  .     .     , 

3,11 

19 

45 

0,72 

0,62 

0,28 

Juillet     ,    . 

^i^ 

20 

50 

0,75 

0,65 

0,31 

Aout  t    «    ^ 

S,0S 

21 

53 

0,71 

0,68 

0,35 

Septembre 

2,83 

24 

65 

0,66 

0,78 

0,41 

Octobre  . 

3,59 

29 

104 

0,83 

0,94 

0,65 
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Si  Muoicli  et  Bruxelles  se  irouvaiefit  dans  les  memes 
conditions  ^lectriques,  ce  seraient  les  nombres  aei  ^  qai 
devraient  etre  les  memes ,  ou  du  moins  qui  presenteraient 
les  memes  fluctuations.  Ainsi  que  tons  les  physiciens  qui 
se  sont  occupes  de  Telectricit^  de  Tair,  nous  trouvons  que 
la  tension  dectrique  est  plus  forte  en  hiver  qu'en  ^t^ :  mais 
le  rapport  que  vous  oblenez  n*est  guere  que  de  2  a  1 ,  et  se 
trouve ,  pour  Bruxelles ,  de  9  k  1  environ.  Gette  enorme  dif- 
ference tient-elle  ^des  causes  locales?  J'ai  peine  k  le  croire. 
Gomme  vous  n*avez  pas  publie  jusqu'a  present  le  recueil  de 
vos  observations,  et  que  vous  n*etes  entre  dans  aacun  de- 
tail sur  la  maniere  dont  vos  moyennes  ont  ^te  calculdes, 
fignore  si  toutes  les  observations  indistinctement  ont  con- 
couru  k  les  former. 

Dans  ce  doute,  j'aurais  voulu  rapprocber  de  nos  r^ultats 
ceux  qui  ont  ^te  obtenus  dans d*autres  localit^s;  je  ne connais 
malheureusement,  pour  ces  derniers  temps,  qu*une  serie 
d*observations  sur  cette  partie  si  inl^ressante  et  si  negligee 
de  la  m^t^orologie :  cesont  les  observations  faites  k  Kew, 
par  M.  Ronalds,  de  1845  k  1847  (1);  je  lesdonne  dans  le 
tableau  suivant,  avec  les  resultats  g^n^raux  de  Bruxelles , 
pour  les  sept  annees  de  1845  k  1851.  Les  observations  de 
Munich ,  Bruxelles  et  Kew  se  rapportent  k  Tbeure  de  midi ; 
elles  ont  ^te  rendues  comparables  dans  trois  colon oes 
sp^iales,en  prenant  pour  unit^  la  moyenne  mensuelle. 


(1)  Report  of  the  19*^  meeting  of  the  British  Association,  held  at  Bir- 
minjham  in  sept  1S49;  voyez  le  m^moire  de  M.  Birt,  p.  113. 
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mamatm 


MOIS 


NOMBRES  OBSERVES. 


Braxell, 


IKew. 


Manich. 


NOMBRBS  PROPORT. 


Braxell. 


Kew. 


Manich. 


BRUXBLLBS. 


Nomb. 
proport. 


Nomb. 
obterv*, 


Janvier. 
Fevrier. 
Man. 
Avril.    . 
Hai  .    . 
Juin .     . 
Juillet  » 
Aout.    . 
Septembre 
Oetobre. 
Norembre 
Decembre 


L'annee.    .    . 


5180 

333 

160 

105 

81 

40 

42 

6S 

74 

140 

230 

412 


182^4 
179,3 
58,2 
40,7 
41,3 
26,8 
31,8 
28,5 
31,0 
65,1 
80,5 
126,3 


184 


74;3« 


6°34 

5,98 

5,18 

5,04 

2,56 

3,11 

3,15 

3,03 

2,83 

3,59 

5,51 » 

7,20* 


2,82 
1,81 
0,92 
0,57 
0,44 
0,22 
0,23 
0,34 
0,40 
0,76 
1,25 
2,24 


4,29 


13,00 


2,40 
2,35 
0,76 
0,54 
0,55 
0,35 
0,42 
0,38 
0,41 
0,85 
1,34 
1,65 


1,48 
1,39 
1,21 
0,71 
0,60 
0,72 
0,73 
0,71 
0,66 
0,83 
1,28 
1,68 


12,00 


12,00 


1,61 
1,45 
1,13 
0,77 
0,65 
0,55 
0,55 
0,68 
0,81 
1,03 
1,29 
1,48 


12,00 


50« 
45 
35 
24 

20 
17 
17 
21 
25 
32 
40 
46 


31 


1  Ges  nombres  appartiennent  a  1850;  les  precedents  a  1851. 

'  La  notice  donne  le  nombre  75,4,  qui  n'est  pas  la  moyenne  de  I'annee. 


II  resulte  de  ces  observations  que  les  tensioDS  ^lectri- 
ques,  en  hiver  et  en  et^,  soot  comme 9  k  1  pour  Bruxelles, 
comme  6  k  1  pour  Kew,  et  comme  2  k  1  seulement  pour 
Munich.  Des  differences  aussi  grandes,  si  elles  existent 
reeilemeut,  int^ressent  la  science  au  plus  haut  point;  si 
elles  tiennent  a  Timperfeciion  des  instruments  ou  des 
melhodes,  elles  n'en  meritent  pas  une  attention  moins 
grande. 

II  est  done  essentiel  de  rechercber,  avant  tout,  si  la 
canse  de  ces  discordances  reside  dans  la  maniere  de  re- 
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cueillir  les  r^aliais  des  observalioas  ou  daos  celle  de  las 
calculer. 

Tout  eD  admeltant  rinstrumeDt  de  Peltier,  avec  quel- 
ques  modiGcalions ,  vous  avez  suivi  une  autre  marche  que 
ce  physicien  pour  rendre  vos  resultats  comparables.  M.  Pel- 
tier estimait  la  valeur  des  degres  de  son  iostrument ,  en  rap- 
portant  les  charges  ^lectriques  direclement  a  la  balaace  de 
Coulomb;  et  il  iudiquait  par  uue  table  la  tension  6lectri- 
que  correspondante  k  chaque  angle  d'^cartement  9  de  Tai- 
guille  mobile  de  son  ^lectrometre. 

J' ai  employ^  une  table  pareille,  fondee  sur  un  principe 
un  pen  diffi^rent,  sur  la  melhode  du  partage  de  Telectricite 
entre  des  boules  d'^ale  surface,  J*ai  trouve  que  la  table, 
calculi  de  cette  mani^re  pour  les  degres  de  mon  electro- 
m^tre,  s*accorde  parfaitement  avec  celle  que  Peltier  avait 
calculi,  d*apr^  ses  experiences,  pour  le  meme  instru- 
ment. Les  deux  m^thodes  exp^rimentales  ont  done  pre- 
sente  les  m^es  resultats. 

Yous  avez  pr^H^rd  suivre  une  autre  voie;  vons  vous  en 
£tes  rapportd  an  calcul;  et,  en  admettant  Thypoibese  que 
rdeclricite  $e  r^pand  uniformement  dans  le  conducleur  et 
dans  faiguille  mobile,  vous  trouvez  que  la  tension  elec- 
trique  >?  est  tr&s-pres  d'etre  proportionnelle  Ik  Tangle  7,  en 
sorte  que  Ton  peut  prendre  >7  =  y  -f-  F  (y),  equation  dans 
laquelle  F  (9)  represente  une  petite  correction  dependante 
de  Tangle  9.  Vous  consid^rez  cette  correction  et  celle  pro- 
venant  de  la  torsion  du  fil ,  comme  n^gligeables  dans  T^ten- 
due  d'un  arc  de  65*  environ,  represente  chez  vous  par 
9  divisions  de  votre  echelle. 

Ce  resultat  de  vos  calculs  ne  s'accorde  pas  avec  les  re- 
sultats deduits  de  Tobservation  par  M.  Peltier  et  par  moi. 
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meme  pour  de  faibles  tensions  electriques.  En  radmetlanl, 
les  Taleurs  /3  et  ^'  du  premier  tableau,  relatives  h  Bruxelles^ 
seraient  sensiblement  ^ales;  or,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qn*it  en  soil  ainsi.  C'est  un  point  es^ntiel  sar  lequel  je  me 
permets  d'appeler  votre  attention. 

En  prenant,  avec  tous,  les  valeurs  directement  obser- 
ves k  Bruxelles,  comme  repr^sentant  les  tensions  electH- 
ques.de  Fair,  sans  y  apporler  de  correction y  je  trowve  que 
mes  nombres  se  rapprochent  beaucoup  des  votres,  et  que 
le  rapport,  pour  Fhiver  et  Fete,  est  moindre  que  Ski; 
mais  cette  substitution  est-elie  legitime? 

Qu*ii  me  soit  permis  de  vous  soumettre  encore  une  autre 
observation :  vous  dites,  k  la  page  5  de  la  description  des 
Douveaux  instruments  et  appareils  de  lX)bservatoire  de 
Munich ,  que  T^lectrometre  dont  vous  vous  servez  est  con- 
struit  d'apres  le  principe  de  Tinstrument  de  Peltier  en 
usage  k  rObservatoire  de  Bruxelles;  mais  que  la  m^thode 
suivie  pour  determiner,  d'apr^s  les  lectures  de  I'instru- 
ment,  la  tension  ^lectrique  de  Fair  diffi^re  essentiellement. 
Je  retrouve,  en  effet,  dans  votre  dessin,  toutes  les  parties 
principales  de  Telectrom^tre  qui  sert  k  mes  observations, 
et  que  M.  Peltier  avait  fait  consiruire  pour  notre  Obser- 
vatoire ;  cependant  j*y  remarque  une  diffi^rence  impor- 
tante  dans  les  proportions :  la  boule  qui  surmonte  mon 
instrument  est  considerablement  plus  grande  que  dans 
le  vdtre,  du  moins  si  j*en  crois  le  dessin,  car  vous  n'en 
donnez  pas  les  dimensions. 

Taurais  desir^  connaftre  les  motifs  qui  out  port^  un 
observateur  aussi  habile  que  vous,  k  r^uire  la  boule  k  des 
dimensions  aussi  petites  relativement  k  la  tige  qu*elle  sur- 
monte; cette  reduction  dans  les  dimensions  doit  avoir  pour 
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effet ,  me  semble-t-il ,  de  donner  uDe  seDsibilit^  beaucQup 
moindre  k  votre  appareil.  G'est  dans  ce  sens  que  M»  Pel- 
tier  disait  que  Telectricit^  d'iDflueDce,  coercee^  Fextre- 
mit^  de  la  tige,  laisse  ik  celle  de  nom  contraire  le  reste 
de  la  longueur  pour  s*y  distribuer ;  mais  que  plus  cette 
tige  sera  relatiyement  longue,  moins  la  part  qui  en  revien* 
^ra  k  Taiguille  indicatrice  sera  grande  et  moins  ii  y  aura 
de  divergence. 

VousYOudrez  bien  m'excuser.  Monsieur  et  cber  con- 
frere, si  je  vous  soumets  mes  doutes.  II  m'a  paru  de 
la  plus  grande  importance  de  reconnaitre  le&  verilables 
causes  des  erreurs,  s*il  en  existe;  et  je  le  fais  avee  toate 
la  confiance  que  m*inspirent  vos  talents  et  Tamour  de  la 
v^rite  qui  nous  anime  tous  deux. 

BruxellesJe5aoat1852. 


Sur  la  lot  de  r^rlition  des  hauteurs  barom^lriques ,  par 
rapport  a  la  hauteur  moyenne;  par  M.  Liagre,  corres- 
pondant  de  TAcademie. 

I. 

La  moyenne  arithm^tique,  M,  d*un  grand  nombre  de 
hauteurs  baromelriques  observees  dans  un  lieu  donoe, 
represente-t-elle  reellement  la  hauteur  moyenne  de  la  co- 
lonne?  en  d*autres  termes,  Tindication  M  s'offre-t-elle  a 
Tobservateur  plus  frequemment  que  toutes  les  autres,  et 
celles-ci  se  groupent-elles  autour  de  la  premiere  en  obeis- 
sant  a  la  loi  de  possibilite?  —  Cest  une  question  a  laquelle 
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il  semble  difficile  de  repondre  a  priori  .*  il  pourrait  arriver 
en  effet,  conformement  a  des  idees  qui  oat  dejk  ete  emises, 
qu'il  exist&t  des  Causes  speciales ,  tendant  h  fixer  la  pres- 
sion  barometrique  vers  un  certain  point,  par  exemple, 
vers  TGO*""" ;  tandis  que  des  causes  bppos^es  tendraient  k 
la  fixer  vers  TSO"""".  Dans  ce  cas,  la  courbe  des  possibilites 
affecterait  deux  maadmaj  Tun  vers  IGO^'^y  Tautre  vers  750; 
lamoyenne  arithm^tique  des  hauteurs,  755°'"',  ne  seraii 
qu'unevaleurtn^dtane,  et  bien  loin  de  representer  la  ve- 
ritable pression  moyenne,  elle  pourrait  n'^tre  observee 
que  tr^rarement. 

La  pr^ieuse  collection  d^observations  m^leorologiques 
faites  depuis  1833  k  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
permet  aujourd*hui  de  trancher  cette  question ,  et  d*affir- 
mer  que : 

€  La  pression  atmosph^rique  oscille  autour  d'un  etat 
»  moyen ,  represent^  par  la  moyenne  des  pressions  obser- 
»  vees :  ses  ecarts  autour  de  cet  ^tat  se  distribuent,  d'apres 
>  leur  ordre  de  grandeur,  suivant  la  loi  de  possibilite.  > 


11. 


Pour  mettre  ce  fait  en  evidence ,  j*ai  proc^e  de  trois 
manieres  differentes : 

l""  J'ai  fait  le  releve  de  8680  observations  directes,  faites 
k  rObservatoire  pendant  les  annees  1843  et  1844 :  on  ob- 
servait  quatorze  fois  par  jour  k  des  intervalles  k  pen  pr^ 
^ux.  La  moyenne  g^nerale  de  toutes  ces  hauteurs  ba- 
rometriques  est  755"''',1 ;  en  les  groupant  autour  de  cette 
moyenne,  k  des  intervalles  successifs  de  un  millimetre,  j'ai 
form^  le  tableau  suivant : 


1 
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OBB^BS 

imrU 

HOVBM 

£earu 

IfOMBRS 

EearU 

HOMBRB 

POtiTirf. 

d'obMira- 
tloat. 

H<0ATIF8. 

d'obtenra- 

UpM. 

AB80LV8. 

tiau. 

Entre 

Entr« 

Eatre 

mm.         mm. 
Oet+  1 

488 

mm. 
Oet- 

mm. 
-  1 

461 

mm.        mm. 

Oeti:  1 

949 

-4-  1  •  -h  t 

485 

—  1  »  - 

-  3 

449 

±1  .lbs 

934 

9  »         3 

470 

3  » 

•  8 

480 

3  >        3 

900 

Z  »        4 

449 

8  » 

4 

413 

3  »         4 

855 

4  »        5 

393 

4  » 

5 

305 

4  »        5 

788 

5  »        6 

384 

5  > 

6 

335 

5  »        6 

719 

6  »        T 

865 

6  » 

7 

^6 

6  »        7 

641 

7  »        8 

808 

7  » 

8 

944 

7  »        8 

559 

8  »        9 

350 

8  « 

9 

907 

8  »         9 

457 

9  »       10 

317 

9  » 

10 

183 

9  »       10 

399 

10  »       It 

187 

10  » 

11 

139 

10  »       il 

396 

11  »       IS 

,   140 

11  » 

13 

101 

11  »      13 

941 

IS  »       13 

84 

IS  » 

13 

88 

13  »       13 

179 

13  »       14 

71 

13  ^ 

14 

83 

13  »       14 

154 

14  »       15 

75 

14  » 

15 

71 

14  »       15 

146 

IB  »       16 

70 

IB  » 

16 

(» 

15  »       16 

193 

16  9       17 

45 

16  » 

17 

55 

16  »      17 

100 

17  »       18 

» 

17  » 

18 

46 

17  »       18 

46 

18  »       19 

» 

18  » 

19 

33 

18  »       19 

33 

19  »      SO 

> 

19  » 

90 

30 

19  n        SO 

30 

90  »       SI 

» 

SO  » 

SI 

19 

30  »      31 

19 

SI  »      ss 

» 

31  » 

93 

10 

31  »       33 

10 

33  »       85 

M 

33  » 

S3 

9 

33  »      S3 

9 

S3  »       34 

W 

33  » 

34 

10 

33  »       34 

10 

S4  »       35 

» 

34  » 

35 

10 

34  »      35 

10 

35  »       36 

• 

35  » 

36 

10 

35  »       36 

10 

36  »       37 

» 

36  » 

37 

13 

36  »       37 

19 

37  »       38 

% 

37  » 

38 

10 

37  »       38 

10 

28  »      39 

» 

98  n 

39 

9 

38  B       39 

9 

39  »      30 

» 

39  » 

30 

7 

39  »       30 

7 

30  »      31 

» 

30  » 

31 

6 

30  >       31 

6 

31  »      33 

» 

31  » 

33 

3 

31   9      33 

8 

4,474 

4,906 

8,680 
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Ed  addilionnant  les  nombres  de  la  derniire  eolonne,  on 
voit  que,  pour  arrivei*  ^  la  somme  4340,  moitie  de  8680, 
ii  faul  aller  jusqu'k  uu  6carl  de  ±  4'"",9 :  lei  est  IVcarepro- 
bable  par  rapport  k  la  moyenne;  un  ^cart  absolu  inrSrieur 
k  4>»",9  serait  done  aussi  probable  qu*un  ^rt  sup^rieur 
k  cetle  quautit^.  Si  Ton  operait  d*une  mani^re  analogue 
sur  la  2*  et  la  4*  colonne  en  particulier ,  on  trouverait  ega- 
lemeDt4°'"',9  pour  T^cart  probable  relatif  k  chacuned'elles. 

Cette  valeur  de  Tecart  probable  permet  de  calculer  faci- 
lemenl  la  s^rie  suivant  laquelle  se  distribueraieut  les  8680 
observations,  si  elles  satisfaisaient  exactement  k  la  loi  de 
possibility :  il  suffit  pour  cela  de  recourir  k  la  table  des  va- 
leurs  de  Imt^rale  definie 


2      /^« 


calcul^e  pour  des  valours  de  t  exprim^es  en  fonction  de 
Tecart  probable,  r,  pris  pour  unit^.  On  sait  que  cette  int6- 
grale  indique  la  repartition  des  ecarts  accidentels,  suivant 
leur  ordre  de  grandeur,  ou  le  nombre  de  ces  ecarts  qui 
tombent  entre  les  limites  ±  t.  Faisant  done  r  =  4"~,9, 
d'oii  1™  =  0,204  r,  on  trouve  (1) : 

Pour  t  ==  0,204 ,  P  =  0 J  09 

«==  0,408,  P  =  0,2n 

1  =  0,612,  P  =  0.520 
etc.  etc.  » 

Retranchant  chaque  nombre  du  suivant,  et  multipliant  les 
restes  par  8680,  nombre  des  observations ,  on  pourra  dres- 
ser le  tableau  comparatif  ci-apres. 

(1)  Voyex  V^ittstein,  Die  Methods  der  kleimten  Quadrate, 
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IIOHISB  DBS  iCABTS           1 

ii€AwenL 

■*"            ^^^^fc*—^ 

' 

d*aprt« 

d*aprte 

ftA  TSiOBtB. 

t'OMOnrATIOH. 

^BHI«         ^    ^B^B» 

Entre      0  et  3:  i .    .    .    . 

94ff 

949 

.    ±  i  .±9.     . 

937 

934 

»           9  »        S.     . 

894 

900 

»          3  »        4.     . 

831 

86{( 

4  »         5.     . 

781 

788 

»           &n         •.     . 

790 

719 

>          6  »        7.     . 

634 

641 

»          7  »        H.     • 

636 

669 

m            8   »          9.      . 

486 

46T 

»          9  »      10.     . 

408 

399 

»         10  >*       11.     . 

830 

396 

»         If  »       19.     . 

978 

941 

»         19  »       13. 

917 

173 

»         13  »       14.     . 

174 

164 

14  »       IB  . 

130 

146 

»         16  »       16 . 

93 

193 

•         16  >»       17.     . 

60 

100 

»        17  »       18 . 

69 

46 

»        18  »       19 .     . 

43 

3^ 

19  »       90 . 

30 

30 

»        90  •       91  . 

90 

10 

»         2f  »       99. 

IB 

fO 

»        99  >      93.     . 

9 

9 

»        93  »      94.     . 

6 

lO 

»        94  »       93.     . 

y 

10 

23  »       96.     . 

10 

>         96  »       97.     . 

12 

»         97  »       98  .     . 

10 

»        28  »       99.     . 

9 

»         99  »       30.     . 

7 

•        30  »      31  .     . 

6 

»        31  »       39 .    . 

3 

8J680 

8,680 

On  voit  que  le  calcul  s^accorde  parfaitement  avec  Tob- 
servatioD,  et  que  les  diverses  hauteurs  barometriqnes  ob- 
serv^es  se  distribneot  autour  de  la  moyenne  avec  autant 
de  r^ularit^  que  si  la  colonne  mercurielleetaitiu variable 
de  hauteur ,  et  qu'on  ett  observe  8680  fois  cette  hauteur 
coDstante :  seulemeut  il  faudrait  admettre,  pour  Tassiraiia- 
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tion  y  que  le  proo^^  d'obsenration  fut  assez  imparfail  pour 
donner  une  erreur  probable  de  4'"",9.  Ce  rcsaltat  coocorde 
avec  les  idees  ^mises  par  M.  Quetelet  dans  plusieurs  de  ses 
ouvragesy  Dotamment  dans  ses  Recherches  statistiques ,  ei 
dans  ses  Leltres  mr  la  ihearie  4e$  probabiliti&. 


s 


I 


3 


I 


s  s 


X 
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La  fig.  1  (raduit  graphiqoemeot  les  nombres  de  noire 
second  tableau ,  et  niontre  la  concordance  qai  regne  entre 
la  thdorie  (courbe  pleine)  el  Tobservalioa  (courbe  poncluee). 
Les  abscisses  repr^Qlent  les  ^arts  de  millimetre  en  mil- 
limetre, et  les  ordonn^,  les  nombres  d'observations  cor- 
respondant  k  chacun  de  ces  ^arts.  —  A  la  verite,  si  Ton 
construisait  s^par^ment  la  branche  positive  et  la  branche 
negative  de  la  courbe  observde,  la  figure  ne  serai t  pas  tout 
k  fail  symetrique :  les  grands  ecarts  en  plus  sont  un  pea 
moins  nombreux  que  ne  Findique  la  theorie;  les  grands 
6c2iTis  en  moins  sont  au  contraire  un  peu  plus  nombreax : 
mais  la  difference  n'est  que  de  ^,  el  elle  n'altere  pas  de 
un  dixi^me  de  millimetre  T^art  probable  de  chacune  des 
deux  branches. 


IIL 


S"*  Dans  la  seconde  methode  que  j'ai  suivie,  j'ai  employ^ 
les  19  annees  d'observations  barometriques  faites  k  TOb- 
servatoire  royal,  depuis  1853  jusqu'a  1851  inclusivement. 
J*ai  elabli,  par  decades  j  le  releve  des  hauteurs  observe  i 
midi;  les  684  resultats  out  donn^  pour  moyenne  755"''^,8. 
Les  groupant  k  droite  et  k  gauche  de  cette  moyenne ,  en 
procedant  par  hearts  de  1  millimetre,  j'ai  oblenu  les  nom- 
bres suivants : 
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* 

EearU 

nOllBSB 

hearts 

ROMBBB 

Ecnrts 

KOXBRI 

P08ITIV8. 

d'observa- 
tioM. 

nioATiFS. 

d'observa- 
tions. 

AB80LU8. 

d'observa- 
tlons. 

Entre 

Entre 

Entre 

mm.        mm. 
Oet+  1 

78 

mm.        mm. 
Oel—  1 

50 

Oel±  1 

128 

-4- 1  •  -f-a 

44 

—  1  »  —  9 

69 

±1   .±9 

106 

9  »        S 

53 

9  »        3 

54 

9'»         3 

107 

S  »        4 

36 

3  »        4 

34 

3  »         4 

70 

4  »        5 

38 

4  »        5 

99 

4  »        5 

67 

.      K  »        6 

91 

5  »        6 

31 

5  »        6 

59 

6  »        7 

98 

6  »         7 

90 

6  »        7 

48 

7  »        8 

14 

7  »        8 

16 

7  »        8 

30 

8  »        9 

8 

8  »        9 

14 

8  »        9 

99 

0  »       10 

8 

9  »      10 

8 

9  »      10 

«     16 

10  »      11 

6 

10  1       11 

7 

10  »      11 

13 

11  »       12 

5 

11  »       19 

1 

11  »      19 

6 

19  »       13 

4 

19  »       13 

3 

19  •       13 

7 

13  »      14 

3 

13  »       14 

1 

13  »       14 

4 

14  »      15 

3 

14  »       15 

1 

14  »       15 

4 

IK  »       16 

» 

15  »       16 

3 

18  »      16 

8 

16  »       17 

» 

16  »       17 

1 

16  B       17 

1 

1 

349 

335 

•     684 

L'^cart  probable  est  exactement  de  S"*"*  pour  chacune 
des  deux  branches  de  la  courbe.  Calculant,  d'apres  cela,  le 
nombre  d'observations  qui  devraient  se  trouver  dans  la 
derni^re  colonne  du  tableau  precedent,  si  les  hearts  ob- 
serve etaient  purement  accidentels,  nous  trouvons^  en 
suivanl  la  meme  marche  thcorique  que  ci-dessus  : 
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1 

NOHBRE  DES  ECAATS           1 

iSCAKVS. 

d'aprtt 

1 

Lk  THtfomiB. 

L*OBSSHTATIOR. 

Entre     0  «t  ±  "*.    . 

■ 

190 

198 

.    ±1  .±«  .    , 

117 

106 

0          to        S   .     . 

104 

107 

0           3  0         4    .     . 

89 

7» 

»           4  0         5    .     . 

74 

67 

0          K  0        6    .     . 

57 

59 

0          6  0        7   .     . 

43 

48 

0          7  0        8    .     . 

30 

30 

8  0        9    .     . 

90 

99 

»          9  0       10   .     , 

15 

16 

»         10  0       11    . 

8 

13 

»         11  0       19   . 

4 

6 

»        13  0       13    .     . 

3 

7 

»         13  0       14   .     . 

9 

4 

0         14  0       15   .     . 

1 

4 

0         15  0       16    . 

» 

5 

*     0         16  0       17   . 

0 

1 

684 

684 

Les  courbes  qui  traduisent  ces  resultats  numeriqaes 
sent  repr^seDtees  fig.  2.  Sauf  quelques  irr^gularites  inevi- 
tables, on  voit  que  ridentit^  de  leur  allure  est  nettemeot 
caracterisee. 
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Fig.  2. 


ob$erv€Ui(m$ 


X  _ 


Courbe  de$  fnoyenne$  d^cadaires. 


1       3      3      4     tr      6      7      8      9     10     II     IS     13     14     15     16    milliin. 
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IV. 

3"^  EdGd,  aa  lieu  de  prendre  par  decades  les  haatenrs  ba- 
rom^lriques  J*ai  relev^,  pour  Theure  de  midi ,  les  moyaQoes 
mensuetles  des228  mois  ^coul^s  depuis  Janvier  1833  jusqa'a 
d^mbre  1851,  et  je  les  ai  groupies  comme  precedem- 
ment.  L*^art  probable  s'est  encore  reduit;  il  est  devena 
2"*"  pour  chaque  branche  en  parliculier :  son  rapport  avec 
Tecart  probable  du  paragraphe  |)r^cedent  est  done  k  tr^s-peu 
pres  V^IO :  1^30,  comme  cela  doit  etre.  Calculant  la  courbe 
tb^orique,  j*ai  pu  dresser  le  tableau  suivant. 


tcMTtt 

FUBITIVB. 

EearU 
ntfOATIFB. 

^arU 
ABSOLUS. 

s| 

o    ■§ 

K 

:  i 

Batre 

Ralre 

Eatn 

nin.         mm. 
Oet+  i 

35 

mm. 
Oet- 

mm 
-  1 

30 

mm.         mm. 

Oeldbl 

65 

60 

-l-f  »  -♦-  s 

24 

—  1  »  - 

-  2 

26 

=bl  .±2 

50 

54 

2  »        3 

27 

2  » 

3 

19 

4  »         3 

46 

45 

3  »        4 

7 

3  » 

4 

13 

3  a         4 

20 

29 

4  »         5 

9 

4  > 

5 

10 

4  »         6 

19 

19 

5  b         6 

5 

5  » 

6 

4 

5   a         6 

9 

11 

6  »         7 

2 

6  » 

7 

4 

6  a         7 

6 

6 

7  »         8 

3 

7  a 

8 

4 

7  a         8 

7 

3 

8  »        9 

2 

8  a 

9 

2 

8  a         9 

4 

2 

9  »       10 

1 

9  a 

10 

a 

9  a       10' 

1 

1 

iO    D         11 

0 

IC  a 

11 

a 

10  a       11 

0 

a 

11  »       12 

.     1 

11   a 

12 

a 

11  a       12 

i 

• 

116 

112 

228 

228    1 

(  SIS  ) 

ki  encore  on  voit  qae  les  observations  se  groapent  au- 
tour  de  la  moyenne  suivant  la  loi  de  possibilite,  el  la  fig.  5 
montre  Taccord  qui  regno  enlre  Tobservalion  et  la  iheorie. 


Fig.  3. 


cbtervationg 


Courbe  des  moyennes  menstieUes. 


8      9      10     11      millimetres. 


On  remarquera  que,  dans  ce  dernier  cas,  les  grands  ecaris 
mensuels  au-dessus  de  la  moyenne  sont  un  peu  plus  nom- 
breux  que  les  grands  hearts  au-dessous.  Le  conlraire  a  lieu, 
avons-nous  vu,  lorsqiie  Ton  conobinelesobservations  parli- 
culieres.  Cest  que  les  grands  abaissemenls  de  la  colonne 
barometrique  sont  presque  toujours  brusques  et  de  peu 
de  duree :  par  suite,  leur  effet,  deja  peu  sensible  dans  les 
moyennes  decadaires,  s'efface  eompleiement  des  moyennes 
mensuelles.  Au  contraire,  le  barometre  se  maintient  quel- 
quefois  au  beau  pendant  une  longue  serie  de  jours ,  el  cede 
tendance  Temporle  sur  les  depressions  accidentelles,  lors- 
que  Ton  prend  les  moyennes  par  mois. 
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— M.  Qaetelet  rappelle  qu*il  s'est  occap^  accessoirement 
da  mSine  sojet  dans  une  note  qu'il  a  lae  k  la  s^oce  pre- 
cedenta  Sur  qudques  propriMs  curieuses  que  prisetUeni  k$ 
r^ultaU  d'une  $&ie  dCobservattans  faites  dans  la  vue  de  de- 
ierminer  une  constanle,  etc.  (voy.  Bulletin,  pag.  303).  Uq 
des  exemples  ciiis  est  relatif  k  la  marche  da  barometre  pen- 
dant les  pluies.  M.  Quetelet  a  trouv^,  comme  M.  Liagre, 
que  les  r&ultats  de  Tobservatioa  scat  d*accord  avec  ceox 
du  calcul  des  probabilites;  seulement  la  courbe  de  possi- 
bility D*est  pas  sym^triqoe,  et  montre  que  les  causes  qui 
tendent  k  d^primer  le  mercure  dans  le  barom&tre  agissent 
dans  des.limites  plus  larges  que  celles  qui  tendent  a  Fe- 
lever  au-dessus  de  sa  hauteur  moyenne. 


Note  sur  Templot  des  earacteres  giomStriques  ristUtant  des 
mouvements  lents  du  sol,  pour  itabUr  le  synchronisme  des 
formations  gMogiques ;  par  Andre  Dumont. 

Diverses  m^thodes  sont  employees  pour  etablir  le  syn- 
chronisme des  masses  min^rales  form^es  sur  des  points 
plus  ou  moins  ^loignes  de  la  surface  du  globe.  Parmi  ces 
m^thodes  la  seule  qui  soit  rigoureuse  est  Fobservation 
de  la  continuity  des  couches  d'un  point  k  Fautre;  mais 
comme  cetle  observation  n'est  pas  possible  lorsque  les 
couches  sont  interrompues  d*unemaniere  quelconque,  on 
cherche  a  y  supplier  par  les  earacteres  geomelriques,  mi- 
n^ralogiques  ou  paleontologiques  (1)  qu'elles  preseotent 
dans  les  diffi^rentes  parties  que  Fon  compare. 

(1)  Nous  avons  dejji  disciit^  la  valeur  relative  de  ces  caracleres. 
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Les  caracteres  geonielriques,  surtoul  ceux  qui  consistent 
dans  les  dispositions  particulieres  de  terrains  produites 
par  les  mouvements  successifs  ou  simuUane$  que  le  sol  a 
subis  avant,  pendant  ou  apres  la  formation  des  couches, 
ont  souvent  une  precision  que  n'ont  pas  en  general  les 
autres  caracteres. 

Ces  mouvements  ont  eu  lieu  d'une  maniere  plus  ou 
moins  lente  ou  brusque. 

Les  mouvements  brusques  (1)  ont  forme  des  chaines  de 
montagnes  et  redress^  fortement  les  couches  suivant  des 
zones  d'une  ^tendue  souvent  tres-considerable. 

La  discordance  que  Ton  observe  entre  la  stratification 
de  divers  systemes  de  couches  redressees  annonce  que  le 
soul^vement  de  ces  systemes  n'a  pas  eu  lieu  en  meme 
temps  et  permet  de  determiner  rigoureusemenl  leur  date 
relative,  ce  qui  a  conduit  M.  De  Beaumont  a  reconnailre 
que  chaque  soulevement  avait  eu  lieu  parallelement  k  un 
grand  cercle  du  globe,  que  les  soulevements  successifs 
avaient  suivi  des  grands  cercles  differemment  orientes 
et  que,  enfln ,  <  lorsque  les  soulevements  dont  Vdge  n'esl  pas 

>  identiqus  affectent  des  directions  semblables  ou  peu  diffe^ 
B  rentes,  ils  ont  eu  lieu  a  desperiodes  gMogiques  tres-eloi- 

>  gnees.  > 

D'apres  cette  theorie  du  c^lebre  geologiste  fran^ais,  on 
pourradonc  reconnaitre,  par  la  direction  des  couches,  si 
leur  soulevement  sur  des  points  eloignes  a  eu  lieu  ou  non 


(1)  On  a  la  preuve  que  le  soulevement  a  ^l^  brusque  par  la  discordance 
de  stratification  que  Ton  remarque  sur  certains  points  entre  deux  systemes 
de  couches  qui,  sur  d*autres  points,  ont  une  stratification  en  concordance  et 
offrent  un  passage  min^raiogique  annon^ant  quUl  n^  a  pas  eu  dMnterrup- 
tion  notable  dans  le  ph^nomene  de  la  sedimentation. 

Tomb  xix.  —  IP  part.  36 
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ii  la  m£ine  ^poque  :  lorsqne  les  couches  presenteronl  une 
direction  parallele  h  im  meme  grand  cercle  de  la  sphere, 
la  probability  qne  leur  soul^Tement  a  ea  lieu  en  mime 
temps  sera  tres-grande,  et  celte  probability  augmented 
d'autant  plus  que  ces  couches  seront  plus  pres  d'etre  dans 
le  protongeroent  les  unes  des  autres;  lorsque,  aa  con- 
traire ,  les  couches  que  Ton  comparera  suivront  respecti- 
vement  des  grands  cercles  differents ,  on  devra  croire  que 
leur  soul^vement  a  eu  lieu  a  des  i^poques  dtifi^rentes. 

M.  De  Beaumont  ayant  maintenant  reconnu  SS  soul^ve- 
ments  brusques  successifs ,  on  a,  dans  le  lemps  ecoole 
depuis  Torigine  des  dep6ts  neptuniens  jusqu'k  Tepoque  ac- 
tuelie,  22  dates  relatives  fixes  limiiant  autant  de  periodes 
pendant  cfaacune  desquelles  se  sont  formes  des  depots 
contemporains  sur  divers  points  du  globe  (1). 

Les  soulevements  brusques  out  done  laisse,  dans  les 
masses  mindrales,  des  caracteres  qui  penaettent  de  syn- 
chroniser les  parties  des  soulevements  observes  sur  des 
points  eloignes  et,  par  cons^uent^  les  depots  qui  se  sont 
formes  pendant  les  periodes  intermediaires ;  mais  ces  ca- 
racteres ne  nous  donnent  que  des  limites  ou  des  points 
de  repere  dans  la  serie  des  temps  et  dans  la  serie  g^ntote 
des  formations,  sans  nous  fournir  les  moyens  de  sous-di- 
viser  le  temps  compris  entre  deux  revolutions  successives 
et  de  synchroniser  les  diverses  parties  des  dep6t8  formes 
dans  rintervalle  deces  revolutions. 

Les  mouvements  plus  ou  moins  lents  qui  ont  eu  lieu 


(i)  Lorsque  des  couches  «^4teitdeiit  horifloataUiBeiit  au  pied  d\»e  aoa- 
tagne  et  ««  redressent  aiileurs,  suivftot  la  pegte  d^une  autre  raoata^e,  la 
formation  deces  couches  a  B^essairemeBt  eu  lieu  diaas  le  tem^  ^couU  eatre 
le  soulevemeut  des  deux  mohta^Bes. 
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k  toutes  les  ^poques  g^ologiques  d'une  maniere  pour  ainsi 
dire  continue  et  en  divers  sens,  ont,  au  contraire,  produit 
dans  la  disposition  des  rocbes  des  particularit^s  qui  per- 
inettent  d'apprecier  toutes  les  phases  de  ces  mouvements 
et  Tordre  suivant  lequel  ils  se  sont  succede  :  ainsi,  par 
exemple ,  les  abaissements  du  sol  ont  produit  des  debor- 
dements;  les  mouvements  ascensionnels ,  ont  determine 
les  retraites  des  mers ;  les  mouvements  oscillatoires  ont 
produit y  suivant  leur  direction  et  leur  amplitude,  des  mo- 
difications dans  la  disposition  des  depots  successifs;  les 
cbangements  dans  la  direction  des  mouvements  ont  amen^ 
des  cbangements  dans  la  direction  des  cotes ,  etc. 

Quoique  les  mouvements  lents  ne  se  soient  pas  etendus 
sur  des  espaces  aussi  considerables  que  les  soulevements 
brusques,  ils  ont  souvent  laisse  des  traces  non  Equivo- 
ques sur  des  longueurs  de  plusieurs  centaines  de  lieues. 
Or,  lorsqu'en  des  localites  differentes,  oa  constate  que 
divers  mouvements  lents  se  sont  succedE  dans  le  meme 
ordre^  en  presentant  les  memos  circoostances ,  on  pent 
souvent  en  conclurequ'ils  ont  6ie  produits  simultanement; 
que  Teleyation  ou  Tabaissement  observe  en  un  point  cor- 
respond a  Televation  ou  a  Tabaissement  observe  dans 
Tautre;  que  les  mouvements  qui  ont  eu  lieu  d'un  c6tE 
d'un  aie  d'oscillation  sont  correlatifs  aux  mouvements  en 
sens  inverse  qui  se  sont  manifestos  de  Tautre ,  et  que,  par 
consequent,  les  couches  qui  se  sont  disposees  de  part  et 
d'autre,  pendant  ces  mouvements  simultan^s,  sont  contem- 
poraines,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  differences  minE- 
ralogiques  ou  paleontologiques  qu'elles  pen  vent  presenter. 

J*ai  constate  depuis  longtemps  que  le  sol  de  la  Belgique 
s*Etait  progressivement  abaissE  par  rapport  au  niveau  de 
rOc&n,  pendant  la  formation  des  couches  landeniennes, 
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el  qu*a  dater  de  Tepoqoe  ypresieoae,  il  ayait  subi  an 
doable  mouYemeDl  ascensioonel  et  de  bascale,  josqu'a  la 
fin  de  Fepoqae  toogrieDne.  Comme  ces  moayements  da 
sol  de  la  Belgiqae  ont  pa  s'elendre  aa  deia  des  limiles  de 
oe  royaame  josqa'ea  Anglelerre,  et  que  nous  Yoyons  les 
effels  de  ces  moaremeDts  se  reproduiie  dans  ce  dernier 
pays  josqae  dans  lears  plos  pelits  details ,  on  doit  coo- 
dare  qae  ces  moaYements  sont  correiatifs,  et  qae,  par 
consequent,  les  depdts  qoi  se  sont  formes  pendant  lear 
doree  sont  conlemporains.  Ainsi  on  peat  dire  qae  le  sys- 
ieme  landenien  en  Belgiqae  et  le  plastic  clay  en  Angle- 
terre  sont  contemporains,  poisqn'ils  ont  Ton  et  Taatre  ete 
formes  pendant  an  certain  abaissement  simoltane  des 
deax  pays ;  qae  Fargile  dTpres  et  Targile  de  Londres  ont 
commence  k  se  former  a  Fepoqae  oii  le  moo  Yemeni  pre* 
cedent  changea  poar  deyenir  ascensionnel ;  etc. ,  elc. 

La  methode  qae  je  signale  ici  foarnira,  si  on  la  sail  eon- 
venablement,  des  resnltats  independants  des  caracteres 
mineral(^iqaes  et  paleontologiqnes  presque  aassi  cer- 
tains qae  ceax  que  Ton  obtient  par  fobsenration  de  la 
conlinaile  des  coaches.  Je  m*en  snis  senri  aYantageose- 
ment  en  aout  18Si ,  poar  elablir  le  synchronisme  des  for- 
mations tertiaires  de  la  Belgiqae  et  da  nord  de  la  France ,  et 
en  octobre  de  la  meme  annee  poor  determiner  ceioi  des 
depots  tertiaires  de  TAngleterre  et  de  la  Belgiqae.  On 
troaYera  des  fails  relati&  a  cette  derniere  determination 
dans  les  Observations  sur  la  constitution  geohgique  des 
terrains  terticures  de  CAngleterre,  compares  a  ceux  de  la 
Belgique,  qoe  j*ai  lues  k  la  derniere  seance  de  TAcademie. 


( s«» ) 


T^RATOLOGIE   Vl^Gl^TALE. 

iHude  d'un  gmre  particulier  de  monstruosilA  par  state  ou 
phyllomorphie  ginerale,  fwmmi  spicialement  St^somie 
florale;  par  M.  Ch.  Morreu,  membre  de  TAcad^mie. 

En  1833,  le  professeur  M.  Adolpbe  Brongniart,  auquel 
je  vouerai  loute  ma  vie  une  reconnaissance  sans  limites 
pour  ]es  excellentes  lemons  de  botanique  qu*il  nous  expo- 
sait  avec  tant  de  talent,  il  y  a  un  quart  de  siecle,  faisait 
la  juste  remarqueque  la  teratologic  nemarcherait  jamais, 
si  on  ne  publiait,  avant  tout,  les  cas  remarquables  de 
mon$truosit^s  qu'on  peut  observer  avec  soin.  Hien  n*est 
plus  vrai.  On  connait  dejk  un  assez  grand  nombre  d'ano* 
malies,  mais  elles  ne  sont  pas  classees  en  groupes  carac- 
t^ristiques,  et  ce  qu'on  sait  le  moins,  c'est  la  theorie 
des  limites  entre  lesquelles  elles  peuvent  avoir  lieu.  Les 
groupes  cependant  ne  seront  jamais  d^termin^s,  si  ces 
limites  ne  sont  pas  clairement  assigni^es.  II  n*est  pas  de 
botanisle,  disait  encore  M.  Brongniart,  qui  n*ait  observe 
des  monstruosit^s,  mais  on  n*a  signale  que  les  plus  singu- 
lieres,  les  plus  extraordinaires,  tandis  que  le  veritable  jour 
ne  luira  sur  la  philosopbie  de  la  structure  des  plaiites, 
que  du  moment  oil  tons  les  changements  successifs  que 
les  organes  peuvent  ^prouver  k  mesure  qu'ils  s'eloignent 
de  leur  typehabituel,  seront  connus.  Ce  principe,  pos^  il 
y  a  vingt  ans,  est  encore  vrai  aujourd*hui,  et  le  voeu  du 
savant  professeur  de  la  Sorbonne  n*est  pas  rempli.  J'ap- 
porte  mes  pierres  pour  Tedifice;  je  serais  heureux  de 
voir  les  monstres  recevoir,  enfin,  leur  l^islation  et  ren- 
trer  dans  une  science  r^l^e. 
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M.  Brongniart  exprimait  ces  considerations  g^n^rales 
au  sujet  d*une  anomalie  des  plus  profondes  dont  il  avail 
constat^  la  prince  chez  le  Primula  sinensis.  Dans  cette 
monstraosit^  compliqu^,  il  avait  recoonu  : 

V  L'hyperirophie  du  calice; 

2*  L'atrophie  du  mdme  organe  affectant  des  fleurs  Trap- 
py cependant  k  d'autres  ^ards  du  meme  genre  de  mon- 
struosit^ ; 

3*  La  virescence  de  la  corolle; 

4*  Un  ^tat  imparfait  des  anthires  priv^s  de  pollen; 

5*  Une  hypertrophie  de  I'ovaire; 

6*  Un  placentaire  central  termini  par  une  masse  d*ovules, 
tous  transform^  en  petiles  feuilles  tri-  ou  quinqaelobdes, 
ou  devenant  pen  k  peu ,  de  vrais  ovules  qu*ils  ^taient  en- 
core 9  de  veritables  feuilles. 

Toutes  ces  anomalies,  M.  Brongniart  les  resumait  dans 
une  meme  denomination :  c'^tait  pour  lui  une  chtorantMe 
de  Primula  sinensis  (1). 

II  faisait  remarquer  que  Tensemble  pr^sentait  un  pb^ 
nomine  d*autant  plus  singulier,  que  dans  le  plus  grand 
nombre  de  monstruosit^s,  c*est  presque  toujours  I'inverse 
quia  lieu.  Ici,  dans  ce  Primula  sinensis,  les  ovules  devien- 
nent  feuilles,  et  tout  autour  de  ce  placenta  central  por- 
tant  ces  reductions  k  T^tat  primitif  et  rudimentaire,  les 
organes  se  modifient,  mais  peu  en  proportion  :  aucun  ne 
devient  feuille  v^ritablement.  Au  contraire ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas  connus,  s^pales,  p^tales,  etamines  et  nec- 
taires  se  changent  en  feuilles,  et  les  ovules  restent  ce 


(1)  JVote  sur  un  cas  de  tnonstmosite  des  fleurs  du  Paimula  sinersis, 
par  M.  Adolphe  Brongniart,  j^nn.  des  se.  nat,  ^  s^rie,  t  I,  p.  308.  Le  mot 
ehloranthie  se  trouve  au  bas  de  la  planche  9. 
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quMIs  fiOQt  En  affet,  taus  ceux  qui  oiit  fait  dQ$  rnQpstroo^ 
sit^s  v^etales  une  etude  suivie,  savent  qqe  de  lous  les  ap^ 
pareils  c^lui  qui  joi^it  da  la  plqs  grande  force  d^  resistaaca 
aux  forces  teralologiques,  est  Fappareil  femelle.  Qu'on 
soit  ou  Doq  partisan  de  la  philo^ophie  des  causes  finales, 
toujours  e3t-il  qu'il  y  a  dans  cette  resistance  un  fait  dont 
rioiportance  ne  peut  ecbapper  ^  Tobservateur  des  cboses 
d'ici^bas  et  de$  |ois  qui  en  assurent  la  conservation. 

En  1841 ,  Auguste-Pyrame  De  GandoUa,  ayant  dejk 
uq  pied  dans  la  tombe  (1) ,  et  son  fils,  M.  Alpbonse  De 
Candolle,  publierent  ensemble  un  Premier  fascicule  d$ 
monstrhositis  vegetates,  dans  les  Noweaux  mimoires  de  la 
Societe  helvetique  des  sciences  naturelles,  ou  ils  firent  con- 
naitre  une  monsiruosite  du  Primuia  sinensis,  analogue  ^ 
celle  d^crite  par  M.  Brongniart.  Nous  devons  resumer  les 
observations  de  ces  ^minents  botanistes : 

1**  Les  fleurs  avaient  la  corolle  panachee  de  vert  et  de 
blanc  (viresc^nce  commen^apte); 

2"*  Le  calice  niontrait  un  tube  de  moiiie  plus  grand 
que  de  coutume  (bypertrophje); 

5»  Les  etamines  steriles  (nous  verrons  par  quel  pheno- 
mene) ; 

4""  L'hypertropbie  de  I'ovaire  au  point  de  ddpasser  le 
tube  de  la  corolle ; 

5°  Rupture  de  I'ovaire  et  atrophie  complete  de  style; 

&  Deformation  ^u  placenta  central; 

7*"  Imperfection  des  ovules,  mais  sans  reductioq  de 
ceuxHci  k  r^tat  de  feuilles. 

Les  botanistes  de  Geneve  n'assignent  pas  la  classe  oh  ces 


(1)  II  mourot  le  9  septembre  1841. 
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anomalies  devaient  faire  ranger  eette  monstruosit^  de 
Primula.  Comme  ils  le  font  remarquer  avec  raison ,  les  cas 
observe  par  eax  ne  montraient  pas  I'organisation  reduite 
k  un  ^tat  si  simple  de  d^veloppement  qae  le  monslre  de 
M.  Adolphe  Brongniart,  mais  ilsoffraienl  aussi  des  modi- 
fications qn'on  ne  rencontre  pas  chez  lui.  Enfin,  M.  Hey- 
land  qui  a  tant  dessine  pour  Pyrame  De  Gandolle,  s'eton- 
nait  de  ce  que  les  diamines  dans  celte  fleur  si  profondement 
modifiee,  ne  se  fussent  pas  metamorphoses  en  p^tales. 

Enfin,  les  conclusions  philosophiques  finales  de  ces 
deux  memoires,  Tun  de  M.  Brongniart,  Tautre  de  M.  De 
Candolle,  portaienl  sur  un  fait  d'organographie  dont  ae- 
tuellement  la  tb^orie  ne  souffre  plus  de  difficulte  serieose, 
k  savoir :  la  nature  de  laplacenlation  qui,  on  le  sait  main- 
tenant  ,  pent  deyenir  centrale  ou  axile  quand  elle  occupe 
le  milieu  de  Tovaire  ou  son  axe.  M.  Brongniart  assimilait 
les  ovules  de  la  placenlation  axile  aux  bulbilles  des  bords 
de  la  feuille  ou  aux  foHoies  d*une  feuille  composee,  et  les 
ovules  de  la  plaeentation  centrale  aux  feuilles  naissant  de 
Faxe  proionge  dans  Tovaire  meme.  Evidemment  ce  savant 
botaniste  preludait  ainsi  aux  idees  ^mises  depuis  par 
M.  Schleiden,  sur  la  nature  de  toute  plaeentation  quel- 
conque,  et,  par  consequent,  sur  Torigiue  constante  de 
Tovule,  a  savoir  :  leur  nature  de  bourgeon.  M.  Alphonse 
De  Candolle  concluait  plus  simplement  de  Tetude  de  sa 
monstruosite  k  la  disposition  prolifere  des  placentas  dans 
les  Primulaces,  et  a  la  difl<6rence  de  nature  des  ovules  d*uoe 
plaeentation  se  trouvant  dans  Taxe  de  Tovaire,  d'avec  ceox 
naissant  du  bord  des  feuilles  carpel iaires. 

La  direction  des  esprits  etait  done  evidente  des  deux 
cotes  :  la  teratologic  servait  principalement  de  prcuve  a 
des  theories  organologiques,  mais  les  faits  observes  etaient 
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moins  envisage  dans  leurs  rapports  avec  ia  science  mtoie 
des  mdnstruositfe.  Or,  on  sail  comment  les  theories  de  la 
placentation  se  sont  eclaircies  depuis  par  les  voies  directes : 
Foi^anog^n^ie  et  I'anatomie  comparee  des  Faits  normaux. 

On  con^oit  que  nous  avons  dA  attacher  quelque  impor- 
tance k  eludier  des  Primula  sinensis  affect^  des  memos 
aberrations  que  celles  observdes  par  d^aussi  eminents  pr^ 
decesseursy  et  nous  avons  senti  notre  interet  s'augmenter 
quand ,  dans  la  s^rie  de  ces  monstres,  nous  en  avons  trouve 
qui  expliquaient  des  faits  sur  lesquels  il  ^tail  reste  des 
doutes.  H&tons-nous  d*ajouter  que  tous  les  ans,  parmi  les 
nombreux  pieds  de  Primula  sinensis,  semes  pour  les  be- 
soins  de  Thorticuliure,  dans  notre  flor^ale  Belgique,  on 
pent  trouver  avec  facilite  des  monstruosites  de  ce  genre. 
Nous  devons  les  monstres  les  plus  remarquables  de  ce  genre 
que  nous  avons  pu  Eludier  k  Tobligeance  de  M.  Masson , 
directeur  de  la  fonderie  de  zinc,  a  Vivegnis,  lez-Liege,  qui 
a  mis  genereusement  a  notre  disposition  loutes  les  fleurs 
vertes  et  singuiieres  de  ses  semis. 

On  sait  que  \^s  horticulteurs  s'imaginent,  k  Faspect  de 
ces  anomalies,  que  ce  sont  des  variet^s,  et  quelques-uns 
pensent  meme  k  ce  propos  que  ces  fleurs  vertes  rec^lent  en 
elles  le  germe  d*un  miraculeux  progr^s.  Voici  comment 
ils  raisonnent  (le  fait  a  ^t6  public) :  Tout  vert  provient  du 
bleu  et  du  jaune  combines;  done  tout  vert  conlient  du 
bleu.  Les  fleurs  des  primev^res  procedant  de  la  s^rie  xan- 
tbique  ou  jaune,  ne  peuvent  produire  du  bleu;  done,  il 
n*y  a  pas  de  primev^res  bleues.  Mais  puisque  d<ija,  par  les 
variations  obtenues  de  semis,  on  poss^e  des  fleurs  ver- 
tes, et  que  toutes  les  fleurs  blanches,  roses,  jaunes  ou 
pourpres  ont  ete  vertes  a  leur  premiere  naissance  dans  le 
bouton,  puisque  le  vert  est  une  coulenr  indifierente,  in* 
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teraiMiaire  entre  les  deux  series  cyaoiqnQ  et  xanliqae,  il 
y  aurait  peut^tre  moyen  de  faire  convei|;er  les  progeoi- 
tures  de  la  fleur  verte,  non  plus  vers  le  jauoe,  mais  y^rs 
le  bleu  ,  et  pour  obtenir  ce  resultat,  il  Taut  seulement  eii- 
miner  le  jaune.  Done,  c'est  sur  les  fleurs  yertea  surtout 
que  doit  se  porter  Tactivite  de  rborticulteur.  On  a  pu- 
bliquement  recommand^  ce  systeme  pour  produire  des 
dahlias  bleus ;  il  est  veau  anssi  k  Fesprit  pour  faire  Qaitre 
des  primevdres  bleues.  Seulement ,  nous  ajouteron^  que, 
par  un  petit  malbeur  qui  tient  k  la  fixile  des  lois  de  la 
t^ratologiO)  ces  fleurs  yertes  sont  sl^riles,  et  par  yice  de 
eonformatioD  dans  les  organes  femelles,  et  par  un  ayor" 
tement  complet  de  la  matiere  m&le  cbez  les  fleurs  de  ce 
sexe.  La  yiridit^  dans  les  fleurs  les  reduit  a  Tetat  de 
feuillesy  et  il  n*y  a  pas  de  graines  ^  esperer  d'elles.  Le 
T&ve  pbysiologique  des  horticulteurs  se  dissipe  ainsi  en 
esperances  irrealisables. 

Nous  avons  diss^u^  un  grand  nombre  de  fleurs  de 
Primula  sinensis,  atteintes  de  tons  les  pbenomenes  nom* 
breux  qui  avaient  fix6  Tattention  de  MM.  Brongniart, 
De  Candolle  pere,  De  Candolle  fils  et  Heyland;  nous 
nous  attacherons  surtout  aux  fleurs  dont  les  organisations 
d^yi^es  ont  atteint  le  maximum  de  leur  deyiation ,  en 
examinant  cbaque  organe  en  particulier. 

1<*  Le  caliee  est  generalement,  dans  toutes  ces  fleurs » 
hypertrophic »  yert,  de  la  consistance  d*une  feuille  meme 
plus  ferme  et  plus  seche  que  les  feiiilles  ordinaires.  Son 
hypertropbie  est  d*auiant  pins  grande  que  la  corolie  est 
moius  developpee.  Ainsi »  dans  une  fleur  oil  la  coroUe, 
augmentCe  d'un  lobe  suppldmentaire ,  ayait  atteint  ua 
developpement  plus  considerable  que  dans  une  fleur  nor- 
male  {fig.  i),  le  caliee  renflC  offrait  la  longueur  de  la 
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moiti^  du  tube  de  cette  corolle.  Ao  contraire  ^  dans  une 
fleur  od  la  corolle  d^passait  k  peine  les  dents  da  calice, 
celui-ci  acquit  un  volume  correspondant  aux  masses  r^u-> 
Dies  du  calice  et  de  la  corolle  {fig.  2). 

Le  renflement  de  ce  calice  correspond  k  la  portion  de 
Tovaire  oh  se  (rouve  le  placentaire  couvert  de  ses  ovules 
modifi^,  et  vu  que  ce  placentaire  a  un  pied  assez  long,  le 
renflement  calicinal  se  trouve  au-dessus  du  tube  de  cet 
organe.  Les  gonflements  dont  Tovaire  est  susceptible  dans 
cette  partie ovulifere,  sent  tels  que,  dans  plusieurs  fleurs, 
il  y  a  ou  rupture  du  calice  ou  repliment  par  sillons  cor- 
respondant k  ceux  qu'on  voit  sur  la  partie  de  Tovaire 
(comparez  fig.  2  et  fig.  6).  Le  calice  est  done  frapp^  d'une 
virescence  compliqu^e  d'hypertrophie. 

2^  La  corolle  est  le  plus  souvent  form^  de  son  tube  et 
de  son  limbe  k  cinq  lobes,  bien  que  le  nombre  de  ceux-ci 
soit  port^  parfois  k  six,  comme  le  montre  la  figure  i.  La 
coloration  de  Fappareil  varie;  elleest  d'autant  plus  corol- 
line,  c'est-k-dire  blanche  ou  rose,  que  la  monstruosit^  est 
moins  accomplie;  elle  est  d'autant  plus  foliaire  que  cette 
mSme  monstruosite  est  plus  profonde.Tantot  c*est  le  blanc 
ou  le  rose  et  la  contexture  p^taloide  qui  subsistent  en  par- 
tie,  et  dans  ce  cas  les  parties  qui  les  conservent  le  plus , 
sont  les  bords  des  lobes  et  la  partie  inferieure  et  moyenne 
du  tube  (fig.  3) ;  lant6t  c'esl  le  vert  de  tout  Tappareil  qui 
est  plus  jaun^tre  et  plus  pSile.  Les  nervures  centrales, 
quand  elles  existent,  conservent  au  contraire  le  plus  la 
viridity ,  et  quand  la  virescence  est  k  son  comble,  il  n*y  a 
pas  phyllomorphie,  c'est-a-dire  que  les  lobes  n'affectent 
pas  pour  eel  a  ni  la  forme  ni  le  syst^me  de  nervation  des 
feuilles.  Ainsi,  dans  ce  genre  de  monsiraosit^,  nous  avons 
encore  une  raison  de  plus  pour  distinguer  les  virescenees 
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des  phytlomorphies,  deux  genres  disliocts  d'affections  te- 
ratologiques  sur  la  difiS^rence  desquelles  nous  avons  in-* 
sisl^  dans  un  trayail  pr^edent  (1). 

Quant  an  volume  de  Tappareil,  il  varie:  en  general,  la 
corolle  virescente  est  d'aulant  plus  grande  que  le  calice 
est  plus  petit,  et  vice  versa y  et  on  aper^oit  aussi  un  cer- 
tain rapport  de  volume  eotre  celui  de  la  corolle  modifiee 
et  la  masse  de  Tovaire.  Ce  dernier  porte  k  la  partie  sup^ 
rieure  un  gonflement  vert  dpnt  nous  parlerons  tantot,  el 
plus  ce  gonflement  est  gros,  plus  la  corolle  diminue;  mats 
cependant  cetle  diminution  ne  va  pas  jusqu'au  point  ou 
Tamene  le  developpement  hypertrophique  du  calice. 

La  corolle  virescente  porte  des  poils  semblables  k  ceux 
de  toules  les  parties  vertes  et  caulinaires  de  la  plante.  La 
pilosit6  devient  surlout  foliaire. 

3''  L'androc^e  se  forme  de  cinq  etamines.  Nous  avons 
trouve  cc  nombre  sur  toutes  les  fleurs  que  nous  avons 
ouvertes.  Les  etamines  sont  adherentes  par  le  bas  des 
filets  a  la  parlie  inf^rieure  du  tube  de  la  corolle  (fig.5)j 
lequel  tube,comme  nous  I'avons  dit,  conserve  souvent 
sa  couleur  petaloide.  M.  Heyland  est  le  seul  qui  ait  dcssine 
les  antheres  des  elamioes  observ^es  sur  les  fleurs  mon- 
strueuses  analogues :  il  dciissine  ces  antheres,  jaunes  et  sa- 
gittees,  mais  il  ne  donne  aucun  detail  sur  leur  conlenu :  il 
s'etonne  seulement  qu'elles  ne  soient  pas  changees  en 
petales. 

Or,  c*est  pr^isemenl  Tinverse  qui  arrive  :  au  Jieu  de 
voir  pousser  Tetamine  k  la  p^ialomanie,  on  voit  tout  Ten- 


(1)  Yoyez  Lobelia  ou  RecneU  d* observations  deUratologiey  pa^.  9S; 
Bruxeiies,  un  vol.;  1S51. 
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sembie de lamonstruosite retrograder  vers  lifphyDomapie 
ou  stater  dans  cet  etal.  Les  etamines  n'^happent  pas  a 
cette  force  d'arret,  pas  plus  qu'aucune  autre  parlie  de 
toute  la  fleur,  et  c*est  dans  ia  coustatalion  de  ce  fail  que 
nous  trouYerons,.a  la  fin  de  eel  ^cril,  ia  raison  philoso* 
phique  de  tous  ies  phenomenes  qui  appartienneot  k  cet 
ordre  de  monstruosite*  Quand  la  phyllomorphie,  c'est-a- 
dire  Forganisatioo  foliaire,  s'empare  des  appareils  de  la 
fleur,  il  est  tout  simple  qu'elle  imprime  a  cbacun  les  ca- 
racteres  de  sa  propre  nature.  Ainsi,  dans  ies  etamines, 
il  est  surabondamment  prouve  en  pbilosophie  botanique 
que  le  filet  represente  le  petiole  de  ia  feuille,  et  que  Tan- 
th^re  represente  la  lame  de  cette  feuille.  Si  done,  dans  les 
etamines  de  la  primev^re  monstrueuse,  il  y  a  phyllomor- 
phie, il  est  evident  que  cetle  action  doit  etre  plus  visible  sur 
i'an  there  que  sur  le  filet.  C'est  pr^cisement  ce  qui  arrive. 
D'abord ,  beaucoup  de  ces  antberes  sont  vertes.  Exami- 
nees k  la  loupe,  el  les  montrent  plus  ou  moins  une  orga- 
nisation qui  explique  k  la  fois  et  leur  sterility  el  la  devia- 
tion de  leur  forme.  Pour  ne  pas  etendre  cet  ecrit ,  nous 
prenons  une  des  deformations  les  plus  prononcees:  voyez 
fig.  4  el  5.  Yue  de  cdt^,  ranthere  a  la  forme  d'unenaceHe 
dont  la  prone  est  relevee  a  la  maniere  des  vaisseaux  ro- 
mains.  Vue  de  face,  on  apergoit  que  les  deux  logettes  sont 
creuses,  ouvertes  en  avant,  formant  deux  sillons  longitu- 
dinaux  et  vides,  et  entre  ces  logettes  se  trouve  un  con- 
nectif  relev^  en  lame  arrets  dans  son  extension.  Puis,  au 
bas  de  Fanthere,  on  voit  poindre  en  avant  deux  pointes 
qui  sont  le  prolongement  des  deux  moiti^  de  la  lame  fo- 
liaire formant  Tanthere  mSme;  enfin,  sur  le  dos  et  sur  les 
col^  de  Tanth^re,  se  d^veloppent  des  polls  glanduliferes 
nombreux. 
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U  D'y  a  pils  k  s'y  m^prendre :  cette  antbere  est  phyilo- 
morphte,  €*est'Ji-dire  qo'elle  a  recul^  dans  la  serie  des  me- 
tamorphoses, ou,  si  Ton  veut  £tre  plus  juste,  qu*il  y  a  eu 
arrtl  dans  une  des  stases  de  son  developpement.  Feoille 
de  sa  nature,  feuille  dans  son  developpement,  orgaoe 
mile  ou  elamine  par  progres  ulterieur  dans  son  evolu- 
tion, cette  diamine  frappee  de  phyllomorphie  est  rest^  en 
chemitt ,  justement  au  moment  oh  Tanthere  allait  com- 
pleter ses  logettes€t  oii  les  cellules  poUinigeres  allaient 
commencer  k  se  former.  t!SS«i|Uu  les  ont  avorte  et  avec 
elles  le  pollen  qu'elles  auraient  dilKengeodrer. 

Le  phyllomorphie  est  tout  ua  endsimble  de  monstruo- 
sit^  qu'il  faut  necessairement  dis(in|{uer  en  autant  de 
groupes  qu'il  y  a  de  sortes  d'orgaoes  qltll  peat  affects* 
Ici,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occoype,  le  filet  sta- 
minal  conserve  ses  rapports,  ses  insertiond^,  ses  formes : 
il  n'est  affecte  en  rien.  Le  petiole  echappe  k  ^  force  d'ar- 
ret.  II  n*en  est  pas  de  meme  de  Tantbere :  c'e^t  elle  qui 
e^  frapp^  de  virescence  et  de  phyllomorphie.  Nois^  dirons 
done  qu'il  existe  ici  un  genre  particulier  de  moosliuosite 
qui ,  dans  notre  nomenclature ,  prend  le  nom  d'andbero- 
phyllie.  \ 

Vuntherophyllie  est  'independante,  comme  on  le  T«^it,. 
de  la  phyllomorphie  du  filet.  Nous  examinerons  dans  u^n 
travail  special  comment  T^tude  de  YanthSrophyUie  contri- 
hue  a  resoudre  cette  question  interessante  de  la  philoso- 
phie  botanique,  k  savoir  :  s'il  faut  considerer  Tanthere 
comme  formee  par  le  reploiemeat  des  deux  bords  de  la 
leuilie  primitive  sur  la  nervure  mediane  devenant  le  con-         , 
nectif ,  ou  s'il  faut  prendre  Tanthere  comme  une  lame  de        \ 
feuille  gonflee  en  dedans  de  son  mesophylie  et  angendrant         ^ 
le  pollen  dans  les  cellules  de  ce  mesophylie :  modes  gene- 
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ij        tiqaes  de  Tanth^re  sur  lesquels  les  auteurs  les  plus  pru* 

1       dents  9  M.  i^drieo  de  Jttssieu  entre  auires,  ne  se  pronoo^ 

I        cent  pas  dans  le  code  actuei  de  la  science. 

^         '  4®  Le  gynecee  ou  Foyaire  presente  des  modifications 

:        plus  profondes^  plus essentielies.  En  examinaot  la  figure  6, 

on  voit  qu'il  est  rorm^  d'un  tube  renfle,  rose,  poilu  et  par- 

i        couru  loDgitodinalement  de  sillons  creux.  Puis  vient  un 

etranglement  oil  Tenveloppe  se  retrecit  et  se  replie  en 

dedans.  Au^dessus  de  cet  etranglement  se  developpe  une 

espece  de  ballon  form^  de  grands  lobes  saillants,  separes 

par  des  creux  en  sillons.  II  y  a  cinq  sillons  et  cinq  lobes. 

Chacon  de  ces  derniers  offre  une  commissure  au  milieu, 

et  ces  lobes  se  reunissent  an  sommet  pour  donner  nais- 

saace  au  style,  quand  celui-ci  existe.MM.De  GandoUe  oot 

observe  dejk  que  ce  renflement  de  Tovaire  est  parfois  ou- 

vert  €t  qu'alors  le  style  manque,  ce  qui  est  parfaitement 

exact ;  nous  avons  trouv^  aussi  celte  forme  dans  la  s^rie 

des  fleurs  monstrueuses.  Le  renflement  correspond  a  la 

partly  du  placentaire  qui  porte  les  ovules  deformes,  et 

parfois  il  sort  de  la  fleur,  en  forme  de  clou  sailiant,  au- 

dessos  des  lobes  de  la  corolle  virescente.  L'ovaire  oflre 

dans  une  serie  de  fleurs  une  suite  de  transformations 

toutes  analogues^  mais  poussdes  ^  des  points  divers  de 

metamorphoses.  Nous  avons  choisi  Tetat  qui  permet  h 

mieux  Texplication  du  phenom^ne. 

Le  tube  rose  et  le  renflement  vert  et  foliac^  refl^tent 
evidemment  I'dtat  similaire  que  nous  venous  de  conslater 
dans  la  corolle.  La  virescence  se  presente  en  baut;  une 
coloration  petalo'ide  s*ofi*re  en  has.  Or,  quand  on  etend 
une  telte  enveloppe  ovarienne  et  qu'on  la  deplie,  on  ne 
tarde  pas  h  s'apercevoir  que  le  renflement  vert  represente 
exactement  cinq  lames  de  feuilles  dont  les  petioles  sont 
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les  cinq  parties  profondes  ou  les  cinq  sillons  de  la  partie 
rose.  Les  cannelures  sailiantes  rappellent  les^ailes  de  ces 
petioles.  De  meme  le  renOement  forme  de  cinq  lames  sou- 
d^es  a  chaqae  moilie  de  chacune  de  ces  lames  gonfl^  ^t 
poussee  en  dehors ,  d'une  consistance  foliacee  et  portant 
les  poils  glanduliieres  des  feuilles  g^nuines.  La  significa- 
tion de  cet  ovaire  devient  alors  claire  et  positive.  Non- 
seulement  le  haul  de  Tovaire  est  virescent,  mais  tout 
Tappareil  est  pbyllomorphe.  Cest  une  reduction  de  To- 
vaire,  en  tanlque  constituant  une  enveloppedu  placentaire 
central  en  ses  cinq  feuilles  primitives.  La  coherence  entre 
ses  parties  respectives  elant  un  caract^re  intrins^que  aux 
ovaires  multiples,  elle  continue  k  exister  dans  cet  appa- 
reil,  mais  il  y  a  retour  plus  evident  k  leur  nature  primi- 
tive de  feuilles.  Cette  modification  est  done  dn  meme 
genre  que  celle  dont  nous  avons  aussi  constat^  I'existence 
sur  Tandroc^,  et  de  mSme  qu'il  y  avait  pour  les  diamines 
antMrophyllie ,  il  y  a  pour  Tovaire  entier  gyfwphyllie, 
c*est-a-dire.  conversion  de  ses  elements  organiques  en 
feuilles,  ou,  si  on  le  prdf(§re,  stase  k  I'etat  de  feuilles  de 
ses  elements  frappes  d*arrgt  dans  leur  d^veloppement. 
Quand  MM.DeCandolle  trouv^rent  Tovaire  ouvert  en  baut 
et  le  style  atrophia,  ce  ph^nom^ne  s'explique  naturelle- 
menl  par  la  separation  au  sommet  des  cinq  lames  de 
feuilles  formant  Tovaire  lui-meme.  Ici,  dans  lecas  figure, 
cette  phyllomorphie  n*a  pas  ete  pouss^  si  loin ,  et  la  coa- 
lescence des  cinq  nervures  medianes  a  encore  eu  lieu  pour 
former  le  style  surmontant  ce  ballon  vert,  creux,  et  repre- 
sentant  les  cinq  lames  soudees.  Le  nom  de  gynophyllie 
convient,  ce  nous  semble,  parfaitement  pour  exprimer 
cet  etat. 
Quoique  nous  puissions  demontrer  en  temps  et  lieu 
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que  la  soudure  de  deux  feuilles  s*opere  soit  par  leurs  bords 
voisinSy  soit  par  leurs  nervures  m^ianes  et  les  deux  faces 
superieures  se  soudant,  el  soit,  enfin,  par  leurs  faces  inf($- 
rieures  ou  stomatiphores,  cependant  il  est  prouv^  que,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  la  soudure  par  les  bords 
respectivement  voisins  est  la  plus  commune  et  la  plus  ge- 
nerate. Dans  ce  Primula  sinensis ,  les  cinq  feuilles  carpel* 
laires  se  sont  sendees  bords  k  bords,  et  les  parties  repre- 
sentant  les  lames  ont  conserve  leur  viridity ;  leurs  petioles 
devenant  ali^s,  ont  developp^  leur  matierecolorante  rouge 
comme  dans  les  feuilles  g^nuines. 

5""  En  outre ,  dans  cet  ovaire  {fig.  7  et  8) ,  on  trouve  un 
placentaire  en  colonne  iibre  termine  par  une  bouppe 
verte ,  et  au  bas  de  cette  colonne  existent  quelques  organes 
atrophias  dont  il  convient  de  determiner  la  nature.  Le  l&it 
de  I'existence  de  ces  organes  basiliaires  ne  s'est  pr^sente 
ni  k  M.  Brongniart  ni  k  MM.  De  Candolle.  Les  figures  7  et 
8  les  represente  en  position^  et  la  figure  13  en  reproduit 
le  plus  complet  agrandi  k  la  loupe. 

Si,  en  comparant  plusieurs  feuilles  entre  elles,  nous 
n*etions  parvenu  k  trouver  de  ces  appendices  dans  leur  etat 
tellement  d^veloppe  qu'il  ne  pent  exister  de  doute  sur  leur 
nature ,  on  aurait  pu  croire  un  instant  qu'il  existait  dans 
cet  ovaire  cinq  placentaires,  dont  un  seul  developp^  et 
quatre  atrophies,  de  mani^re  a  concorder  avec  la  throne  de 
M.  Scbleiden  sur  la  divarication  de  Taxe  ovulit^re  dans  un 
ovaire  multicarpellaire.  Mais  en  examinant  quelques-uns 
de  ces  appendices ,  on  ne  tarde  pas  k  reconnaitre  que  ce 
sont  de  vraies  feuilles.  II  y  en  a  ordinairement  cinq ;  les 
unes  ont  un  petiole  rose  et  un  bouton  vert  terminal  pour 
repr^senter  la  lame;  les  autres  ont  deux  boutons  verts  ter- 
minaux;  enfin,  il  en  est,  comme  le  fait  voir  la  figure  13, 
Tome  xix.  —  IP  part.  57 
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ou  se  montrent  des  lobes  distincts,  au  nraibre  de  irois  on 
deciQq,-et  une  lame  rose  finissant  ea  un  petiole  de  la 
m£me  coaleur;  le  tout  portant  des  polls  non  glaadulife- 
res ,  mais  simplement  cloisonne. 

Ce  verticille  de  cinq  feuilles  k  la  base  du  placentaire 
central  et  a  Taisselle  des  cinq  feuilles  dont  la  soudure  par 
les  bords  forme  rovaire,  indique  clairement  uh  dMou- 
blement  en  nombre  ^al  des  elements  organiques  ova- 
riens.  Seulemeot  ces  elements  sont  frappes  d*atrophie, 
mais  ils  existent.  II.  n'y  aurait  rien  d'etonnant  a  rencon- 
trer  ainsi  dans  une  autre  esptee  de  monstruosite  de  cette 
plante,  ou  les  ^tamines  virescentes  pousseraient  plus  loin 
leur  phyllomorphie,  un  premier  rang  de  feuilles  carpel* 
laires  Isolds  r^alisant  le  dernier  terme  de  la  gynophyllie^ 
et'en  dedans  un  second  rang  de  folioles  representant  cei^ 
^l^ments  k  peine  r^ductibles  ici  k  leur  veritable  nature. 

&  Enfin ,  nous  arrivons  au  placentaire  central ,  colonne 
libre,  termin^e  par  une  tete  qui  vient  aboutir  dans  le  ren* 
flement  vert  de  I'ovaire.  Cest  Ik  que  M.  Brongniart  a 
trouve  tantot  des  ovules  convertis  en  feuilles  en  dehors  et 
au  bas  de  cette  tete  ou  goupillon,  tantot  tons  les  ovules 
convertis  en  feuilles  tri-  ou  quinquelobees,  tantot  tous  les 
ovules  reduits  k  un  etat  rudimentaire,  maii$  affectant 
differentes  formes.  MM.  De  Gandolle  n'ont  vu  que  des 
ovules  imparfaits ,  mais  non  des  feuilles. 

Nous  n'avons  dessine  que  ce  que  nous  avons  cru  neuf, 
car  les  feuilles  existent  bien  reellement  et  sous  differentes 
phases  de  leur  developpement.  Aucun  des  trois  auteurs  ne 
decrivant  ce  quHls  appellent  des  ovules  imparfaits ,  nous 
avons  voulu  suppleer  k  leur  silence. 

Or,  les  figures  9,  10,  11  et  12  representent  ce  qu'on  a 
nomme  des  ovules  imparfaits.  Ce  sont  des  corps  verts  ayant 
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un  support  cellulaire  et  portant  sur  la  face  exterieure  de 
ce  support  des  polls  glandalif(^res.  Ge  support  est  rare- 
ment  droit,  mais  presque  toujours  eontouroe  de  maniere 
k  faire  tourner  son  sommet  contre  une  partie  de  son  mi* 
lieu  oude  son  haut.  L'extremit6  sup^rieure  segonfleen 
un  bourrelet  repli^  en  dedans  {fig.  9  et  10) ,  representant 
sur  le  c6t6  une  espece  de  coupe,  et  sur  la  face  interne  de 
tout  Tappareil ,  on  voit  que  ce  bourrelet  a  une  rainure 
{fig.  11),  tandis  que,  sur  d'autres,  cette  rainure  corres* 
pond  k  un  bouton  verdatre  se  reployant  sous  le  bourrelet 
figure  12. 

Qu'est-ce  que  cet  organe?  Est-ce  un  ovule?  est-ce  une 
feuille?  On  ne  pent  h^siter  qu'entre  ces  deux  alternatives. 
M.  Schleiden  pretend  que  tout  oviile  est  un  dernier  bour- 
geon ,  appareil  forme  d'enveloppes  protectrices  et  d'un  axe 
central.  Or,  ^videmment  dans  Torgane  d^crit ,  il  n*y  a  pas 
d^enveloppes,  car  il  est  lui-m^me  une  enveloppe,  et  de 
plus ,  c'est  un  organisme  lateral  ayant  un  support  et  un 
renflement,  et  ce  renflement  est  oblique,  il  a  lui-meme  une 
base  distincte.  Ces  considerations  nous  portent  a  croire 
que  ces  appendices  terminaux,  formant  le  goupillon  du 
placentaire  central ,  sent  des  feuilles  et  rien  que  des  feuil- 
les,  mais  des  feuilles  reduites  k  un  etat  tres-rudimentaire. 
Le  support  est  le  petiole,  le  bourrelet  la  lame,  la  rainure 
du  bourrelet  est  la  partie  oii  se  separent  les  deux  bords  de 
la  lame  de  la  feuille ,  et  le  bouton,  quand  il  existe,  est  la 
reunion  des  deux  lobes  inferieurs  de  cette  lame  rabougrie. 
Supposez  le  developpement  d'un  corps  semblable  en  vraie 
lame  de  feuille,  vous  n'aurez  besoin  que  de  vousfigurer 
Textension  du  bourrelet,  de  chaque  cot^  et  en  dessus,  en 
lame  verte,  et  la  feuille  sera  toute  formee. 

On  comprendra  facilement  que  le  fait  observe  par 
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M.  Brongniart^  et  qae  nous  avons  pu  verifier  par  nous* 
inline  9  k  savoir,  Texistence  de  Traies  feuilles  trilobdes,  ou 
quinquelob^  aax  lieu  et  place  des  ovules ,  est  uue  con* 
firmation  p^remptoire  en  faveur  de  notre  opinion  sor  la 
nature  foliaire  de  ces  singuliers  organes. 

Mais  ici  se  pr&ente  la  derni^re  question.  Ces  feuilles  du 
placentaire  sont-elles  des  ovules  convertis  en  feuilles ,  oa 
si  I'ovule  est  un  bourgeon,  sont-elles  les  feuilles  exte- 
rieures  de  ce  bourgeon  developp^  eomme'telles  et  non 
comme  testa?  ^videmment  on  ne  peut  adopter  que  cette 
derni^re  opinion ,  puisque  c'est  la  seule  voie  qui  reste  k  la 
raison  de  s'expliquer  comment  Tovule  pourrait  devenir 
ce  qu*il  n*est  pas ,  ce  qu'il  n*est  pas  essentiellement.  Un 
bourgeon  est  une  partie  axile,  non  appendiculaire.  La 
feuille  ne  fait  que  naitre  de  Taxe  et  n'est  pas  axe  elle- 
m£me.  Ces  v6rit6s  sont  des  axiomes  d'organologie.  Done , 
les  feuilles  du  placentaire  monstrueux  ne  peuvent  pas  etre 
des  ovules  y  mais  seulement  des  testas  d'ovules,  des  pri- 
mines,  si  on  leveut,  realisant  la  forme  de  ce  que  les  testas 
ou  les  primines  sont  effectivement ,  c'est-k-dire  des  feuilles. 

S'il  existe  done,  comme  on  Tadmet  g^neralement  et 
sans  trop  avoir  examine  le  fond  de  la  question,  une  an- 
th^rophyllie  et  une  gynophyllie ,  c*est-k-dire  une  reduction 
par  metamorphose  descendante  d*anth^re  et  de  carpelleen 
feuilles,  il  devrait  y  exister aussi  une  ovariophyllie  (to  dApioyf 
ovulum);  mais,  comme  on  Ta  vu,  la  theorie  de  I'ovule 
s'oppose  k  ce  que  jamais  cette  sorte  de  monstruosit^  puisse 
exister;  ce  ne  serait  tout  au  plus  que  les  enveloppes  de 
Tovule,  la  testa  et  le  t^men  qui  pourraient  se  metamor- 
phoser  en  feuilles,  jamais  le  nucelle.  Quant  k  la  phyllo- 
morphie  de  la  testa  et  du  tegmen,  ou  leur  changemeut 
respectivement  en  feuilles,  elle  est  dans  la  nature;  etva 


(  555  ) 

les  lois  inflexibles  de  rinseriion,  vu  quMI  y  a,  dans  le  cas 
pr^nt,  des  feailles  en  lieu  et  place  des  ovules,  vu  que  les 
ovules  comme  bourgeon  ne  peuvent  pas  se  transformer  en 
feuilles,  vu  que  la  feuille  isolee  et  r^alisant  le  premier 
appendice  placentique  existe  sans  une  seconde  feuille  en 
dedans,  nous  n'hesitons  pas  k  la  prendre  pour  la  premiere 
enveloppe  t^umentaire  de  Fovule  dans  son  etat  primitif 
de  feuille,  ou ,  en  d*autres  termes,  et  pour  exprimer  claire- 
ment  en  un  seul  mot  ce  genre  de  monstruosit^  dependant 
des  pbyllomorphies ,  il  y  a  ici  lepyrophyllie,  c'est-k-dire 
r^uction ,  ou  mieux  arret  de  la  testa  k  Tetat  de  feuille 
{'XsTwpcvj  ^caille  d* ovule ^  et  yu^ov,  feuille.) 

Ces  differents  fails  pos^s,  il  nous  sera  permis  d'envisa- 
ger  cette  monstruosite  g^n^rale  de  Primula  sinensis  dans 
son  ensemble.  On  a  pu  voir  qu*elle  est  tr^s-compliqu^,  et, 
4elle  qu'elle  ^tait  decrite  par  les  savants  de  premier  ordre, 
MM.  Brongniart  et  De  Gandolle,  il  etii  ii&  difficile  de  la 
classer  fixement  dans  une  m^thode  t^ratologique  rigou- 
reuse.  En  effet,  calice,  corolle,  ^tamine,  ovaire,  placen- 
taire,  ovules,  touty  est  deformd,  et,  au  fond,  elleprd- 
Bente  bien  plus  d'interSt  que  les  plus  belles  priories,  si 
^l^amment  nomm^es  des  prodiges  par  Linne. 

G'est  pourquoi  nous  avons  proc^d^ ,  dans  son  examen , 
comme  nous  Tavons  fait.  Nous  avons  voulu,  a  propos  de 
chaque  appareil,  remonter  k  Tessence  de  la  deviation,  et , 
le  lecteur  voudra  bien  se  le  rappeler,  si  Ton  rdsume  en 
quoi  cette  analyse  vient  concorder ,  c'est  ^videmment  dans 
line  r^uction  uniforme  en  feuilles.  En  eifet : 

V  Le  calice  est  virescent  et  hypertrophic ; 

2°  La  corolle  est  virescente  ou  atrophiCe,  ou  hypertro- 
phic, ou  chorisCe; 

S^  Les  Ctamines  sont  atteintes  d'antheropbyllie; 
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4<>  L*ovaire  est  atteiat  de  gyDophyllie; 

S""  Le  placentaire  central  porte  en  bas  un  dedoubie- 
ment  de  feuilles; 

&"  Les  ovules  sent  frappto  dans  lear  testa  de  l^pyroH 
phyllie. 

Done,  il  y  a  partout,  dans  chaque  appareil,  une  mSme 
cause  qui  agit,  c*est  partout  une  force  de  meme  nature, 
une  stase  k  T^tat  de  feuille,  une  reduction  a  T^tat  de 
feuille,  si  uner^uction  est  possible.  Toute  la  monstruo- 
sit^  se  r^ume  dans  cette  seule  expression  d*une  force 
t^ratologique  dont  la  manifestation  est  connue. 

Incontestablement,  on  perd  beaucoup  dans  une  science 
qui  se  eomposera  un  jour  d'un  grand  nombre  de  fails,  de 
ne  pas  pouvoir  exprimer,  par  un  seul  mot ,  une  s^rie  de 
ph^nom&nes  qui  se  pr^ntent  toujours  de  la  m^me  ma- 
niere  et  avec  les  memes  attributs.  Linne,  par  instinct, 
avait  senti  ce  fait.  Sans  doute,  qu*en  disant  pdorie  on 
exprime  un  ^tat  teratologique  aujourd'hui  bien  connu  et 
bien  defini.,  mais  dans  lequel  il  entre  une  foule  de  faits 
ou  de  genres  de  monstruosit^  particulieres,  tels  que  la  rd- 
gularite  de  la  cprolle  normalement  irreguliere  dans  ce 
cas,  le  developpement  en  nombre  normal  des  etamines 
ou  Tavortement  complet  de  toute  Tandroc^,  Tindifferen- 
tisme  de  Tappareil  femelle  k  tous  ces  changements.  Cepen- 
dant  toutes  ces  choses  s*expriment  d'un  mot,  pdorie^  et 
'chacun  Tentend. 

La  monstruosite  compliqu^e  du  Primula  sinenm  s'esl 
done  presentee,  de  1834  a  1852,  k  plusieurs  observateurs 
toujours  de  la  meme  maniere  et  avec  des  faits  interessants 
au  plus  haut  point,  formules  d'apres  les  memes  lois. 
Nous  avons  done  cru  qu'on  devait  lui  donner  une  place 
determinee  dans  les  classifications  teratologiques.  M.  Mo- 
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qnin  Tandon  en  avail  dit  un  mot  k  propos  de  ses  meta- 
morphoses  en  feuilles  ou  les  virescences,  place  oh  elle  se 
irouve  melee  k  un  grand  nombre  d*anomalies  trds-distinctes 
1^  unes  des  autres.  Pour  nous,  cette  monstruosit^  est  non 
une  metamorphose  proprement  dite  y  mais  une  rMuction 
k  r^tat  typique,  ou,  pour  etre  encore  plus  exact,  I'^tat  per- 
manent d'une  phase  organog^n^sique  ant^rieure  au  d^ve- 
ioppement  complet.  Cest  un  recul  dans  la  s^rie  des  d^ve- 
loppements  en  avant,  et  ce  sont  ces  developpements  en 
avant  qui  seuls  peuvent  conslituer  des  metamorphoses^ 
des  changements  de  formes.  La  chenille  se  metamorphose 
en  chrysalide,  la  chrysalide  se  metamorphose  en  papillon. 
Quand  un  papillon  porte  une  tele  de  chenille,  on  ne  dit 
pas  que  la  tete  de  I'un  s'est  metamorphose  en  la  tSte  de 
Tautre,  on  dit,  et  on  a  raison,  que  la  tete  de  la  chenille 
est  rest^e  k  son  etat  stationnaire.  Une  metamorphose  qui , 
en  fait,  est  un  developpement ,  devient  impossible  en 
marchant  k  reculons  dans  la  voie  meme  des  developpe- 
ments :  on  ne  retrograde  pas  en  progressant.  Ge  sont  ces 
raisons  evidentes,  ce  nous  semble  en  logique,  qui  nous 
font  considerer  comme  des  arrets  les  pretendues  meta- 
morphoses en  feuilles,  et  nous  ne  serious  pas  eioigne  de 
proposer  en  ce  sens,  pour  exprimer  d'un  mot  Tensemble 
des  phenomenes  de  stases  ou  de  phyllomorphies  que  nous 
out  presentes  les  fleurs  decrites  de  Primula,  le  nom  et  le 
genre  de  stesomie  floraJe  {crriaoinxty  s'arr4ter,  n'aller  pas 
pltAs  lorn),  destine  a  former  une  division  speeiale  dans  la 
serie  des  fleurs  teratologiques. 

Une  metamorphose  proprement  dite  est,  consideree 
dans  ses  rapports  avec  le  travail  de  I'organisation ,  comme 
un  mouvement  en  avant.  En  ce  sens,  Goethe  avait  raison 
d'admettre  des  metamorphoses  ascendantes.  Mais  il  ne 
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Tavait  plus  quand  11  admettait  des  metamorphoses  descen- 
dantes. 

Une  metamorphose  descendante  consisterait  dans  le 
changement  d*un  organisme  ou  d'ua  element  de  Torganisme 
eieve  k  un  certain  type  en  un  type  inferieur ;  apres  qu'il 
eut  lai-mSme  reveta  la  forme  superieure,  il  en  descen-. 
drait  pour  en  revetir  une  inferieure.  Or,  c'est  ce  ph^no- 
m^ne  qui  n'a  lieu  que  dans  les  changements  des  organes 
en  autres  organes  qui  ne  sont  pas  des  feuilles,  parexem- 
ple  la  modification  d*une  etamine  en  petale.  Une  etamine 
ne  devient  pas  etamine  pour  changer  en  feuille,  mais  elle 
reste  k  I'etat  de  feuille  d'une  maniere  permanente,  parce 
qu'avant  d'etre  Etamine ,  elle  etait  effectivement  feuille. 
De  meme  un  ovaire,  un  ovule  ne  sont  pas  respectivement 
ni  un  ovaire  ni  un  ovule  pour  devenir  feuilles :  leurs  ele- 
ments dtant  nes  comme  feuilles,  le  restent.  11  n'y  a  point 
de  recul ,  il  n'y  a  pas  d'anachoresie  {ccua/fiff/iatqj  recutj  dans 
le  travail  organique  qui  imprime  aux  parties  des  corps 
vivants  leurs  formes  originelles,  il  y  a  simplement 
stase  (crciaiq^  position  fixe)y  et  c*est  ainsi  que  la  theorie 
des  metamorphoses  descendantes  dans  le  th^oreme  des 
phyllomorpbies  nous  semble  devoir  etre  completement 
modifi^e,  sinon  recusee,  car  I'idee-mere  qu'elle  suppose 
de  toute  n^cessite,  le  changement,  sans  lequel  le  mot  de 
metamorphose  n'a  pas  de  sens,  ne  peut  etre  adoptee , 
comme  les  denominations  employees  et  les  explications 
qu'on  en  donnait  le  voulaient  imperieusement.  Le  recul 
est  simplement  apparent,  illusoire;  il  ne  saurait  etre  un 
fait. 

Nous  n'insisterons  pas,  en  cette  occasion ,  sur  la  lumiere 
nouvelle  que  jette^  dans  cette  question,  Tetude  de  la  tera- 
tologic sur  un  des  principes  les  plus  radicaux  de  la  philo- 
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Sophie  botaDique;  les  consequences  sautent  aux  yeux,  et 
les  botanistes,  familiarises  avec  ces  sortes  de  ih^dremes, 
en  apprecieront  facilement  la  valeur. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig,  1.  Fleur  entiere  et  de  grandeur  naturelle  du  Primula  sinensis 
alteinte  de  virescence  et  de  phjllomorphie  g^n^rale; 

2.  Autre  fleur  k  calice  beaucoup  plus  grand  et  k  corolle  petite  et 

incluse; 

3.  Corolle  ouverte,  grandeur  naturelle; 

4.  Anthere  anth^rophyll^e,  vue  de  cdt^,>agrandie  k  la  loupe; 
'5.  Anthere  anth^rophylUe  vue  de  face,  agrandie  k  la  loupe; 

6.  Ovairevu  en  dehors  gynophyll^,  agrandi  deux  fois; 

7.  Le  memeouyert,  agrandi  deux  fois; 

8.  Placentaire  s^par^,  agrandi  deux  fois; 

9.  Ovule  Mpjrophyll^,  vu  sur  le  dos; 

10.  Un  autre,  vu  de  cdl^; 

11.  Sommet  d'un  ovule  semblable,  vu  d*en  haut; 

12.  Un  autre  ovule,  vu  de  c6t^;  les  figures  de  9  &  12,  vues  au  micros- 

cope et  agrandies  de  25  diametres; 

13.  Feuille  du  has  du  placentaire,  isol^  et  vue  k  la  loupe. 


Catalogue  de  quelques  Cryptogames  nouvelles  pour  la  flore 
de  Louvain;  par  J.-F.  Leburton,  de  la  Compagnie  de 
Jesus. 

<r  En  livrant  k  Timpression  le  resultat  denos  recherches, 
»  nous  avons  eu  surtout  pour  but  d'engager  ceux  de  nos 
»  compatriotes  k  qui  leur  position  le  permet,  k  s*occuper 
]»  detravaux  analogues,  afin  de  bkter  Tepoque  oil  nous 
D  puissions  avoir  une  flore  g^nerale  et  complete  de  notre 
D  patrie. »  Ces  paroles  de  Tauteur  de  la  Flore  cryptogamique 
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des  environs  de  Louvain  n*ont  pas  ete  steriles :  tandisqne 
M.  le  professeur  Kickx  entreprenait  de  nouvelles  analyses 
dans  les  Mimoires  de  VAcadimie  rayale,  d'autres  botanistes 
s'occup^reDt  aclivement  de  la  recherche  des  Gryptogames 
indigenes.  Bient6t  des  travaux  du  meme  genre,  commeoces 
^ur  presque  tons  les  points  de  la  Belgique,  prouverent  an 
savant  botaniste  de  Gand  que  son  appel  avait  ete  entenda 
et  que,  grSice  k  son  heureuse  initiative,  notre  pays  pouvait 
enfin  esperer  une  flore  complete.  li  nous  sufiira  de  nom- 
mer  un  de  ses  Aleves  les  plus  distingues,  M.  le  docteur 
G.-D.  Westendorp,  qui  ne  recule  devant  aucune  difficulte 
pour  enrichir  la  science  d*un  Herbier  cryptogamique  na- 
tional :  cette  publication,  dont  les  fascicules  sesuccedent 
avec  rapidite ,  fournira  de  pr^cieux  mat^riaux  pour  la  fu- 
ture flore  g^nerale  de  la  Belgique. 

Nous  avons  cru  devoir  aussi  apporter  notre  obole  au 
tr^sor  commun,  et  nous  nous  y  sommes  decide  d*autant 
plus  volpnt^ers  que  le  catalogue,  que  nous  avons  Thonneur 
de  presenter  k  FAcademie ,  nous  parait  oflTrir  un  double 
avantage :  d'un  col^,  il  indique  plusieurs  especes  que  nous 
croyons  inedites  ou  nouvelles  pour  la  flore  beige;  de  I'au- 
tre,  il  peut  servir  de  supplement  k  un  ouvrage  qui  joint 
au  merite  de  la  science  Thonneur  d'avoir  le  premier  fait 
connaitre,  depuis  bientot  dix-huit  ans,  un  des  champs  les 
plus  feconds  de  Thistoire  naturelle  dans  notre  patrie. 

Pour  rendre  Temploi  de  ce  catalogue  plus  general  et  k 
la  fois  plus  facile ,  nous  avons  eu  soin  d*indiquer  les  dif- 
ferentes  localites  du  pays  oil  nos*  especes  out  ete  trouvees 
aussi  par  d'autres  botanistes.  A  cet  efiet,  nous  avons  con- 
sult^ surtout  les  Centuries  de  M.  Kickx,  les  deux  Notices 
et  V Herbier  cry plogamiqiie  de  M.  Westendorp,  le  Catalogue 
de  MM.  Westendorp  et  Van  Haesendonck,  ^nfin  celui  du 
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P.  Bellynck,  professeur  d*histoire  naturelle  au  College  de 
la  PaiXy  k  Namur.  Les  esp^ces  nouvelles  pour  la  flore 
beige  seront  marquees  d'un  ast^risque. 

Nous  saisissons  avidement  cette  occasion  de  t^moigner 
notre  gratitude  ^  M.  le  docteur  Westendorp  et  au  P.  Bel- 
lynck,  qui  n'ont  cesse  d'accueillir  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance  nos  demandes  si  souvent  r^iterees. 

On  verra  que  nous  devons  aussi  la  d^couverte  de  plu- 
'  sieurs  especes  int^ressantes  k  M.  Tabbe  Eug.  Coemans,  de 
Gand ,  et  au  P.  Franco  S.-J. ,  de  Turin ,  qui ,  pendant  leur 
s^jour  a  Louvain ,  ont  bien  voulu  nous  preter  leur  utile 
concours :  M.  Neve-Delwaerde,  de  Louvain ,  a  de  meme  eu 
Textreme  obligeance  de  mettre  a  notre  disposition  son 
riche  herbier.  Nous  prions  ces  Messieurs  d'agr^er  I'expres- 
sion  de  notre  reconnaissance. 

CHARACl^ES. 

1.    CUARA  VDLGARISj  Z. 

Louvain  J  dans  les  eaux  dormantes  d^un  foss^,  pres  de  la  porfe  de  Diest: 

il  y  ^lait  en  fructification  au  mois  de  novembre  1851.  —  Rare.     . 
(West,  fferb.  crypt.  451.) 

MOUSSES. 

2.  Bryum  anorogtnum,  Hedw, 

HeverUy  sur  les  racines  d^couvertes  dans  les  chemins  creux.  F^vp.-Mars 
1850.  Les  individus  que  nous  avons  trouv^s  ^talent  tous  termines  par 
des  capitules.  —  Assez  rare. 

(Ypres,  Kx.  2*  Cent.  4.  —  West.  Herb,  crypt.  104.) 

3.  Hypnum  serpens,  L. 

Louvain,  au  pied  des  murs.  —  Mars  1851.  —  Assez  commun. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  82.  —  Willebroek,  West,  et  VH.  Cat.  6.) 

H^PATIQUES. 

4.  Jungermannia  btssacea,  Roth. 

Flierhcck,  dans  les  lieux  humides.  F^vrier  1852.  —  Rare. 
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^Dans  les  Fiandres,  Kx.  !"«  Cent.  15.  —  Namur,  surles  rochers  de  Bouges, 
Bilk.  Cat.  121.) 

5.  Spmabkoca&pus  Mighblii,  BelL 

Ke$$el-Loo,  assez  commuo  sur  le  bord  des  champs  pres  des  endroits  tour- 
beux.  Nous  Vj  avons  observe  depuis  novembre  1851  jusqu^en  mars  1852. 

{Gumptich,  pres  d^An?ers  et  Desterberge,  pres  de  Gand :  West,  et  YU. 
Cat  14.  —  West,  iferb,  crypt.  555.) 

LICHENS. 

6.  UsREA  BAHBATA  )f  avticulotay  Fr. 

Linden  y  sur  le  tronc  du  hitre.  D^cembre  1850. — Nous  n^avons  rencontre 

cette  espece  qu^une  seule  fois. 
(West.  Herb,  crypt.  404.) 

7.  Gladoria  fvbcata  ^  stricta,  Schaer.  iC.  fare,  subuktta,  Flk). 
HeverU.  (M.  Coemans.) 

*  8.  Cenohtce  radiata,  Jch,  {Formae  y  cantortuplicata  et  ^  aotinota). 

Flierbeck,  E^yerU,  Avril  1852. 
9.  Gbnostcb  pittrea,  ^cA. 

linden,  Flierbeck,  Fieux-ffSverU,  surles  berges  et  les  collines  seches. 

—  F^vrier  1851.  (J.-J.  Franco ,  S.  J.) 

(G^ronsart,  pres  de  Namur  :  Bilk.  Cat.  150.  —  West,  fferb.  crypt  55.) 

10.   GOLLBSA  TENUISSIMOH  ,  Jlck. 

JI6verl4j  sur  les  berges.  (M.  Goemans.) 
(Namur,  k  Bouges :  Bilk.  Cat.  166.) 
11.  LoBARiA  PERLATA  V.  cetraHotdes ,  Dub. 
Sur  les  arbres  k  ^corce  lisse.  (M.  Goemans.) 

12.  IhBRIGARIA  YENVSTA,  i>C 

Zoetwaeter,  sur  le  eh4ne.  —  Rare.  (M.  Goemans.) 

13.  ImBRICARIA  ULOTHRIX, />C 

Sur  Yorme,  (M .  Coemans.) 

14.  Imbricaru  cLEKENTiAifA,  j^ch.  {sub  PanueUa). 

Flierbeck,  sur  le  fr^ne.  Mars  1851.— iT^verM  (M.  Coemans),  sur  le  noyer, 

—  Rare, 

(Ypres,  Kx.2«  CenJt.  21.  —  West.  H&rb.  crypt  313.) 

15.  Ihbricaria  PRfsoDES  V.  tubulosa,  Scbaer.  (sub  Parmelia). 
HeverU y  sur  le  Mtre.  —  Rare.  (M.  Goemans.) 

16.  Imbrigaria  siNuosA ,  .afcA. 
CoDunune  partout  sur  T^corce  des  arbres. 

(Flandres,  Kx.  I'''  Cent.  18.  —  Namur,  Bilk.  Cat.  205.  —  West  En- 
crypt 261.) 
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17.  Ihbbicaria  PAHiETiNA  V.  candeloria ,  Fr.  (sub  Parmelia).  Imhn- 

caria  flavo-glaucescens,  Lib* 
Sur  le  peuplier,  Vorme  el  Verable. 
(Gand ,  Tournai,  Ad  vers,  Kx.  1"  Cent.  13.) 

18.  Pettigera  HORizoNTALis ,  i7o/7m. 

H4verU,  sur  le  revers  des  fosses.  Mars  1852.  (M.  Coemans.) 

19.  OpEGRAPEA  DISPERSA  ,  ChW, 

Louvain,  sur  le  chdtaignier.  (M.  Coemans.) 
(Wesl.  et  VH.  Cat.  25.) 

20.  OpSGRAPHA  BBTULIIfA,  jick. 

ffiverle,  sur  le  bouleau,  —  Rare.  (M.  Coemans.) 

21.  Opegrapsa  huroruh,  F4e. 

Louvain ,  sur  le  mur  d*enceinte  de  Tancienne  Chartreuse.  (M.  Coemans.) 
(Damme,  Kx.  1"  Cent,  21.)  —  Rare. 

22.  Opegrapha  rubella,  Duf, 

Flierbeck,  sur  T^corce  lisse  du  fr4ne,  Octobre  1850.  —  ffeverle  (M.  Coe- 

mansj^  sur  les  jeunes  cMnes. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  190.  —  West  Herb,  crypt.  315). 

23.  Opegrapha  herpetiga,  Chev. 

BiverU,  sur  \efr4ne.  —  Rare.  (M.  Coemans.) 

(Gand,  entre  Meulestede  et  Langebrugge,  Kx.  1^^  Cent.  23.) 

24.  Lecidea  pinigola,  Borr. 

Heverliy  sur  T^corce  du  japtn.  (M.  Coemans.). 
(Ypres  et  Aeltere,  Kx.  2«  Cent.  31.) 

25.  Legidba  mtriogarpa  ,  Chev. 

Louvain,  le  long  du  canal,  sur  le  tilleul.  (M.  Coemans.) 
(Kx.  2«  Cent.  31.  —  West  Herb,  crypt.  318.) 

26.  Lecidea  vligibosa,  Ach. 

B6verl4,  sur  la  terre  dans  les  bois.  (M.  Coemans.) 
(West,  et  VH.  Cat.  27.) 

27.  Lecidea  degoloraks  (3  granulosa,  Ach. 

Sur  les  Hypnum  et  les  Barbula  des  murs  et  des  toits.  (M.  Coemans.) 
(Menin,  West  fferb.  crypt.  359.) 

28.  Lecidea  crvstulata  ,  Sehaer. 

HeverUy  sur  les  pierres  ferrugineuses.  (M.  Coemans.) 

29.  Lecidea  triptophtlla  /3  coronata  ,  Sehaer. 
Hiverle  et  Pellenberg ,  sur  la  terre.  (M.  Coemans.) 

30.  Lecidea  geographica,  Fr. 
Beverle,  sur  les  murs.  (M.  Coemans.) 

(Renaix,  sur  le  gres  ferrugineux,  Kx.  3'  Cent.  15.) 
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31.  Lbcidea  kosblla,  j^ch. 

Hiverliy  dans  les  fentes  du  Mtrey  sur  le  eMm  et  sur  Viroble.  (M.  Coe- 
mans.) 

(GandjKx.  4' CenM 7.) 
52.  Lbgahora  albblla,  Ach. 

ff^verU,  sur  ieehine.  (M.  Goemans.) 

(Namur,  Bilk.  Cat,  170.) 

33.  Urceolaria  opbcbaphoides,  Chev, 

Au  chateau  d'B^erU,  sur  les  pierres  calcaires.  (M.  Goemans.) 

34.  Urceolaeia  gaigarba  /3  corUorta ,  Schaer. 
Zouvditif  sur  les  murs  des  remparts.  (M.  Goemans.)  > 
(Audenarde  et  Alost,  Kx.  2«  Cent.  36.) 

*  35.  Caltcium  inquinans  ^  sessile ,  Schaer. 
BiverU,  parasite  sur  VIsidium  coecodeSy  Ach.  —  Rare.  (M.  Goemans.) 

36.  Galtcium  htperbllum,  WahL 
Zoetwaeter,  sur  les  vieux  melixes,  (M.  Goemans.) 

(Bois  d^rsele,  Kx.  2«  Cent.  38.)  I 

37.  Galtcium  leitticulare  ,  Fr, 
H4verU,  sur  le  cMne.  (M.  Goemans.) 
(Grammont,  Kx.  3''  Cent.  17.) 

*38.   GORIOCTBE  FVRFURAGEA   (i  fulVO  yft. 

B^verle,  sur  une  vieille  souche  de  ch4ne.  —  Rare.  (M.  Goemans.) 
39.  Yariolaria  leucocephala,  DC. 
HeverUj  sur  le  clUns  et  Vorme.  (M.  Goemans.) 
(West. /Terft.  crypt  15.) 

^40.   ISIDIUM  GOGCODES,  Ach. 

Beverle,  sur  les  vieux  chines.  —  $are.  (M.  Goemans.) 

*41.   ISIDIUM  LUTESCE5S,  Tum.  Ct  BoTP. 

HeverU,  sur  les  vieux  chines.  (1\L  Goemans.) 
^^42.  Arthonia  biformis  b  spilomatica,  Schaer. 

HeverU,  sur  les  vieux  chines.  Mai  1852.  (M.  Goemans.) 
43.  Spiloma  tumidulum,  Ach. 

Heverle,  sur  un  jeune  chined —  Rare.  (i\f.  Goemans.) 

(Bois  de  la  Gainbre,  West,  et  VH.  Cat.  25.  ^  West.  Herb,  crypt.  316.) 
*44.  Spiloma  viridans,  Schaer.  (M.  Goemans.) 

.  HYPOXYLJSES. 

45.  Gytispora  carphosperma  ,  Fr. 
Louvain,  sur  branches  mortes  d'un  pommier.  —  Janv.  1852.  —  Rare. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  238.  —  West,  fferh.  crypt.  519.) 
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46.   pHOMJk  LTSIMACHIAE,  fFeSL 

Flierhecky  sur  feuille$  et  tiges  languissantes  du  Lysimachia  numm.  — 
D^embre  1851.  —  Rare. 

(Champion ,  pres  de  Namur,  Bilk.  Cat.  300.) 
47.  PHOMii  HEDERAE ,  Dcsmaz. 

Kesselberg,  sur  rameaux  sees  du  lierre.  —  Avril  1852. 

(Liye,  pres  de  Namur,  Bilk.  Cat.  299.  —  Ypres,  West,  fferb,  crypt  110.) 
4d.  Phosa  samarohvm,  Desmax. 

Zouvain,  sur  samares  du  Fraxin.  pend.,ei  Flierbeck,  sur  ceux  du 
Fraxin.  excels.  —  Janvier  1 851 . 

(Ypres  West,  fferb.  crypt  469.  —  West.  ^^Not  7.). 

49.  Phoha  equisbti  ,  Desmax. 

Flierheck,  sur  tiges  secfaes  de  YEquiset.  palustr.  —  Janvier  1851. 
(Mont  d*Avelghem,  West.  2«  Not  52.  West  Berh.  crypt  639.) 

50.  Phoma  Phaseoli,  Desmaz. 

Flierhecky  sur  tiges  dess^ch^  du  PhaseoL  vulg.  —  Janvier  1852. 
(West.  Berb.  crypt  470.) 

51.  Phoxa  subordiitaria,  Desmaz, 

yiierbech,  sur  hampes  dess^ch^s  du  Plantag.  lanceol.  —  F^v.  1852. 

(Courtrai,  West.  2«  Not  53.)  —  Rare. 
*  52.  Phoma  herbaruh  ,  West 

Louvain,  sur  tiges  seches  d^Jris.  —  D^cepobre  1851.  (M.  Goemans.) 
53.  Phoma  spiraeab  ,  Desmaz, 

Louvain,  sur  tiges  seches  du  Spiraea  arunc.  —  Octobre  1850.  —  Rare. 

(Bruxelles,  West,  et  VH.  Cat  59.) 

54.  HtPOXTLON  BERBEHIDlff,  WcSt  Ct  VH. 

Louvain  y  sur  branches  mortes  de  Vipine-^inette.  —  Juin  1852.  —  Assez 
rare. 

55.  Htpoxtlon  bullatuh,  West  et  Vff, 

Louvain,  sur  branches  mortes  du  Salix  capr.  —  Novembre  1851.  —  Rare. 
(Foret  de  Soigne,  West  et  VH.  Cat  53.  —  West.  Berb.  crypt  68.) 

56.  Htpoxtlon  cinnabarinuh,  West  et  FB. 
Louvain,  sur  bois  mort.  —  lEt^  1850. 

(Namur,  Bilk.  Cat  270.  —  West,  et  VH.  Cat.  46.  —  West  Berb.  crypt. 
364.) 

57.  Htpoxtlon  cocciifEUX,  Kx. 

Louvain,  au  Jardin  Botanique,  parasite  sur  VBypoxyl  cupul.  Kx.  — 
Janvier  1852.  —  Rare. 

(Gand,  Kx.  1«  Cent  33.  —  Le  P.  Belly  nek  nous  Ta  communique  des  en- 
virons de  Namur.) 
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58.  Htpoxtloh  iii?bus  ,  Weit,  et  FB. 

SertKem,  prea  de  Lourain ,  sur  branches  mortes  du  p€upli9r.  —  F^vrier 

1851. --Rare. 
(Pare  de  Bnixelles ,  West  et  YH.  Cat.  49.) 

59.  Htpoitlor  labuhni  ,  West  et  Fff. 

Louvain,  sur  branches  seches  du  Cytii.  latum.  —  Aut.  1851. 
(Bnixelles,  West,  et  VH.  Cat.  47.  —  West  fferb.  crypt.  563.  —  M.  A.  de 
Limnundfhe  Fa  recueilli  dans  les  enviroos  de  Gentinnes,  Bilk.  Cat.  373.) 

60.  Xtlabia  polthorpha,  Grev. 

Louvain,  sur  vieilles  souches  enterr^s.  —  D^cembre  1850.  —  Rare. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  403.  ~  S*-WiIlebrord,  pres  d'Anvers ,  West  et  VH. 
Cat.  56.) 

61.  Xtlabia  carfophila,  ^est  et  FB. 

Flierheck ,  assez  commun  sur  et  dans  le  p^ricarpe  du  hitre.  —  Mars  1853. 
(Bois  de  la  Canibre,  West  et  VH.  Cat.  57.  —West  Berb.  crypt.  114.— Le 
P.  Bellynck  nous  Pa  envoys  de  Namur.) 

62.  ASTBROHA  PRUNELLAE  ,  Purt. 

Flierbeck,  Terbank,  sur  les  feuilles  du  Prunell.  f)ulg.  —  Jan?ier  1851. 
(West  Berh.  Crypt.  169.  —  Commun  k  Namur ,  Bilk,  in  litt.) 

*63.  ASTBROHA  RETICULATUH,  CheV> 

Bois  de  linden,  sur  feuilles  seches  du  Convall.  bifol.  —  D^.  1850.  — 

Rare. 
(Mentionne  par  West.  2«  Not.  106.  —  West.  Berb.  crypt.  636.) 

64.  Yerrvcaria  gemmata,  j^ch. 
FJierbeck,Bur  T^orce  du  frine.  —  F^vrier  1852. 

(Namur,  Bilk.  CtU.  398.  —  Ruysbroeck,  pres  de  Bruxelles,  West  et  VH. 
Cat.  62.) 

65.  Yerrugaria  cinbrba,  Kx. 
Loufmin,  sur  le  saule.  (M.  Coemans.) 

(Ypres,  Kx.  2«  Cent  44.  —  West  Berb.  crypt.  22.) 

66.  Yerrucaria  kvralis  ,  jich. 

Flierbeck ,  sur  le  vieux  pldtre  du  mur  qui  encl6t  le  cimetiere.  -r  Janvier 

1851. 
(West,  et  YH.  Cat.  58.) 

67.  Sphaeria  quaternata,  Pers. 

Flierbeck,  ou  cette  espece  couvrait  les  branches  mortes  du  h^e.  — 

D^cembre  1851. 
(Entre  Wetteren  et  Alost,  Kx.  1«  Cent.  37.  —  Namur,  Bilk.  Cat  384.) 

68.  Sphaeria  ditopa  ,  Fr. 

Kesiel-Loo,  Pare,  sur  branches  mortes  de  Xaune.  —  Janvier  1851. 
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(Namur,  Bilk.  Cat.  361.  —  West.  Herb,  crypt.  All.) 
69.  Sphaebia  epioebhidis  b  microscopica,  Desmaz. 

Vlierheck  et  Zouvatn  ^  «ur  les  samares  du /r^ne.  —  D^cembre  1850. 

(West.  B^h.  crypt.  374.) 
*70.  Sphaeria  maculans,  Desmaz. 

Viemis  y  pres  de  Linden ,  sur  la  partie  lig^neuse  des  vieux  pieds  du  colza. 

—  Janvier  1851.  —  Rare. 

(West.  2«  Not.  23.  —  West.  H&rh.  crypt.  331.) 

71.   SpHERIA  OCELLATA, /V*. 

Flierheck,  dans  le  jardin  de  Tabbaye,  sur  le  saule.  —  D^cembre  1851. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  378.  —  Courtrai ,  West.  2«  Not.  30.) 

72.  Sphaeria  tesselata  ,  Pers. 

LouvaiUf  sur  branches  mortes  du  saule.  —  F^vrier  1851.  —  Rare. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  391.  —  Ypres,  West.  2«  Not.  31.) 

73.  Sphaeria  buxi  ,  Desmaz. 

Flierheck y  dans  le  jardin  de  Tabbaye ,  sur  feuiiles  languissantes  du  buis. 

—  Novembre  1851.  (J.-J.  Franco.)  ' 
(Namur,  Bilk.  Cat.  356.  —  West.  Herb,  crypt.  26.) 

74.  Sphaeria  bcsci,  fFaXlr. 

Louvain,  au  Jardin  Botanique,  sur  les  feuiiles  du  Ruscus  acul  —  Mars 

1852. 
(Gand,  Kx.  3«  Cent.  27.  —  West.  Herb,  crypt.  535.  —  Namur,  Bilk,  in 

im.) 

75.  Sphaebia  patella  ,  Pers. 

Pres  ^ Attenhoven J  sur  les  tiges  dess^ch^es  du  Daucus  carot.  —  Septem- 

brel851. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  379.  —  West  et  VH.  Cat.  66.  —West.  Herb. crypt.  324.) 

76.  Sphaeria  isabiphoba  ,  Desmaz. 

Hleyenberg,  pres  de  Louvain,  dans  un  chenun  creux,  sur  les  feuiiles 

mortes  du  Stellar,  holost  —  Mars  1 852. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  369.  —  Ypres,  West.  1«  Not.  27.  —  West.  Herb. 

crypt.  174.) 

77.  Sphaebia  leguminis-cttisi,  Desmaz. 

Louvain,  spr  les  gousses  seches  du  Cytis.  laburn.  —  Janvier  1851. 

(Namur,  Bilk.  Cat.  378.  —  Ypres  et  Bruges,  West.  1"  Not.  24.  —  West, 
et  VH.  Cat.  74.  —  West.  Herb,  crypt.  62.) 
*78.  Sphaebia  spabtii,  Nees. 

f^lierbeckj  sur  tiges  mortes  du  Spartium  scopar.  —  Janv.  1852.  —  Rare. 
*  79.  Sphaebia  tubgida  ,  Pr. 

Flierbeck,  sur  rameaux  sees  du  hitre.  —  F^vrier  1852. 

Tome  xix.  —  IP  part.  58 
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80.  SpRABaiii  coKGLOMBRATA,  fFoltr, 

Lou^ain,  sur  les  feuilles  du  Cereis  siliquastr.  (M.  Coemans.) 
(Flandres,  Kx.  A*  Ceni,  55,  —  Namur ,  fillk.  in  litt.) 

81.  Sphabeia  cohifobmis,  Fr» 

nierheek,  surtiges  seches  de  Vortie.  —  Mars  1852. 
(Bruxelles,  West  et  YH.  Cat.  65.)  —  Rare. 

82.  Sphabeia  lighenicola,  Pr. 

Entre  ff4verle  et  Corheek-Dyle ,  sur  les  scutelles  de  plusieurs  Lecanora. 

—  Avril  1852.  —  Rare. 

(Dave,  presde  Namnr,  Bilk.  Cat.  372.  —  Gand,  Kx.  4«  Cent.  34.) 

83.   YALSALBIPHABHIAyJTr. 

Louvain,  sur  branches  mortes  du  eh4ne.  —  Et^  1851.  —  Rare. 

(Flandres,  Kx.  3«  Cent  21.  —  Namur,  BUk.  Cat.  371.) 
84.  DiPLODU  SALiciNA ,  L4v» 

Flierheck,  dans  le  jardin  de  Tabbaye,  sur  branches  mortes  du  iauk.  — 
Hiver  1850.  --  Rare. 

(Champion,  BUk.  Col.  252.) 
*85.  Diplopia  tkvrcata,  Lw. 

Flierheck,  sur  les  jeunes  rameaux  sees  du  fr^ne.  —  IMcembre  1851. 

(Courlrai ,  West.  2«  Not.  59.) 
*86.  DiPLODiA  coifGESTA ,  Zet>. 

Louwiin  et  Flierbeek,  sur  branches  mortes  du  noyer.  —  D^cembre  1851. 

—  Rare. 

*87.  DiPLODiA  XTLOSTEI,  Wcst.  (Sphaerta ,  Fr.) 

Louvain,  sur  T^corce  d'un  chdvrefeuiUe.  —  Et^  1851.  —  Rare. 

88.  Hendersonia  saamentorum,  West. 

Louvain, \sur  les  jeunes  sarments  de  la  vigne.  —  Fdvrier  1851. 
(Namur,  BUk.  Cat.  265.  —  West.  2«  Not.  60.) 

89.  Septoria  Ghelidonii,  Desmaz. 

ffiverle,  sur  les  feuilles  du  Chelidonitmi  maj.  —  Juin  1852. 
(West.  Eerb.  crypt.  425.) 

90.  Srptoru  ficariae  ,  Desmaz. 

Kessel'LoOy  abondante  sur  les  feuilles  dela  Ficaire.  —  Mars  1852. 
(Dave ,  pres  de  Namur,  BUk.  Cat.  325.  —  West  Herb,  crypt.  253.) 

91.  Septoria  urticae,  Rob. 

Louvain,  sur  les  feuilles  de  VUrtica  urens.  —  Juin  1852. 
(Namur,  BUk.  Cat.  348.  —  West  Herb,  crypt.  489.) 

92.  Septoria  ranunculi,  West  (in  litt.) 

Gette  espece,  qui  parait  incite,  couvrait  les  feuilles  du  Ranunc.  scelff  t 
dans  les  tourbieres  de  Flierbeek  j  en  decembre  1851. 
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95.  Septobia  bdxi  ,  Bellynck, 
Louvatn,  sur  les  feuilles  du  buis.  —  Juin  1 852. 
(Namur,  Bilk.  Cat  321.) 

94.  Septoria  stbllaeiab  ,  Mob. 

Kessel-Looy  sur  les  feuilles  de  VAUine  med.  —  Mars  1852. 
(Courtrai,  West.  2«  Not.  72.) 

95.  Septoria  POPULi,2>6smajs. 

Louvain  ei,Flierbeckf  sur  les  feuilles  du  peuplier,  (3.-3.  Franco.) 
(Namur,  Bilk.  Cat.  338.  —  West.  Herb,  crypt.  500.) 

96.  Septoria  orchidearum  ,  fFest 

KessehLoOy  dans  lespr^s,  sur  les  feuilles  de  V Orchis  latif.  —  Juin  1852. 

—  Rare. 
(West.  2«  Not  74.  -—  West,  fferb,  crypt) 

97.  Phacidium  lauro-cerasi,  Desmaz. 

Louvain,  sur  les  feuilles  mortes  et  tomb^es  k  terre  du  Prunus  lauro- 

cerasus.  —  Octobre  1850. 
(Ypres,  West.  1"  Not  29.  —  Namur,  Bilk.  Cat.  293.  —  West.  JSTerft. 

crypt,  75.) 

98.  ECTOSTROMA  LIRIODENDRIj/V. 

Louvain,  au  jardin  botanique,  sur  les  feuilles  du  tulipier.  —  D^c.  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat  262.  —  West.  Iferb.  crypt  480.) 

99.  ECTOSTROMA  TILIAB,  Fr. 

H4verU,  sur  les  feuilles  languissantes  du  tilleul  —  Janvier  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat  263.) 

100.  Leptothtrium  ribis,  Zt'&. 

Louvain,  sur  les  feuilles  du  Kibes  rubr.  —  Novembre  1851.  —  (J.- J. 

Franco.) 
(Namur,  Bilk.  Cat.  286.  --  West  Herb,  crypt  179.) 

101.  Phtllosticta  brassicae,  West. 
KessehLoo,  sur  les  feuilles  du  colza.  —  Mai  1852. 

(Courtrai,  West.  2*  Not  92.  —  Champion,  Bilk.  Cat  320.  —  West.  Herb, 
crypt  294.)  * 

102.  Phtllosticta  CAHELLiAE ,  West. 

Louvain,  sur  les  feuilles  du  CamelL  Japonic.  —  Mars  1852. 
(Courtrai,  West.  2«  Not  96.) 

103.  Phtllosticta  rhododendri.  West 

Louvain,  sur  les  feuilles  d'un  Rhodod.  —  Fevrier  1852. 
(Courtrai,  West.  2«  Not  100.) 
i04.  Phtllosticta  mbrcdrialis,  Desmaz. 

/leverle  et  Kessel-Loo,  sur  les  feuilles  du  Mercur.  ann.  —  Dec.  1851. 
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(Namur,  BUk.  Cat  307.  —  West.  2«  Not  82  tub  Septorta.  —  West,  fferb. 
crypt  488.) 

105.  Phtllosticta  pkimulizcola  ,  Desmaz, 

Zouvain,  sur  les  feoillesdu  Primul.  elat  —  Juin  1853. 

(Namup,  Bilk.  Cat.  309.  —  West.  Berb,  crypt  487.) 
106.  Phtllosticta  tiolab,  Desmaz. 

Zouvain,  sur  les  feuilles  languissantes  du  Fiola  odor.  —  Dec.  1851. 

(Namur,  Bilk.  Cat  312.  —  West,  fferb.  crypt  486.) 
*107.  Htsterium  KiTiDVH,  Wcst 

Flierbeck,  sur  les  tiges  languissantes  de  la  pivoine.  —  Octobre  1850. 

GASTieROMYCES. 

108.  Sclebotium  yarium,  Pers, 
Zouvain,  sur  des  carottes  pourries  sous  teire.  —  F^vrier  1851. 
(West  et  VH.  Cat  92.  —  West  fferh.  crypt  182.) 

109.   ScLEROTIUX  BETULIIfUX,  Fr. 

Flierbech,  dans  le  jardin  de  Tabbaye,  sur  les  feuilles  languissantes  du 
bouleau,  Octobre  1850. 

(West  fferb.  crypt  279.  —  West  2«  Not  112.) 
*110.  ScLEROTiuM  SPHAERIAEFORSE  /3  hguminum,  West 

Zouvain,  sur  les  gousses  seches  d^un  Zathyrus.  —  D^cembre  1851. 
111.  ScLEROTiuH  coxPACTUM  &  juglandinum ,  West  etVH. 

Zouvain  et  Zinden,  dans  les  coques  de  noix,  —  D^cembre  1850. 

(West  et  VH.  Cat  89.) 
*112.  ScLEROTiDM  cosPACTUH  /3  tagctis ,  Desmaz. 

Zouvain,  sur  Tinvolucre  et  les  semences  d'un  Tagetes.  —  Decembre  1851. 

*113.    SCLEROTIUM  AESCULI ,  WsSt 

Hiverle,  dans  le  p^ricarpe  du*  fnarronnter.  —  Novembre  1850. 

114.  SCLEROTIUM  CASTAIIEAE  ,  Wcst. 

Zinden,  dans  le  p^ricarpe  duchdtaignier.  —  Janv.  1851.  (J.-J.  Franco.) 
(Champion,  Bilk.  Cat  430.) 

115.  SCLEROTIUM  PTRIIfUH,  NCCS. 

Zouvain,  sur  une  pomme  pourrissant  sousTarbre.  —  F^vrier  1852. 
(West  et  VH.  Cat  90.) 

116.  SCLEROTIUM  PUICCTUM,  Z%b. 

Zinden,  sur  feuilles  seches  du  Convall.  maial.  —  Janvier  1851.  (J.-J- 

Franco.) 
(Marches-les-Dames,  pres  de  Namur  ^  Bilk.  Cat.  434.  —  Jardin  botanique 

de  Bruxelles,  West  et  VH.  Cat  87. )  ' 

117.  ScLEROTiux  CLAVus  y  ZolHy  TTallr. 
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yiierheck.  —  D^cembre  1851.  —  (J.- J.  Franco.) 
(Brasschaet,  West,  et  VH.  Cat  95.) 
f  18.  Melampsoha  euphoabiae,  CfiSt 
Kessel'loo  et  ff^verle,  sur  les  feuilles  de  VEuphorbia  heliosc*  —  Sep- 

tembre  1851. 
(Courtrai ,  West.  2«  Not  117.) 

119.  Rhizosobpha  sasbvgi,  Chev, 

Louvain,  k  rint^rieur  des  branches  du  sureau.  —  Janvier  1852. 
(Bruxclles,  West,  et  VH.  Cat  98.  —  Namur,  Bilk,  in  Wtt.) 

120.  Ertsiphb  compositabum  a  Lappae,  Duby. 

FUerbeck,  dans'  le  jardin  de  Tabbaye,  sur  les  feuilles  de  la  bardane.  — 

Aut.  1851. 
(Namur,  Bilk.  Cat  417.  —  Blankenberghe,  ou  nous  Tavons  observe  en 

oclobre  1850.  —  West,  fferb.  crypt  411.) 

121.  Ertsiphb  cohpositabum  b  Artemisiae,  Lk. 

Louvain,  sur  les  feuilles  de  Varmoise.  —  D^cembre.  (J.- J.  Franco.) 

(Namur,  Bilk.  Cat  409.  •—  West.  Herb,  crypt  411.) 
''1 22.  Ebtsiphb  commukis  h  onagrariarum,  Fr. 

Louvain,  sur  les  feuilles  du  Circaea  lutet  — AoiAt  1850.  (J.-J.  Franco.) 
125.  Ebtsiphe  gobtli,  DC. 

FUerbech,  dans  le  jardin  de  Pabbaye,  sur  les  feuilles  du  condrier.  — 
Novembre  1850.  (J.- J.  Franco.) 

(Namur,  Dave,  Bilk.  Cat.  412.  —  West.  Herb,  crypt  413.) 

124.  Ebtsiphb  pisi,/7(7. 

Terbanck,  sur  les  feuilles  du  Pisum  sativ.  —  Dec.  1851.  (J.-J.  Franco.) 
(Champion,  Bilk.  Cat.  419.—  West.  Herb,  crypt  120.) 

125.  Ebtsiphe  viBCBia-opuu,  Mong. 

FUerbecky  sur  les  feuilles  du  Fiburn.  opuL  —  D^c.  1851.  (J.-J.  Franco.) 

126.  Chabtomivm  elatux,  Kunze. 

Ketsel-Zoo,  sur  fanes  seches  de  la  pomme  de  terre.  —  D^cembre  1850. 
(Courtrai,  West.  1"  Not  34.  —  West.  Herb,  crypt  83.) 

127.  DiDTHiuM  girbbevm ,  Fr,  ' 

FUerbeck,  aux  noeuds  des  branches  mortes  du  peuplier.-^Mai  1852. 
(Ypres  et  Thourout,  Kx.  2«  Cent  61.  —  West.  Herb,  crypt  382.) 

128.  Cenogocgux  geophiluh,  Fr. 

Bois  d'^ffiverle,  sur  le  terreau.  —  Mai  1852.  (M.  Coemans.) 
^Bois  de  la  Cambre,  West  et  VH.  Cat  109.  —  Bruges,  West.  Herb, 
/crypt  79.) 
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UR^DINEES. 

139.   ROBSTELU  CORHOTA  ,  IFett. 

ffeverU,  sur  les  feuilles  du  Sorbus  auc.  —  Juin  1852.  —  Rare. 
(Namur,Bllk.  Ca<.  511.) 

130.  AZCIDIUM  BELLIDIS,  Nob. 

Nous  avons  trouv^  cette  espece  incite  (?),  pres  de  la  porte  de  Diestj  sur 
les  feuilles  de  lapdguerefls.  ~  D^mbre  1851.  —  Rare. 
131.  Abcioium  FiCAAiAByiVeeff. 

Plierheek,  sur  les  feuilles  de  la  ficaire.  —  Avril  1853. 

(Foo2,  Bilk.  Cot.  452.) 
133.  Aeudiuh  RARimcnu  acris  ,  Per$. 

FHerbeek ,  sur  les  feuilles  du  Ranunc.  aer.  —  Avril  1852. 

(Dave ,  pres  de  Namur ,  Bilk.  Cat.  460.) 

133.  ASCIOIUH  ASPEBIFOLII,  PCTS, 

Zouvain,  sur  les  feuilles  du  Zycopsis  arventU.  (M.  Ch.  De  Brou,  de  Lou- 
vain.) 

134.  AEGIDIini  ORCHIOBARUK  ,  DeifMLZ, 

Kesiel-Zoo,  dans  les  pr^,  sur  les  feuilles  de  VOrchii  latif.  —  Mai  1852. 
(Wesl.  fferh.  crypt  560.  —  Kx.  4«  Cent.  46.) 

135.  Aegidiuk  Pbeigltmbki,  DC. 

Zinden,  sur  les  feuilles  du  Zonicera  periclymenum.  —  Juin  1853.  — 

Rare. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  457.) 

136.  Ubeso  cubica,  Strauss. 

Zouvain,  sur  tiges  et  feuilles  du  Tragopog.  prca.  —  Septembre  1851. 
(West,  et  VH.  Cat  115.  —  West,  fferb.  crypt  329.) 

137.   UrBDO  CAPRBARini,  DC. 

Flierbeck,  sur  les  feuilles  du  Salix  eapr.  —  Septembre  1850. 
(Namur,  Bilk.  Cat  533.) 

138.  Uredo  MIXTA,  Chev. 

Flierbeehy  sur  tiges  et  feuilles  des  jeunes  saules.  —  Septembre  1851. 
(Namur ,  BUk.  Cat.  545.  -  West,  et  VH.  Cat  123.) 

139.  Uredo  PiHGUis, />C 

Flierheck,  sur  les  feuilles  et  les  petioles  de  quelques  rosiers.  —  Juio  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  548.  —  Gand,Kx.  4«  Cent.  49.) 

140.  Uredo  TioL ARUM,  DC. 

Zinden,  sur  les  feuilles  du  riolacanin.  —  D^cembre  1850. 
(Am^ ,  pres  de  Namur,  Bilk.  Cat.  569.  —  Bois  de  la  Gambre,West.  et  VH. 
Cat  119.) 
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141.  Ubedo  euphb asiab  ,  Schum. 
Linden,  sur  les  feuilles  et  les  tiges  de  VEuphrat.  offlc.  —  Septembre  1851 . 

(J.-J.  Franco.) 
(Namur,  BHk.  CkU.  532.  —  West  fferh.  crypt.  384.) 

142.   UrBDO  XELiJIPTBI,  DC. 

Mime  Ueu,  sur  les  feailles  et  les  tiges  da  Melampyr.  sylv.  —  Septembr 

1851. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  544.) 

143.  Uhbdo  pbuni,  Cast 

Zouvain,  sur  les  feuilles  du  prunier  domest.  —  ti6 1851. 
(West.  Herb,  crypt.  569.) 

144.  Ubedo  luzulab,  Desmaz. 

Boisd^ffeverl^,  m^l^e  au  Pucdnialuzulae,  Lib.^  sur  les  feuilles  du  Lu- 

jEuIa  Dern.  —  Octobre  1851. 
(Wagn^e,  Namur,  Bilk.  Cot.  542.  —  West.  Berb.  crypt.  566,  a  Avelghem.) 

145.  Ubedo  pustclata  cc  epildbiorum,  Pers, 
Zouvain ,  sur  les  feuilles  de  V4pilobe.  —  Juillet  1851. 

146.  Ubedo  cighobaceabuh,  DC. 

Zouvain,  suir  les  feuilles  des  Apargia  et  de  Vlfierac.  vulg.  -—  Juin  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat  524.  —  Blankenberghe,  ou  nous  Tavons  observ^e  en 
1850.  —  West.  Eerb.  crypt.  287.) 

147.  Ubedo  oyata,  Strauss. 

H4rent,  sur  les  feuilles  du  Popul.  tremul.  —  Sept  1851.  (J.-J.  Franco.) 
(Daye,  Bilk.  Cat.  546.) 

148.  Ubedo  aecidioides,  DC* 

Flierbeeky  sur  les  feuilles  du  Populus  alba.  —  Juin  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  517.  —  West.  Berb.  crypt.  127.) 

149.  Ubedo  abxbhub,  Dub* 

Zouvain^  sur  les  feuilles  et  les  hampes  de  Vj^rmeria  vulg.  —  Juin  1852. 
(Kx.  4«  Cent  50.  —  Namur,  Bilk.  Cat  519.) 

150.  Ubedo  poTBirriLLARux,  DC. 

Flierbeck,  sur  les  feuilles  et  les  petioles  dn  PotentiU.  frag.  —  Ayril  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat  551.) 

151.  Ubedo  labiatabux,  DC, 

Rosselaer,  sur  les  feuilles  des  menthes,  —  Septembre  1851. 
(Anvers,  West,  et  YH.  Cat.  126.  —  Daye,  Bilk.  Cat  540.  —  West  Herb, 
crypt  388.) 

152.  Ubedo  htpebicobuk,  DC. 

Zinden,  Terbanck,  sur  les  feuilles  des  Hyperic.  perfol.  et  puleh.  — 
Aoiit1851.    . 
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(Jardin  botanique  d'Anvers,  sur  V Hyper,  andros,  —  West,  et  YH.  Cat. 

117.  —  W^pion,  Blik.  Cat,  539.  —  West.  Herb,  erypt.  565.) 
153.  Uaedo  CAaPARUULB,  Per$, 
Linden,  Flierbeek,  KesseWerg ,  JI4verU ,  etc,,'etc.ysvar\e$  Campanul 

rotundif.,  trachel.  et  rapune.  —  Aot  1851. 
(Namur,  BUk.  Cat.  592.  --West,  et  YH.  Cat.  118.  —  West  Berh.  erypt 

385.) 

154.   CORTNLUM  DISCIFOBHB  ,  KunZB. 

Louvain ,  me\4  au  Falsa  Uiphaemia,  Ft. ,  sur  les  branches  mortes 

du  th^ne.  —  txh  1851.  —  Rare. 
(Flandres,  Kx.  4«  Cent  58.) 
155.  Stilbospora  bacbospebma,  Pert. 
JlSverle,  sur  T^corce  yivante  du  charme,  —  D^cembre  1851. 
(Sleydinge,  Kx.  1"  Cent.  55.  —  West  fferb.  crypt  575.) 

156.   ElOSPORIVH  MACULA5S,  Zk. 

Flierbeck,  abonde  sur  les  fanes  de  la  pomme  de  terre. 
(Namur,  BUL  Cat.  471.  —  West  et  VH.  Cat  128.  —  West  fferb.  crypt. 
579.) 

157.  Melanconiumotatith,  Zik. 

Zouvain  et  Flierbeck,  sur  rameaux  sees  du  noyer,  —  F^vrier  1851. 
(Flandres,  Kx.  I'*  Cent.  51.  —  West  fferb.  crypt.  131.) 

158.  Pestalozzia  fuhebba,  Desmaz. 

Flierbeck,  sur  feuilles  seches  des  Thuya. —  F^vrier  1851. 
(West.  2«  Not.  163.  —  West,  fferb.  crypt.  491 .) 

159.  Pestalozzia  guepiici  (i  rhododendri ,  fFett. 

Zouvain  et  Flierbeck,  sur  feuilles  de  Rhododend.  —  Aut  1851. 

160.  FUSABIUH  boseux,  Zk. 

Zouvain ,  sur  gousses  seches  d'un  Zathyrut  et  sur  feuilles  du  Zea  mail. 

—  Aut.  1851.  —  Rare. 
(Jardin  Botanique  de  Bruxelles,  West  et  YH.  Cat.  132.) 

161.  Yebmiculabiadianthi,  ^est 

Zouvain,  sur  tiges  mortes  duDianthus  barb.  —  Aut  1851. 
(Courtrai,  West  2«  Not.  146.  —  West,  fferb.  crypt.  292.) 

162.  PuCGinU  DIANTHI,  DC. 

Zouvain,  sur  les  feuilles  du  Dianth.  barb.  —  Octobre  1850. 
(Dave.  Bilk.  Cat.  494.  —  West  fferb.  crypt.  292.) 

163.  PVCGIIIIA  CLIROPODII, />C. 

ffiverU  et  Terbanck,  sur  feuilles  et  tiges  du  Clinopod.  vulg.  —  Aut  1851 . 
(Grammont,  Kx.  4«  Cent.  55.— Namur ,  Bilk.  Cat  492.)  —  Rare.  • 

164.  PUCCINIA  YAILLANTIAE,  PerS. 
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Bleyenherg  y  pres  de  WHsele,  dans  un  chemin  creux,  sur  les  feuilles  du 

VaiUanHa  cruciat.  —  Septembre  1851.  —  Rare. 
(Avelghem ,  West.  2«  Not.  154.  —  West.  Herb,  crypt.  584.) 

165.  PUGCINIAHBTEROCHROA,  i{06. 

HeverU,  sur  les  feuilles  du  Faillantia  crttciat.  —  D^cembre  1851.  (J.- J. 

Franco.) 
(Courlrai,  West.  2«  Not  155.  —  West,  fferb,  crypt.  584.) 

166.  PUGCINIA  GLECHOSATIS  ,  DC. 

Linden  et  Zoetwater,  sur  les  feuilles  du  Glechoma  Heder. — Sept.  1851 . 
(IVieukerken ,  Kx.  4«  Cent.  34.  —  West.  Herb,  crypf.  •421.)  —  Rare. 

.167.   GONIOTHECIUM  BETULINUM,  Cor(fa. 

FJierhechj  abondant  sur  les  branches  seches  du  hotdeau. 
(Flandres,  Kx.  3"  Cent.  47.  ~  Namur,  Bilk.  Cat  467.  —West.  Herb. 
crypt.  574. ) 

CHAMPIGNONS. 

168.   PeBIOLA  TOHENTOSA,  /v. 

Zouvainy  sur  les  pommes  de  terre,  dans  les  caves.  -^  D^cembre  1851. 

(Flandres,  Kx.  1"  Cent  55.  —  West.  Berb,  crypt.  43.) 
1 69. '  Cenan GivM  QUERciiruM  f  Fr, 

Linden ,  sur  branches  seches  du  cAMe.  —  D^cembre  1851. 

(Namur,  Bilk.  Cat  586.  —  West.  Herb,  crypt  86.) 
170.  Peziza  HusosA, /y. 

Linden,  KessehLoo,  Ketselhbrg,  Biverle,  Louvain,  sur  la  terre,parmi 
la  mousse.  —  F^vrier  1851. 

(Wetteren,  Kx.  1"  Cent  58.) 
*  171.  Peziza  citriha,  JBatsch. 

KesseULoOy  sur  souches  d^atina.  -~  Hi?er  1851. 

(West.  2«  Not  176.) 
*172.  Peziza  villosa,  Per*. 

Flietbecky  sur  tiges  languissantes  du  SparHumtcop.  —  F^vrierl851.  — 
Rare. 
173.  Daedalea  unicoLOR,  Pr, 

Bois  de  Linden,  sur  vieilles  souches.  —  D^cembre  1850.  —  Rare. 

(For^t  de  Soigne ,  West,  et  VH.  CaJl.  1 60.  —  Amfe ,  BUk.  Cat.  594.) 

« 

174.   P0LYP0RUSRIBIS,/'r. 

Louvain  et  Hierbeck,  au  pied  du  Ribes  rubr.  —  Hiver  1850. 
(Flandres,  Kx.l"  Cent  84.) 
*175.  PoLTpoRus  zoNATUs,  Fr. 

Bosch ,  pres  de  Kesselberg,  sur  bois  pourri.  —  F^vrier  1851.  —  Rare. 
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''ITG.   GlaTAEIA  RV60SA,^u22. 

Sapioieres  de  Linden ,  sur  laterre.  —  Janvier  1851.  —  Rare. 
(West  ^  Not.  185.) 

*177.   C01II0PH0RAMEMBRANAGBA,/>C 

Louvain,  sur  le  plAtre  d^un  plafond  humide.  —  Rare. 
(M.  Gh.  de  Brou ,  de  LouTain.) 

BYSSOIDEES. 

*178.   EbINBITH  PLATANOiDEUMy/V. 

H4verl4,  sur  les  feuilles  de  VJeer  pseudoplat  ~  D^.  1851.  (M.  Coe- 
mans.) 

179.  EaiNEUM  PUBPVBASGBNS,  Goeftn. 

Plierbeck',  sur  les  feuilles  de  Vacer  campestr.  —  D^cembre  1851.  (M.  Coe- 

mans.) 
(Dave,  Bilk.  Cat,  649.) 

180,  EaiiiBVM  FAGiNEUM  fi  pufpurotcens ,  Desmux. 

Wespelaer  y  dans  la  vUla  de  M.  de  Marneffe,  sur  les  feuilles  dnh4tre 

pourpre.—  Aodt  1851. 
(Jardin  botanique  de  Bruxelles,  West  ei  VH.  Cat,  166.) 
'^  181.  Ebineumaesgulbuji,  iVb&. 
Nous  avons  trouv^  cette  espece ,  qui  parait  incite,  sur  les  feuilles  du  mar- 

ronnier^  k  FTierheck.  —  Octobre  1851. 
182.  OioiuH  TucKEBi ,  .ff erib. 
Louvain,  sur  les  deux  faces  des  feuilles'et  sur  les  froks  de  la  vigne.  ~ 

Aout  1851.  (J.-J.  Franco.) 
(Namur ,  Bilk.  Cat,  662.  —  Gand,  West  2«  Not.  186.) 

185.  TORULA  HERBARTO,  £k. 

Louvain,  sur  tiges  languissantes  du  Sfalva  sylvat,  —  Dtombre  1851. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  669.  —  West,  et  VH.  Cat.  171 .  —  West.  Herb,  erypt. 
542.) 

184.  Gladosporith  oehdriticvh,  Wallr, 
Flierhechy  sur  les  feuilles  ^xypoirier.  —  Mai  1852. 
(Namur,  Bilk.  Cat,  659.  —West  2«  Not.  188.) 

185.  $epedoniitmhtcophilus,Z&. 

Boisde  Linden  y  sur  les  holets  en  decomposition.  —  D^mbre  1850. 
(Brasschaet,  West  et  VH.  Cat.  181.  —  Bilk.  Cat.  666.  —  West  Herb, 
crypt,  456.) 

186.  Ghaetostroma  buxi,  Corda. 

Louvain  y  sur  feuilles  languissantes  du  huis. —  D^mbre  1851. 
(Namur,  Bilk.  Cat.  655.  —West.  2*^  Not.  197.  —  West  Herb,  crypt.  49.) 
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187.  Sporendonema  casei,  Desmaz. 
Louvain,  sur  les  froroages  sal^s  de  Holtande.  (M.  Ed.  Martens,  de  Lou- 
vain.) 
(West.  I'*  IVot.  52.  —  West.  Herh.  crypt.  300.  —  Namur,  Bilk.  Cat.  667.) 

188.   FUSIDIUH  PARASITIGUM  ,  fF'eSt. 

Flierhecky  parasite  sur  !e  stroma  du  Xylaria  comuta, 

(West  2«  Not.  187.  —  Namur,  Bilk.  Cat.  694.  —  West.  U&rh.  crypt.  593.) 

ALGUES. 

189.  Protococcus  vulgaris  ,  Kutz. 

Louvain  J  sur  le  tronc  des  arbres.  —  IMcembre  1850. 

(Bilk.  Cat.  684.  -  West.  2"  Not.  214.  —  West.  Herb,  crypt.  599.) 

190.  Protococcus  CRVSTACEUS ,  JTufz. 

Louvain,  sur  le  tronc  du  noyer.  —  D^cembre  1851. 
*  1 91 .  Palhella  cruenta  ,  Lyngh. 

Linden  et  Louvain ,  au  pied  des  murs  humides.  —  Print  1851 . 
192.  Chthonoblastus  Yaucheri,  Kutx. 

Linden,  sur  la  terre ,  au  pied  des  murs.  —  Juin  1852. 

(West  2«  Not.  212.  —  Herb,  crypt  598.) 
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GLASSE    DES   LETTRES. 


Seance  du  2  aoiit  1852. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  president  de  TAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

« 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron 
de  Stassart ,  de  Ram ,  Roulez ,  Lesbroussart ,  Gachard  > 
Borgnet ,  le  baron  J.  de  S*-Genois ,  Van  Meenen ,  De  Dec- 
ker, Schayes,  Bormans,  M,  N.  Leclercq,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  van  Steenland,  assodi;  Mathieu,  Chalon, 
correspondants. 

MM.  Alvin,  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  et  le  professeur  Van  Galen  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Paul  Devaux ,  repondant  k  un  appel  fait  k  tons  les 
membres  de  TAcademie,  fait  parvenir,  pour  etre  depose 
dans  la  bibliotbeque  de  la  compagnie,  un  exemplaire  com- 
plet  de  la  Revm  nationale ,  et  un  volume  renfermant  les 
articles  politiques  qu'il  a  publics  dans  ce  recueil. 

M.  V.  Gioberti,  associe  de  TAcad^mie,  fait  ^alement 


{  559  ) 

hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouTrage  Del  rinnova- 
menio  civile  £Italia. 
Remerciments. 

—  La  Societe  royale  artistique  ^de  Londres  remercie 
TAcademie  pour  renvoi  de  ses  publications ,  et  commu- 
nique les  r^sultats  de  ses  travaux.  ' 

—  M.  le  colonel  Renard  fait  parvenir  un  ouvrage  ma- 
nuscrit  intitule :  Riponse  atuc  nouvelles  recherches  de  M.  le 
chanoine  David  sur  le  cours  primitif  de  FEscaut.  —  (Com- 
missaires  :  MM.  le  chanoine  De  Smet  et  le  baron  J.  de 
S*-Genois). 


PUBLICATIONS  PROiEllES  PAR  l'aGADI^MIE. 

Le  secretaire  perpetuel  rappelle  qu'aux  termes  d'un 
arrele  royal  en  date  du  i'^'decembre  1845,  FAcademie  a 
ete  cbargee  de  Texecution  des  travaux  suivants : 

i""  D'une  biographic  nationale; 

2""  D'une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays ,  avec 
traductions,  notices,  etc.; 

5**  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  lit- 
t^rature  flamande. 

Par  suite  du  manque  de  fonds  necessaires  pour  com- 
mencer  ces  grandes  entreprises ,  TAcad^mie  s'est  vue 
forcee  d'en  ajourner  Texecution.  Cependant,  M.  le  Minislre 
de  rint^rieur  ayant  fait  connaitre,  dans  ces  derniers  temps, 
qu'il  etait  dispose  k  demander  k  la  Legislature  un  subside 
extraordinaire,  il  a  ete  nommd  trois  commissions  spe- 
ciales  chargees  de  preparer  les  Elements  d'un  rapport  g^- 
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neral  exposant  la  marche  h  suivre  pour  satisfaire  a  l*arrete 
pr^cit6,  et  UD  aper^u  des  depenses  que  n^ssiteraient  les 
trois  publications  faites  simultan^ment. 

Deux  de  ces  commissions  ont  d^jk  depose  leurs  rap- 
ports par  rinterm^diaire  de  M.  le  baron  de  Stassart  et  de 
M.  Snellaert.  La  troisieme,  celle  de  la  biographie  natio- 
nale,  n'a  pas  encore  termini  son  travail.  M.  Fetis,  par 
suite  des  occupations  nombreuses  que  lui  impose  la  direc- 
tion du  Conservatoire,  n'a  pu  achever  encore  le  rapport 
special  qu*il  avait  bien  voulu  consentir  k  r^diger.  La  classe 
a  ete  d'avis  de  laisser  au  savant  rapporteur  le  temps  ne- 
cessaire  pour  terminer  son  travail ,  et  de  donner  k  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur  les  renseignements  n^cessaires  sur 
les  causes  du  retard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Du  delta  de  FEscaut,  seconde  notice  concernant  le  canal  de 
Gand  au  Sas-de-Gand  et  a  Terneuzen;  par  le  chevalier 
Marchal ,  membre  de  TAcademie. 

J'ai  expliqu^,  par  mes  notices  du  5  mars  et  du  3  decembre 
de  la  meme  annee  1849  (1),  les  causes  de  la  construction 
du  canal  de  Bruxelles  au  Rupel  etdeGand  au  Sas-de-Gand. 
Les  travaux  de  Tun  et  de  Tautre  furent  commences  en  1550 
et  1551.  Celui  de  Bruxelles  fut  acheve  en  1561 ,  celui  de 


(1)  JSulletins,  tome  XVI,  1"  partie,  p.  369,  et  2«  partie,  p.  562. 
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Gand  en  1563.  La  construction  de  tons  les  deux  avait  pour 
objet  une  communication  avec  la  pleine  mer,  pour  Futility 
de  la  navigation  commerciale ,  mais  celui  du  Sas-de-Gand 
devait  servir  aussi  &  Fdcoulement  des  eaux  surabondantes 
de  I'interieur  de  la  ville  de  Gand.  Je  vais  expliquer  que  ce 
canal  est  le  renouvellement  du  principal  des  bras  septen- 
trionaux  du  delta  de  TEscaut,  totalement  distincts  du  bras 
oriental,  qui  a  conserve  le  nom  de  ce  fleuve,  ou  d'Escaut 
inferieur  relativement  k  la  ville  de  Gand. 

Tons  les  fleuves  ont  un  delta.  Les  causes  de  leur  forma- 
tion en  palme  ou  6ventail,  ont  6te decrites par  MM.  Huot, 
Balbi ,  Ritter  et  d'autres  gdographes,  comme  je  Tai  dit  dans 
ma  notice  du  5  decembre  1849.  Ce  phenomene  provient 
de  la  r^istance  que  Teau  douce  et  fluviale  eprouve,  surtout 
k  chaque  maree  montante ,  en  se  melant  k  Teau  pelagique , 
qui  est  plus  pesante.  Tels  sont  le  delta  du  Nil ,  qui  a  donn6 
son  nom  k  tons  les  autres,  ceux  du  Rhdne ,  du  Gange,  etc. 
Si  plusieurs  fleuves  n'ont  pas  encore  un  delta  visible,  il 
n'en  existe  pas  moins  sous  les  eaux;  il  en  sortira  dans  un 
temps  a  venir.  Telle  est  la  barre  de  la  Loire,  de  la  Seine, 
du  Tage. 

Ges  memes  geographes  ont  aussi  constate  que  d'autres 
fleuves  ont  ce  qu'ils  appellent  un  faux  delta,  c'est-i-dire 
un  delta  dont  un  des  bras  est  dejk  obstrue,  tandis  que 
I'autre  bras  est  devenu  le  deversoir  unique.  Telle  est  la 
Gironde. 

L'Escaut  presente  un  autre  phenomene  qui  ne  s'observe 
nullepart.  Apres  Tentr^e  de  ce  fleuve  dans  la  ville  de  Gand, 
au  pied  du  versant  oriental  de  Tantique  Mont-Blandin  ou 
de  S'-Pierre,  il  y  a,  de  Tautre  cote  de  ce  promontoire,  au 
pied  du  versant  occidental ,  I'entr^e  de  la  Lys,  qui  a  son 
confluent  dans  FEscaut,  au  pied  du  versant  septentrional 
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de  ce  meme  promontoire ,  par  plasieurs  embranchements, 
tant  naturels  qu'artificiels.  Apr^s  ce  confluent ,  les  eaux  se 
partagenty  dans  la  ville  meme  de  Gand ,  en  deux  ramifica- 
tions, sans  compter  le  d^versoir  de  la  Lieve,  a  I'occident, 
dont  Tune  qui  forme  un  courant  unique,  se  dirige,  k  Fo- 
rient,  vers  Termonde  et  Anvers.  L'autre  deversoir  sort  au 
nord  de  la  ville  de  Gand,  circule  dans  la  direction  dn  nord 
pendant  environ  deux  lieues  jusque  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Mendonck.  Lk,  il  se  separe  en  palme  ou  even- 
tail;  ses  ramifications  aboutissent  au  Hont,  principale- 
ment  par  Biervliet,  Axel,  Hnlst,  Schaftingen,  et  dans  le 
bras  oriental  de  TEscaut,  par  la  Durme  k  Thielrode,  entre 
Termonde  et  Rupelmonde.  11  me  semble  que  Ton  doit  re- 
connaitre  dans  cette  bifurcation  du  bras  septentional  avec 
sa  palme  ou  eventail,  k  travers  le  pays  de  Waes  et  du  bras 
oriental  ou  Escaut  infi§rieur  autour  du  pays  de  Waes,  tous 
les  caract^res  d'un  delta.  Qu'importe  s'il  commence  dans 
la  ville  meme  de  Gand,  du  cote  ou  circule  la  Lys  et  s'il 
parait  provenir  de  la  Lys  apres  son  confluent  avec  I'Es- 
caut,  comme  il  est  dit  au  MS.  13111  et  dans  d'autres 
ouvrages,  ce  n'en  est  pas  moins  un  delta.  En  efiet,  le 
canal  du  Sas-de-Gand  n'est  pas  alimente  par  une  simple 
prise  d'eau,  comme,  entre  autres,  le  canal  de  Bruxelles, 
mais  c'est  un  deversoir  continuel  des  eaux  surabon- 
dantes,  qui  actuellement  se  jettent  en  cascades,  k  Textre- 
mite  du  nord  de  la  ville,  par  les  trois  ouvertures  d'une 
ecluse  a  poutrelles  a  c6te  de  laquelle,  a  Torient,  se  trouve 
une  ecluse  a  sas  pour  la  navigation;  ces  travaux,  ameliores 
pendant  les  dernieres  annees  du  Gouvernement  precedent, 
lorsque  le  canal  du  Sas-de-Gand  fut  prolonge  jusqu'a  Ter* 
neuzen,  sont  fort  superieurs  a  ceux  que  Ton  voit  sur  les 
anciennes  cartes  de  la  ville  de  Gand,  qui  ont  paru  depuis 
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cello  qui  est  annexee  a  la  Ftandria  illustrata  do  Sanderus. 
On  peut  eonsulter  aussi  le  plan  a  vue  d'oiseau  dessine  en 
1554  et  pubiie  en  1832. 

Tai  explique,  dans  ma  notice  du  5  decenibrel849,  que  le 
bief,  depuis  les  irois  cascades  et  Fecluse  a  sas,  est,  en  terme 
moyen,  d'un  metre  dix  centimetres  au-dessoas  de  la  nappe 
des  eaux  de  Tinterieur  de  la  ville;  qtfa  deux  myriametres 
ou  quatre  lieues  en  aval ,  dans  la  yille  memo  de  Sas-de- 
Gand ,  il  y  a  une  seconde  ecluse  a  sas,  dont  les  eaux  sur- 
abondantes  s'ecoulent,  aussi  continuellement ,  aux  deux 
cdt^s  du  bassin ;  alors  le  second  bief  est  de  1  metre  48  cen- 
timetres jusqu'i  Terneusen  :  par  consequent,  la  plaine  de 
la  ville  de  Gand  n'est  qu'i  2  metres  58  centimetres  au- 
dessus  des  eaux  pelagiques  du  Hont. 

Selon  un  rapport  de  M.  Tinspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussees  Vifquin,  au  Ministre  des  travaux  pu- 
blics, concernant  un  projet  de  canalisation  tant  de  la  Lys 
que  de  TEscaut  en  amont  de  la  ville  de  Gand,  rapport 
iraprime  en  fevrier  1840,  il  n'y  a  pour  TEscaut  en  amont 
jusqu'a  Audenarde,  sur  une  distance  de  48  kilometres,  que 

4  metres  13  centimetres  de  chute  d'eau  et  jusqu'k  Tournay , 
sur  une  ^tendue  de  107  kilometres,  que  9  metres  96  cen- 
timetres. La  Lys,  a  Haerlebeek,  n'a  en  amont  que  5  metres 

5  centimetres  aii-dessus  des  eaux  de  Gand.  L'on  jugera, 
par  ces  faibles  niveaux,  combicn  lesdeux  Flandres  sont 
peu  elevees  au-dessus  des  eaux  pelagiques. 

Le  deversoir  septentrional  de  ce  delta,  s^pard  de  celui 
de  Termonde  en  amont  d'Anvers  par  un  sol  d'alluvion ,  ce 
qui  demontre  Torigine  d*un  delta  (voir  la  carte  geologique 
de  M.  Dumont,  notre  honorable  collegue),  a  toujours  existe. 
On  appelait,avant  sa  canalisation,  achevee en  1563,  Burg- 
graven  Visscherye,  la  pteherie  du  burggrave  ou  ch^telain^ 
Tome  xix.  —  IV  part.  39 
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la  section  jusqu'a  la  palme  de  ses  ramifications  en  la  pa- 
roisse  de  Mendonck.  II  en  est  fait  mention  dans  plusieurs 
diplomes,  entre  autres  dans  celui  de  1290,  de  Guy  de 
Dampierre  et  celai  de  1529,  qui  est  Facte  de  vente  de 
cette  pecberie,  par  le  ch&telain,  k  la  commune  de  Gand. 
Sanderus,  dans  la  description  des  rivieres  de  Gand  (voir 
Flandria  iUvkstrata) ,  lui  donne  le  nom  de  Moer,  c'est-^-dire 
mardcage. 

Pour  mieux  demotitrer  Tanciennete  de  la  palme  ou  even- 
tail  du  bras  septentrional  de  TEscaut,  je  joins  ici  le  caique 
d*une  carte  qui  est  la  copie  authentique  d'une  partie  d'un 
dessin  hydrograpbique  de  la  fin  du  XIIP  siecle  ou  des 
deux  premiers  tiers  du  XI V.  M.  Warnkdnig  (Histoire  de 
Flandre,  tome  II,  p.  26)  lui  conteste la  date  de  Tannee  1274. 
Cependant,  c'est  le  dessin  grossier  de  toutes  les  cartes  de 
cette  epoque,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  MSS.  de  la 
Bibliothdque  royale ,  sur  lesquels  les  rivieres  seules  sont 
tracees :  il  n*y  avail  pas  encore  de  grandes  routes.  II  faut 
1285,  comme  je  le  prouverai  plus  loin  d'apres  Meyerus. 

Cette  copie  autbentique  provient  de  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  ;  elle  est  actueilement  deposee  aux  archives  de  la 
Flandre  orientale.  M.  Farchivisle  Yander  Mersch  et 
M.  Parthon,  arcbiviste-adjoint,  out  eu  Tobligeance  de 
m'en  laisser  prendre  un  caique.  On  lit  au  pied  de  la  carte : 
Dese  chaerte  is  de  doubel  van  eene  ghelycke  chaerte ,  my 
ondersif  ter  handt  ghedaen,  by  heer  en  It  Jan  Jaques  de 
Brabant,  heere  vand"  Haver e,  Raet  ordinaire  inden  rode 
van  Vlanderen,  by  my  Lieven  van  Thuyney  geometer  y  1617. 
(Signature :  Manu  propria.)  La  date  que  je  viens  de  donner 
k  Foriginal  de  cette  carte  paraitra  probable,  parce  qu'on 
n'y  voit  pas  les  traces  de  Tepouvan table  cataclysme  du  16 
novembre  1377 ,  qui  forma  la  crique  du  Hont,  a  laquelle  le 
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caaal  du  Sas-de-Gand  est  veou  aboulir  eu  1563.  Ce  de$as- 
tre  inonda  17  villages,  k  I'embouchure  de  la  ramilkaUon 
de  Gaud  et  Meodonck,  aboutissaot  a  Bierviiet;  je  Tai  mar- 
quee en  pointiilage par les lettres A,  A,  A,  Alors Bierviiet, 
qui  etait  sur  le  continent,  comme  on  le  voit  sur  la  carte,  se 
trouva  dans  une  ile  (en  1377),  comme  on  le  remarque  enire 
autres  dans  la  carte  anterieure  a  1367,  qui  est  a  la  premiere 
edition  de  la  description  des  Pays-Bas  par  Guicbardiu. 

La  plupart  de  ces  villages  etaient  situes  du  cote  du 
Franc-de-Bruges.  L'annaliste  Meyerus,  qui  en  donne  la 
liste,  ajoute  :  Damnum  hie  acceptum  vix  aeslimari  posset ^ 
extincta  omne  genus  animantia,  quis  quiret  dinumerare? 
Domus,  horrea ,  fortunaeque  hominum  super  aquas  fluciua- 
bant.  Ge  desastre  est  indique  au  bas  de  la  carte,  par  une 
annotation ,  en  langue  flamande,  avec  celle  de  deux  autres 
inondations:  la  premiere,  en  1173,  sur  la  Lys;  la  seconde, 
en  1274  (il  faut  1283,  selon  Meyerus;  voir  ci-dessus),  a 
Tile  de  Duiveland  en  Zelande.  Ges  annotations  ont  ^te  faites 
en  1617,  par  le  copiste,  sur  cette  carte  ancienne.  Le  bras 
aboutissant  a  Bierviiet,  au  lieu  d'etre  una  crique  y  est  une 
riviere  dont  le  cours  n'est  pas  interrompu  depuis  Men- 
donck;  il  s'elargit  peu  a  peu,  comme  il  arrive  ^  ton tes  les 
rivieres  vers  leurs  embouchures.  Gomme  cette  riviere  est 
devenue,  en  1363,  le  canal  de  Gand  au  Sas-de-Gand,  je 
ferai  observer  que,  depuis  B  jusqu'k  C,  il  y  a  une  courbure 
vers  I'orient.  Dans  Tint^rieur,  a  peu  pr^s  au  centre,  se 
trouve  le  village  de  Selzaete;  a  Texterieur,  il  y  a  deux 
jonctions  D,  £,  qui  reunissent  cette  ramification  h  la 
riviere  qui  aboutit  h  Westdorp  et  Axel.  Tout  porte  k  croire 
que  cette  deviation  a  ete  poussee  vers  Torient,  parce  qu'il 
y  avait,  k  Tint^rieur,  une  dune  de  mer  plusieurs  fois  de- 
chiree  par  des  cataclysmes.  Elle  se  sera  etendue  (voir  F, 
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F,  F)  snr  la  courbure  avec  les  deux  jonctions  et  les  aara 
eosablto.  La  description  en  a  ^te  faite  par  feu  notre  hono- 
rable collie  M.  Belpaire,  dans  un  memoire  academique 
sur  les  changements  de  la  cdte^  depuis  Anvers  jusqu'k 
Boulogne,  que  j'ai  cit^  dans  ma  notice  du  5  decembre  1849. 
J'y  explique»  en  donnant  le  teste  de  Toctroi  de  canalisation 
de  15479  que  cette  dune  ^tait  la  Lantdyk,  citee  dans  cet 
octroi » qui  devait  etre  d^blayee,  et  que  la  crique  du  Hont» 
dans  Tordonnance,  en  langue  flamande,  de  1551 ,  explica- 
tive de  Facte  de  1547,  6iait  le  Yerdronckenland.  J'ai  mar- 
qu^,  sur  la  carte,  le  deblai  du  canal  par  un  pointillage 
depuis  B  jusqu'k  la  lettre  C.  Le  tron^on  remontant,  avant  le 
deblai ,  jusqu'k  la  ramification  vers  Mendonek ,  etait  la  par- 
tie  septentrionale ,  devenue  marecageuse,  du  Burggraven 
Visscherye.  (Voir  les  lettres  X.) 

ie  ne  dirai  rien  d'une  autre  carte  copiee  par  le  meme 
geom^tre,  en  1617,  qui  est  le  dessin  des  lies  de  la  Zelande 
et  de  la  rive  tlamande  du  Hont.  M.  Warnkonig  en  fait  men- 
tion (t.  II,  p.  26);  elle  est  gravee  incorrectement  a  ia 
page  120  de  la  chronique  de  Smallegang;  je  n'en  ai  pu  faire 
usage,  parce  qu'elle  ne  s'etend  pas  jusques  a  Gand;  cepen- 
dant  je  dois  faire  quelques-  observations  sur  les  ensable- 
ments  du  delta  de  TEscaut  qui  ont  forme  le  pays  de  Waes. 

Le  Rhin ,  en  descendant  du  sud  au  nord ,  est  force,  par 
les  collines  du  pays  de  Gleves ,  de  se  detourner  brusque- 
ment  vers  I'occident.  II  rencontre,  apr^s  la  bifurcation  du 
Yahal  et  de  TYssel ,  les  bouches  de  la  Meuse ,  qu'il  force , 
par  sa  puissance  superieure,  de  se  detourner  aussi  vers  Toc- 
cident.  Les  deux  fleuves  exercent  la  meme  pression  sur  le 
bras  de  TEscaut  qui  descend  d'Anvers  k  fierg-op-Zoom.  II 
est  r^ulte  de  tout  cela  les  alluvions  ou  la  formation  des 
ilesde  la  Hollande  et  de  la  Zelande  et  les  deux  bras  de  mer, 
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dont  Pun  a  le  nom  d*Escaut  orienlal ,  Tautre  celui  d'Escaut 
occidental  ou  de  Hont;  mais  ce  dernier  croise  perpendicu- 
lairement  toutes  les  embouchures  de  la  palme  sepledtrio- 
nale  du  delta ,  provenant  des  eaux  surabondantes  de  la  ville 
de  Gand  :  Tobstacle  est  augmente  deux  fois,  chaque  jour, 
par  la  maree  montante :  c'est  done  un  barrage  qui  fait  ha- 
ter les  atterrissements.  Geux  du  Sas-de-Gand  k  Terneuze, 
depuis  Tan  i563,  pourraient  servir  de  base  pour  calculer 
r^poque  oil  ils  commenc^rent  pr^s  de  la  ville  de  Gand ;  ils 
ne  remontent  peut-^tre  pas  de  5,500  k  4,000  ans. 

J'ajouterai  que ,  sur  la  carte  ci-jointe  du  XIIP  ou  XW 
siecle,  on  voit  mieux  que  sur  les  cartes  modernes,  que  la 
ramification  de  Biervliet  se  prolonge  a  Tautre  rive  du  Hont, 
entre  les  deux  iles  de  Beveland  et  celle  de  Walcheren.  II 
serait  possible  que,  dans  un  temps  ant^rieur  k  la  puissance 
du  Hont,  cette  prolongation  eut  ^te  celle  du  bras  septen- 
trional, descendant  directement  du  sol  ou  est  bktie  actuel- 
lement  la  ville  de  Gand. 

Avant  la  construction  du  canal  du  Sas-de-Gand,  le  bras 
principal  fut  celui  d*Axel.  Sanderus  dit :  Fluvio  Wasiano 
miscetur,  inde  versus  Axelam,  Oceanum  petit.  En  effet ,  sur 
les  cartes  de  la  fin  du  XVP  siftle  et  de  la  premiere  moitie 
du  XVII* ,  le  trac6  depuis  Gand  jusqii'k  Axel  et  au  Hont 
est  marque  par  une  grosse  ligne;  c*^tait  done  le  principal 
des  deversoirs  septentrionaux  du  delta.  On  le  voit : 

1°  A  la  page  216  de  la  V^  ^ition  de  1567  et  dans  les 
autres  editions  de  Guichardin ; 

S""  A  la  page  62  de  Tatlas  :  Nieuw  nederlansche  Caert- 
boek,  avec  des  descriptions  de  Reinerus-Telle.  Amsterdam , 
Abraham  Goes,  1616; 

3"*  A  la  page  44  de  Tatlas,  intitule  :  Germania  inferior, 
par  Koerius.  Amsterdam,  1617; 
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4"  A  la  page  4o4-1d5  , 1. 1"  de  la  V'  edition  de  1641  de 
la  Flandria  illtistrata,  par  Sanderus.  Voir  la  carte :  £pt- 
scopatus  gandavensis.  Voir  aussi  tome  IIP,  p.  617-618. 

Enfin  y  si  Ton  consuUe  les  cartes  modernes  de  Ferraris, 
de  Capitaine  et  autres ,  on  aura  la  certitude  non-seulement 
de  la  communication  des  eaux  avec  Axe) ,  mais  aussi  des 
si  I  Ions  de  la  palme  des  ramifications  vers  Hulst,  Schaf- 
tingen  et  autres  jusqu*au  Hont,  de  la  Durme  jusqu'a  Thiel- 
rode,  dans  le  bras  oriental  qui  a  conserve  le  nom  de 
TEscaut. 

Cest  done  par  ces  ramifications  septentrionales  aboutis- 
sant  au  Hont,  sur  lesquelles  des  bateaux  circulent  encore 
actuellement  tous  les  jours ,  que  les  flotles,  ou  pour  mieux 
dire  les  yoles,  canots  tr6s-legers  a  voiles  et  ^  rames,  et  les 
chaloupes  de  Charlemagne  descendaient  dn  Portus  gan- 
densis  Ik  la  pleine  mer.  Les  Normands  remont^renl  par  les 
m^mes  voles  jnsqu'au  meme  Portus  gandmsis.  Je  I'ai  d6- 
montre  dans  un  appendice  k  ma  notice  du  5  decembre 
1849,  eoncernant  Tetat  de  la  marine  jusqu'au  temps  des 
croisades.  Mais  lorsqu'aux  Xn%  XIII%  XIV  et  XV  siteles 
les  navires  flamands  d'un  fort  tonnage  faisaient  le  cabotage 
de  I'Europe,  de  TAfrique  et  de  TAsie,  jusqu'a  Constanti- 
nople, la  Terre-Sainte  et  Alexandrie  d'figypte,  la  riche  et 
puissante  commune  de  Gand  obtint  de  son  souverain,  le 
comte  de  Flandre,  apr^s  avoir  abandonne  les  ramifications 
en  partie  ensablees  jusqu'au  Hont  et  d'nne  navigation 
penible,  plusieurs  privileges  pour  ameliorer  la  canalisa- 
tion de  la  Lieve,  depuis  la  ville  de  Gand  jusqu'au  port  de 
Damme,  sur  le  Zwyn ,  rivifere  de  Bruges,  couverte  des  na- 
vires de  commerce  de  toutes  les  nations.  II  en  existe  plu- 
sieurs titres  diplomatiques,  je  me  bornerai  a  citer :  l^'Celui 
de  Tannic  1228,  avec  les  lettres  patentes  de  1251  (Voir 
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Sanderus,  Flandria  illustrata);  2"*  celui  de  Tannee  1269; 
3»  Le  tarif  des  phages  de  Tann^e  1322.  (Voir  MS.  16712 
de  la  fiibliotheque  royale.)  Les  bourgeois  de  la  commune 
de  Gand  en  ^taient  exempts,  ce  qui  fut  une  des  causes  de 
Faugmentation  de  leur  prosperite. 

Mais  lorsque,  pendant  le  premier  tiers  du  XYP  sikle,  la 
riviere  de  Bruges,  et  surtout  le  port  de  r£cluse,  qui  en  est 
Tentree,  s*ensablerent  tellement  que  la  navigation  pour  les 
gros  bailments  en  devint  diflicile ,  les  marchands  pr^fe- 
r^rent  le  port  d'Anvers.  Alors  le  magistrat  de  la  \ille  de 
Gand  sollicita  du  souverain,  et  en  obtint,  ^  Fimitation  de 
la  construction  du  canal  de  Bruxelles ,  Tautorisation  de 
faire  le  curage  et  de  redresser  le  Burggraven  Visscherye, 
propri^te  de  la  ville  de  Gand ,  de  creuser  la  Lantdyck , 
d'aboutir  k  la  crique  du  Hont  et  d'y  construire  la  ville 
et  recluse  du  Sas-de-Gand.  Par  cette  grande  operation, 
Tantique  d^versoir  de  Biervliet  redevint,  au  lieu  de  celui 
d'Axel,  le  principal  bras  septentrional  du  delta;  il  fut  ca- 
nalise. De  1^  proviennent  les  termes  du  diplome  en  lan- 
gue  frangaise,  du  26  mai  1547,  qui  aulorise  cette  cana- 
lisation, et  qui  porte  que  ceux  de  Gand  ont  trouv6  un 
vieU  fouyz  prendant  commencflement  hors  la  riviere  d'icelle 
ville,  etc.  Tai  cit^,  en  entier,  le  texte  de  cet  octroi  dans  la 
notice  du  S  d^cembre  1849;  je  pourrais  y  ajouter  Tordon- 
nance  de  Tan  1351  en  langue  flamande,  qui  en  est  le  d^- 
veloppement,  et  dans  lequel  on  lit  que  Ton  doit  deblayer 
eene  nieuve  schoone  rivier  ofle  vaert.  De  la  le  nom  de  Nieu- 
v^aert  donne  k  ce  canal ,  selon  le  texte  contemporain  de 
Guichardin ;  il  dit  que  les  eaux  s'ecoulent  de  la  ville  de 
Gand  vers  la  mer  c  avec  grande  commodite  de  navigaige, 
par  le  Nieuwaert,  qui  est  un  grand  canal  renouvel^,  aug- 
mente et  amplifie  puis  nagu^res; »  de  1^  enfin ,  le  m^moire, 
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de  Tannee  1747,  de  Ting^nieur  Franquet,  et  les  magDi-r 
fiqnes  travaux  ex^cul^  pendant  les  derni^res  annees  du 
Gouvernement  precedent*  ils  sont  cil^s  dans  le  m^moire 
de  M.  Tinspectear  divisionnaire  des  ponts  et  chauss^ 
Yirquin,  concernant  les  voies  navigables  en  Belgique.    * 

Enfin,  pour  completer  le  recit  de  la  construction  du 
Nieuwaert ,  je  dois  dire  qu*une  declaration  royale,  du  6  de- 
cembre  1556,  de  Philippe  II,  imprimee  aux  placards  de 
Flandre,  accordait  aux  «  francs  navieurs  >  de  la  ville  de 
Gand  (devrye  schippers)^  les  memos  privileges  que  ceux  an- 
terieurement  octroyes  pour  I'Escaul,  la  Lys  et  la  Lieve. 

Quelques  details  sont  necessaires  sur  la  Fosse  Otto- 
nienne,  construite  en  941  ou  949,  selon  la  chronique  de 
S*-Bavon.  Cependant  je  lis  sur  la  carte  du  XIV  au  XIII*  sie- 
cle  une  annotation  qui  est  ecrite  dans  le  Hont,  pres  de 
Tile  de  Walcheren,  el  finit  pres  de  I'entree  de  Biervliet; 
je  la  crois  redigee  par  le  geometre  en  1G17  :  In  't  jaer 
980  waren  de  duynen  duergraven  tuschen  Vloienderen  en 
Zeelande  byden  keysser  Otto  diet  men  hier  noempt  de  Wyel- 
linghen  ende  hadde  die  name  Otto  Gracht. 

J'ai  parcouru  plusieurs  fois  ce  canal  en  entier  {Xy  Xy 
X,  etc.);  j*y  ai  observe  qu'il  s'y  trouve  deux  embranehe- 
ments,  celui  d'orient  vers  le  pays  de  Waes  (F),  el  celui 
d'occident  (Z)  vers  les  faibles  coUines  qui  separent  le  bassin 
des  bras  septentrionaux  du  delta  de  TEscaut,  riviere  de 
Gand,  d'avec  le  bassin  du  Zwyn,  riviere  de  Bruges. 

Comme  il  y  a ,  sur  le  chemin  de  halage,  des  piquets 
dliectometre  en  hectometre,  depuis  la  ville  de  Gand  J'in- 
diquerai ,  par  les  num^rqs  de  ces  piquets^  tons  les  details 
qui  vont  suivre. 

L'embranchement  de  droite,  ou  d'orient  vers  le  pays  de 
Waes,  commence  au  piquet  n°  98,  c'est-a-dire  h  environ 


(571  ) 

deux  lieues  de  distance  de  la  ville  de  Gand ;  j'en  ai  fait 
mention  au  4''  paragraphe  de  la  pr^sente  notice,  en disant 
qu'il  sort  do  bras  septentrional  du  delta  en  la  paroisse  de 
Mendonck.  II  a  toujours  exists,  comme  on  le  voit  Ua  carte 
ci-jointe  du  XIIP  ou  XIV®siecle.  C'est ,  comme  je  Tai  dit , 
I'origine  de  la  palme  dont  les  ramifications  sillonnent  le 
pays  de  Waes,  c'est-k-dire  le  commencement  du  Moervaert. 
A  Tentree,  on  a  construit  une  ecluse  k  sas  pour  empecher 
Texces  de  la  deviation  des  eaux  du  canal  du  Sas-de-Gand 
ou  des  eaux  pendant  les  temps  de  s^chcresse,  de  Tinterieur 
de  la  ville  de  Gand. 

L'autre  embranchemeut  h  Foccident,  le  Burggraven 
Slroom ,  k  la  gauche  du  bras  vers  les  collines  qui  separent 
le  versant  de  la  riviere  de  Gand  et  celui  de  la  riviere  dc 
Bruges,  est  I'objet  d'une  explication  plus  etendue.  Tout 
porte  k  croire  que  c'est  la  continuation  de  la  Fosse  Otto- 
Qienne.  On  voit  son  embranchemeut  Z,  pres  du  pont  de 
Langerbrugge,  au  piquet  n""  50,  par  consequent,  ^  une 
distance  a  pen  pres  egale,  ou  a  une  lieue,  entre  la  ville  de 
Gand  et  le  Moervaert.  On  pent  voir  sur  la  carte  ancie;)ne 
ci-jointe,  que  cet  embranchemeut  est  dans  le  meme  aligne- 
ment  que  la  section  du  Burggraven  Visscherye  jusqu'en  la 
vjlle  de  Gand,  celui-ci  se  detournant  vers  le  nord-est  et 
Mendonck  (F).  On  voit  aussi  que  Talignement  cesse,  vers 
le  nord,  ii  un  tron?on  k  la  lettre  G;  on  y  observera  que 
j'ai  marque  ensuite  des  pointillages  jusqu'^  un  courant 
marque  H.  Ces  pointillages  d^signent  les  ensablements  F, 
F,  etc.,  ddcrits  par  M.  Belpaire  et  qui  ont  obstrue  la 
Lantdyck. 

Je  retrouvece  trac^  sur  la  carte  de  Sanderus;  mais  une 
observation  importante  doit  etrc  faile.  Le  Burggraven 
Stroom  ne  sort  point  du  Burggraven  Visscherye,  comme 
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il  esl  dit  a  la  page  deuxieme  de  la  Relation  historique  des 
tealalives  faites  par  les  Gantois,  depuis  plusieurs  siecles, 
pour  s'ouvrir  une  communication  directe  avec  FOcean, 
imprim^e  k  Gand,  en  1829,  et  au  t.  II,  p.  26  de  VBUtoire 
de  Flandre,  par  M.  Warnkdnig,  qui  cite  cette  relation; 
tout  au  contraire,  il  a  son  embouchure  dans  le  Burggraven 
Yisscherye,  canal  actuel  du  Sas-de-Gand,  ce  qui  est 
visible : 

l**  A  la  carle  du  XIIP  ou  XIV*  si^cle;  son  parcours  y 
est  indiqu6  par  les  lettres  /,  /,  /,  il  a  une  seconde  ramifi- 
cation descendante  (voir  J,  J). 

^  A  la  carte  de  Tuition  de  1567  et  des  autres  Editions 
de  Guichardin.  Sur  cette  carte,  il  est  appel^ :  De  Vaert; 
on  le  nOmme  vulgairement  le  Burggraven  Stroom,  le  tor- 
rent du  Burggrave  ou  du  ch&telain  :  c'est  un  gros  ruisseau 
navigable,  ayant  toute  I'apparence  des  redressements  d'nn 
canal ,  ce  qui  est  une  induction  en  faveur  de  la  fosse  Otto- 
nienne. 

Gomme  mon  t^moignage  est  en  opposition  avec  le  teite 
de  la  Relation  historique,  que  je  viens  de  citer,  et  avec 
eelui  de  M.  Warnkonig,  fai  prie,  par  une  lettre,  M.  le 
bourgmestre  de  Cluysen ,  commune  entre  Gaud  et  Selzaete,  * 
de  me  donner  la  description  du  cours  du  Burggraven 
Stroom.  Ce  fonctionnaire  m'a  fait  I'honneur,  par  une  re- 
ponse  obligeante,  du  17  juillet  dernier,  de  m*^crire  ce  qui 
suit : 

«  Le  Burggraven  Stroom  commence  Ji  Adegem ,  prte  de 
»  la  Lieve  (voir  L,L,  L)y  dont  il  est  separ6  par  une  digue. 
D  (Voir  aussi  sur  la  carte  ci-jointe  la  lettre  K.)  II  parcourt 
»  les  communes  d'Eecloo ,  Waerschot,  Sleydinge,  Lem- 
i»  beck,  Oost-Eecloo,  Eertveld,  Cluysen  et  Everghem,  il 
2»  se  jette  dans  le  canal  du  Sas-de-Gand  k  Everghem ,  au 
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j»  hameau  de  Langeibrugge  (c'est  pris  du  piquel  n°  50, 
)>  voir  M) ,  ^  Cluysen  au  bameao  de  Terdoack  (c*est  pres 
^  du  piquet  a**  107,  voir  iV),  k  Eertvelde,  au  hameau  de 
j>  Riemen  (c'est  au  piquet  n*'  139,  voir  0).  » 

Je  termine  enfin  en  faisant  observer  que  la  dune  qui  a 
ele  percee  pour  donner  un  passage  au  Nieuwaert ,  com- 
mence au  piquet  n°  143  et  finit  a  I'enlree  de  Selzaele,  au 
piquet  n°  168.  La  frontiere  du  territoire  beige  est  aprfes  le 
piquet  n^  180. 
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CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  S  aout  1852. 

M.  F.  FMiTis,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemi,  Guill.  Geefs,  L.  Roe- 
landt,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  F.  Snel,  Baron,  Ed.  Fetis, 
membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  fait  parvenir  a  la  classe  un 
rapport  adresse  au  Gouvernement  par  M.  fid.  Lassen, 
laureat  du  concours  de  composition  musicale  de  1851.  Ce 
rapport  ser^  transmis  a  la  section  permanente  du  jury 
nommee  dans  le  sein  de  TAcademie,  conformement  a 
Tart.  24  du  r^lement  du  5  mars  1849. 

—  M.  Ed.  De  Busscher  fait  hommage,  de  la  part  de  la 
Societe  royale  des  beaux-arts  et  de.  litlerature  de  Gand,  de 
la  premiere  livraison  de  Y Album  des  expositions  annuelles y 
donl  elle  a  repris  la  publication  en  1851.  —  Remerci- 
ments. 

—  M.  Baron  presente,  au  nom  de  M,  J.  Petit  de  Rosen, 
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une  nole  maDuscrite  sur  la  restauration  de  T^glise  Nolre- 
Dame  de  Tongres.  (Commissaires  :  MM.  Roelandt  et  Van 
Hasselt.) 


INSCRIPTIONS   POUR   LES  MONUMENTS   PUBLICS. 

La  classe  s*occupe  des  observations  presentees  par  M.  le 
comte  de  Beauffort  et  communiqu^es  par  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur^  an  sujet  des  inscriptions  des  monuments 
publics  du  royaume  :  M.  le  comte  de  Beauffort  desirerait 
que  les  noms  des  souverains  sous  les  regnes  desquels  les 
monuments  ont  ele  construits  fussent  compris  dans  les 
inscriptions. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  cette  marche  a  ete 
suivie  quand  le  nom  du  souverain  qui  a  ordonne  la  con- 
struction de  I'edifice  ou  qui  a  concouru  directement  a  son 
achevement  etait  suifisamment  connu ;  mais  ils  font  remar^ 
quer  enmeme  temps  qu*ii  eut  ete  fastidieux  de  rapporter 
les  noms  de  tous  les  souverains  pendant  les  regnes  desquels 
Tediiice  se  construisait.  Ce  qui  prouve  les  inconvenients 
resultant  de  Tapplication  d'un  tel  systeme,  c'est  Texemple 
meme  cite  dans  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Beauffort :  au 
sujet  de  Tinscription  qui  concerne  Feglise  de  S*-Bavon  a 
Gandy  il  dit  que  €  les  noms  des  comtes  de  Flandre,  qui 
ont  regnede941  k  15S9»  ne  s*y  trouvent  nullemenl.  »  On 
con^oit,  en  effet,  que  cela  devaitetre;  une  inscription  qui . 
renfermerait  la  serie  des  noms  de  princes  qui  ont  gouverne 
pendant  plus  de  six  siecles,  serait  d'une  longueur  deme- 
suree ,  et  par  cela  meme  ne  pourrait  trouver  une  place 
'  convenable  dans  un  edifice  public. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  BaroQ  donne  lecture  du  fragment  suivant  de  sa  tra- 
duction de  YArt  poetique  d'Horace  (1). 


On  me  nomme  poete,  et  mon  defaut  d'adresse 
Ou  de  savoir  confond  les  couleurs  et  les  tons ! 
Pourquoi,  par  fausse  honte,  ad'utiles  lemons 
Preferer  Tignorance?  Un  sujet  est  comique, 
Garde-toi  de  Toffrir  sous  la  forme  tragique  j 
Et  s'il  faut  raconter  Thyeste  et  son  festin , 
Repousse  un  vers  bourgeois  digne  du  brodequin. 
Que  toute  oeuvre  ait  ses  lois,  et  se  lienne  en  sa  place. 

Parfois  la  comedie  a  pourtant  son  audace , 
De  Chrem^s  indigne  fait  gronder  le  courroux, 
Et  le  tragique  pleure  en  un  style  humble  et  doux. 
Pauvres  et  dans  Texil,  Telephus  et  Pelte 
Rejetteront  bien  loin  toute  phrase  ampoulee, 
Tout  mot  long  d'une  toise,  alors  que,  vrais  acteurs, 
Par  leur  plainte  ils  voudront  toucher  les  spectateurs. 

C'est  pen  qu'un  beau  poeme,  il  faut  qu'il  sache  plaire. 
La  douceur  fait  de  nous  tout  ce  qu'elle  veut  faire. 
Vois  le  visage  humain ,  c'est  le  miroir  des  -coeurs ! 
Sourire  a  ton  sourire,  et  pleurer  a  tes  pleurs. 
Veux-tu  done  me  frapper  du  malheur  qui  t'accable  ? 
Toi-meme  le  premier  prends  un  ton  lamentable, 
Pelee  ou  Telephus;  mes  pleurs  sont  a  ce  prix. 
Remplis  mal  ton  mandat,  je  sommeille  ou  je  ris. 
Un  front  triste  demande  une  parole  amere, 
La  menace  est  le  ton  qu'exige  la  colere , 
Le  langage  badin  convient  a  la  gaite , 
Le  style  serieux  a  Fair  de  gravite. 
La  nature,  en  effet,  d'avance  nous  faconne 


(1)  Un  premier  fragment  a  etc  publie  dans  le  BuHetin  dc  Janvier  dernier,  t.  XIX  , 
1«  partie,  p.  176. 
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TEXTE  LATIN. 


Descriptas  servare  vices,  operumqw  colores, 
Cur  ego  J  si  nequeo,  ignoroque,  poeta  salutor? 
Cur  nescire,  pudens  prave ,  quam  discere  malo  ? 
Versibus  exponi  tragicis  res  comica  non  vult. 
90  Indignatur  item  privatis ,  ac  prope  socco 
Dignis  carminibus  narrari  coena  Utyestae, 
Singula  quaeque  locum  teneant  sorlita  decenter, 
Interdum  tamen  et  vocem  comoedia  tollit, 
Iratmque  Chremes  tumido  delitigat  ore; 
95  Et  tragicus  plerumque  dolet  sermone  pedestri, 
Telephus  et  Peleus,  quum  pauper  et  exuluterque, 
Projicit  ampullas  et  sesquipedalia  verba , 
Si  curat  cor  spectantis  tetigisse  querela. 
Non  satis  est  pulchra  esse  poemata,  dulcia  sunto ; 

100  Et,  quocumque  volent,  animum  auditoris  agunto. 
Ut  ridentibus  arrident,  ita  flentibus  adflent 
Humani  vuUus,  Si  vis  meflere,  dolendum  est 
Primum  ipsi  tibi;  tunc  tua  me  infortunia  laedent, 
Telephe,  vel  Peleu;  male  si  mandata  loqueris , 

405  Aut  dormitabo,  aut  ridebo,  Tristia  maestum 

Vultum  verba  decent :  iratum,  plena  minarum  : 
Ludentem,  lasciva  :  severum,  seria  dictu. 
'    Format  enim  natura  prius  nos  intus  ad  omnem 
Fortunarum  habitum  :  juvat,  aut  impeUit  ad  iram, 

119  Aut  ad  humum  maerore  gravi  deducit,  et  angit : 
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Aux  sentiments  divers  que  la  fortune  donne , 
A  la  joie ,  au  courroux ,  a  la  sombre  douleur 
Qui  nous  courbe  la  tetc  et  nous  scrre  le  cceur , 
Et  la  languc  a  la  fin,  de  notre  kme  interprete, 
Vient  traduirc  au  dehors  Timpression  secrete. 

La  personne  et  le  ton  ne  sont-ils  pas  d'accord  ? 
Et  peuple  et  chevaliers  eclateront  d'abord. 
II  faut  que  Tauditeur  distingue  a  leur  langage 
L'esclave  et  le  heros,  le  vieillard  mur  et  sage 
Du  jeune  homme  qu'emporte  une  fougueuse  ardeur^ 
Le  marchand  vagabond  du  simple  agriculteur , 
La  nourrice  empressee  et  toujours  complaisante 
De  la  noble  matrone  a  la  mine  imposante , 
L'Assyrien  ruse  de  Tenfant  de  Colchos , 
L'homme  nourri  dans  Thebe  et  Thabitant  d*Argds. 

Suis  les  traditions,  ou  que,  si  ton  genie 
Invente,  tout  s'accorde  et  soil  en  harmonic. 
Tu  reproduis  Achille,  offre-Ie  tout  entier, 
Vif,  ardent,  irritable,  inexorable,  altier, , 
N'acceptant  d'autre  droit  que  le  droit  de  Tepee , 
Tel  cnfin  que  jadis  Fa  chante  Tepopee. 
Pcins  Medee  implacable  et  farouche,  Ixion 
Perfide,  Ino  plaintive,  lo  fuyant  Junon, 
Oreste  environne  de  sinistres  images. 

Que  si  tu  veux,  creant  sujet  et  personnages, 
llasarder  sur  la  scene  un  heros  inconnu, 
Qu'il  soit  tel  jusqu'au  bout  que  d'abord  on  Ta  vu , 
Et  d'accord  avcc  soi.  Mais  rien  de  moins  facile 
Que  de  s'approprier  par  la  vertu  du  style 
Le  domaine  tommun  j  et  plutot  que  trailer 
Ces  sujets  ignores  que  nul  n'osa  tenter, 
Mieux  vaux  encor  tirer  tes  cinq  actes  d'Homere. 
Sur  ce  theme  public  Tecrivain  pent  se  faire 
Un  droit  prive,  s'il  sait  rester  original, 
Ne  sc  point  renfermcr  dans  le  cercle  banal , 
IVe  pas  mettre  scs  soins,  traducteur  trop  fidele, 
A  nous  rendre  toujours  mot  pour  mot  son  module , 
Ni  se  Jeter  enfin  dans  un  sentier  etroit, 
Sans  avoir  d'en  sorlir  ou  Taudace  ou  le  droit. 
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Post  effert  animi  motus  interprete  lingua. 
Si  dicentis  erunt  fortunis  absona  dicta, 
Romani  toUent  equites,  pedUesque  cachinnum, 
IfUererit  muUum  Davttsne  loqtuUur,  an  heros  : 

115  Maturusnc  senex,  an  adhuc  florente  juventa 

Fervidus  :  an  matrona  potens ,  an  sedula  nutrix : 
Mercatome  vagus,  cultonie  virentis  agelH  : 
Coichus,  an  Assyrius  :  Thebis  nutritus,  an  Argis. 
Aut  famam  sequere,  aut  sibi  convenientia  finge, 

120  Scriptor,  Honoralum  si  forte  reponis  Achillem ; 
Impiger,  iracundiLs,  inexorabilis ,  acer, 
Jura  neget  sibi  nata,  nihil  non  arroget  armis. 
Sit  Medea  ferox,  invictaque,  flebilis  Ino, 
Perfidus  Ixion,  lo  vaga,  tristis  Orestes. 

1 25  Si  quid  inexpertum  scenae  committis ,  e't  audes 
•  Personam  formare  novam,  servetur  ad  imum 
Qualis  ab  incepto  processerit,  et  sibi  constet. 
Difficile  est  proprie  communia  dicere  :  tuque 
Rectius  Jliacum  carmen  deducis  in  actus , 

{ 30  Quam  si  proferres  ignota,  indictaque  primus. 
Publico  materies  privati  juris  crit,  si 
Nee  circa  vilem,  patulumque  moraberis  orbem  : 
Nee  verbum  verbo  curabis  reddere  fidus 
Interpres  :  nee  desilies  imitator  in  arctum, 

1 55  Unde  pedem  proferre  pudor  vetet,  aut  operis  lex. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Exposi  de  la  situcUion  adminislrcUive  des  neuf  provinces, 
(Session  des  conseils  provinciaux.  Exercice  4852).  4852;  9  toI. 
in-8«. 

Bulletin  adminisiratif  du  Ministdre  de  IHnUrieur,  Tome  VI. 
N°  7.  Juillet  1852.  Bruxelles;  1  broch.  in -8°. 

Rapport  sur  V organisation  de  Venseignement  industriel,  adresse 
a  M.  le  Ministre  de  Vintirieur  par  la  commission  nommie  par 
arrete  royal  du  \^  dkembre  1851.  Bruxelles,  1852;  1  vol. 
in-8«. 

Histoire  des  envirom  de  Bruxelles;  par  Alphonse  Waulers, 
7°  et  8*  livraisons.  Bruxelles,  1852;  2  broch.  in-8^ 

La  gravure  en  Belgique,  sa  situation ,  son  avenir ,  par  Adolphe 
Siret.  Gand,  1852;  1  broch.  in-8^  —  F.  G.  Pirson,  Notice  bio- 
graphique,  par  Adolphe  Siret.  Namur,  1852;  1  broch.  in-8°. 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibliogra- 
phie  de  Belgique,  Ann^e  1852,  2®  livraison.  Gand;  i  broch. 
in-8^ 

Journal  d* agriculture  pratique ,  d economic  forestiere,  d'eco- 
nomie  rurale  et  dSducation  des  animaux  domestiques  du  royaume 
de  Belgique  y  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  5™®  annde.  Aodt  1852.  Li^ge;  1 
broch.  in-8°. 

Journal  dhorticuUure  pratique  de  la  Belgique;  direcleur: 
M  Galeotti.  10™«  ann^e,  n°  5.  Bruxelles,  1852;  1  broch.  in-12. 

Journal  historique  et  litter  aire.  Tome  XIX ,  liv.  5.  Septembre 
1852.  Li^ge;  1  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  Societe  archSologique  de  Namur.  Tome  II, 
3*  livr.  Namur,  1852;  1  broch.  in-8". 
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La  Renaissance  illuslr4e.  Chronique  des  beaux-arts  el  de  la 
iiiUrature.  44™**  volume,  feuilles  5  a  6.  Bruxelles,  1852;  in-4°. 

Moniteur  de  I'enseignement,  public  sous  la  direction  de  Fred. 
Hennebert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  II,  n'*  3,  4  et  5.  Tournay, 
i852;3broch.  in-8°. 

Le  Moniteur  des  travaux  d'uiiliti  publique.  N°*  33  et  34. 
Bruxelles,  1852;  2  feuilles  in-plano. 

Vlaemsch  midden-comiteit,  Pryskamp  tussehen  de  leerlingen 
der  athenea  en  collegien  van  Belgie.  Bruxelles,  i852';  i  feuilte 
iu-plano. 

De  eendragt,  veerliendaegsch  tydschrift  voor  letleren,  kunsten 
en  wetenschappen.  Zevende  jaer,  n*^  5  et  6.  Gand,  1852;  2 
feuilles  in-plano. 

Journal  de  m^decine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologies  pu- 
blic par  la  Soci^t6  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  10™*  annn^e,  14"®  volume.  AoAt  1852;  1  broth. 
in-8^  ' 

La  presse  m6dicale;  r^dacteur  :  M.  J.  Hannon.  1852.  N**  33 
a  36.  Bruxelles ;  in-4°. 

La  santi,  journal  d*hygiine  publique  et  priv^e;  r^dacteurs  : 
MM.  A  Leclercq,  J.-N.  Theis.  4"»«  ann^e;  1852-1853,  n°«  3  et  4. 
Bruxelles;  2  broch.  grand  in-8**. 

Annates  de  midedne  viterinaire,  publi^es  a  Bruxelles,  par 
MM.  Delwart  et  Thiernesse.  l*"**  ann^e,  8^  cahier.  PaoiiX,  1852; 
1  broch.  in-8°. 

Annales  et  bulletin  de  la  Sociiti  de  m6decine  de  Gand.  18""* 
ann^e.  6°*® livraison.  Gand,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Le  scalpel;  r^dacteur  :  M.  A.  Festraerts.  5"®  ann^e,  n^  1 ,  2 
et3.  Li^ge,  1852;  in-4^ 

Annales  de  la  Sodeti  de  medecine  dAnvers,  13"®  annexe. 
Juillet  1852.  Anvers;  1  broch.  in-8®. 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d* Anvers.  8*  ann^e,  aoAt  1852.  Anvers;  1  broch.  in-8°. 

Le  camp  romain  de  Dalheim.  Fotiilles  institutes  en  1851  par 


(582) 

I'admimslration  det  travaux  publics  du  grand  duehe  de  Luxem- 
bourg. Premier  rapport.  Luxembourg  ,1852;  i  broch.  iD-4^ 

MgyptUche  monumenten  van  het  nederlandsche  Museum  van 
Oudheden  te  Leyden,  Uitgegeven  door  D""  C.  Leemaug.  45®  li^ 
vraison.  Leyde,  1852;  i  cahier  in-plano. 

Le  ritiaire  et  le  mirmiUonj  par  C.  Leemans.  Paris,  i852; 
i  broch.  in-8^ 

Waamemingen  te  Utrecht,  door  D'^  F.-W.-€.  Krecke.  Maart  en 
april  1852.  Utrecht,  1852;  2  feuilles  in-i^. 

Comptes  rendus  hebeUmadaires  des  stances  de  VAcadSmie  des 
sciences;  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXV,  u^  5, 
6  et  7.  Paris,  1852;  3  broch.  iQ-4^ 

Bulletin  de  la  SocUt6  g^logique  de  France,  2"^®  s^rie,  t.  Vlil, 
feuilles  35-40.  Tome  IX,  feuilles  15-19.  —  Liste  desmembres 
au  1"^  juillet  1852.  Paris,  1852;  3  broch.  iD-8<>. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliqu^e;  par  M.  J.-E. 
Gu^rin-M^neYille.  1852,  n®  7.  Paris;  1  broch.  in-8®. 

Recherches  sur  les  Zoospores  des  Algues  et  les  AnthMdies  des 
Cryptogames,  par  Gustaye  Thuret.  Paris,  1831 ;  1  vol.  in-8^ 

Llnvestigateur,  journal  de  I'lnstitut  historique.  i9^  ann^, 
tome  II,  3'»«  s^rie,  212®  livraison.  Juillet  1852.  Paris;  1  broch. 
in-8^ 

Dialogue  de  Jean  Rigoleur  et  de  Comiculot.  Paris,  4852; 
1  feoille  in-8». 

Recueil  des  actes  de  VAcadimie  des  sciences ,  belles-leltres  et  arts 
de  Bordeaux.  14™®ann6e.  1852, 1"  trimestre.  Bordeaux,  1852; 
1  vol.  in-8°. 

Sociiti  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique.  2*^ 
livraison.  Avril  et  mai  4852.  Saint-Omer,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Nouveaux  ancUectes  ou  documents  inidits  pour  servir  a  fhis- 
toire  des  fails,  des  mceurs  et  de  la  litt^alure.  —  Mimoire  sur  ks 
archives  des  iglises  et  maisons  religieuses  du  Cambrisis.  —  No- 
tice sur  les  mfyfnoriaux  de  I'abbaye  de  S'-Aubert,  par  M.  Leglay\ 
Lille,  4852;  2  vol.  et  4  broch.  in-8^ 
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Observations  mitiorologiques  faites  a  Marges,  D^cembre  i850. 
Septembre  1851.  Morges.  10  feuilles  in-8^ 

On  the  physical  character  of  the  lines  of  magnetic  force  y  by 
Michael  Farady.  Londres,  1852;  1  broch.  in-8*.  —  Experi- 
mental researches  in  electricity.  Twenty-ninth  series;  by  Michael 
Faraday.  Londres,  1852;  1  broch.  in-4^ 

Report  of  the  twenty- first  meeting  of  the  British  Association 
for  the  advancement  of  science,  held  at  Ipswich  in  July  1851. 
Londres,  1852;  1  vol.  in-8°. 

77ie  transactions  of  tfie  Linnean  Society  of  London  Vol.  XXI. 
Part  the  first;  1  vol.  in-^**.  —  Proceedings  of  the  Linnean  So- 
ciety,  1851.  N°»  55,  56  et  57;  3  feuilles  in-8'>.  —  List  of  the 
Linnean  Society  of  London,  1851;  1  feuille  in-4^  Londres, 
1851  et  1852. 

The  journal  of  the  royal  Asiatic  Society  of  Great-Britain  and 
Ireland.  Vol.  XIII,  part:  1.  —  Memoir  on  the  Babylonian  and 
Assyrian  inscriptions,  by  lieut.  col.  H.-G.  Rawliason.  Vol.  XIV, 
part.  1.  Londres,  1851 ;  2  vol.  in-8^ 

Architectural  Botany  ^  setting  forth  the  geometrical  distribution 
of  foliage,  flowers,  fruit ,  etc.  —  Ancient  gothic  churches,  their 
proportions  and  chromatics.  Part  the  third ,  by  V^illiam  Pettit 
Griffith,  Londres,  1852;  2  broch.  in-4». 

77ie  annals  and  magazine  of  natural  history,  including  zoo- 
logy, botany  f  and  geology.  Second  series,  vol.  IX,  n®'  49-54. 
January-June  1852.  Londres;  6  broch.  in-8^ 

The  numismatic  chronicle  and  journal  of  the  numismatic  So- 
ciety. N^  LVII.  July  1852.  Londres;  1  broch.  in-8^ 

Catalogue  of  stars  near  the  ecliptic,  observed  at  Markree  du- 
ring the  years  1848,  1849  et  1850.  Vol.  I,  containing  14,888 
stars.  Dublin ,  1851 ;  1  vol.  in-8^ 

Denkschriften  der  haiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Philosophisch-historiche  Classe,  Dritter  Band.  —  Mathematisch- 
naturwissenschaflliche  Classe.  Dritter  Band.  Dritter  Lieferung. 
Vienna,  1852;  2  vol.  in-4^ 
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SUzungsberichie  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissen- 
schaften,  PhUosophisch-historiche  Classe.  Band  VIII,  Heft  \  und 
2.  —  Mathematisch-naturwissenschafllicke  Classe,  Band  VIII, 
Heft  1 , 2,  3.  Vienne,  1852;  4  vol.  in-8^ 

Archiv  fur  Kuncffi  osterreichischer  Geschichts-QueUen,  Heraus- 
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